Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generations  on  Hbrary  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  liave  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  system:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogXt  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  specific  use  of 
any  specific  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ccci  est  unc  copic  numdrique  d'un  ouvrage  conserve  depuis  des  generations  dans  les  rayonnages  d'unc  bibliothi^uc  avant  d'fitrc  numdrisd  avcc 

pr&aution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  ii  permettre  aux  intemautes  de  d&ouvrir  I'ensemble  du  patrimoine  littdraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  dtant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protdgd  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  ii  present  au  domaine  public.  L' expression 
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et  leur  permettre  d'accMer  h  davantage  de  documents  par  Tinterm^diaire  du  Programme  Google  Rccherclie  de  Livres.  Ne  le  supprimcz  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  Ugaliti  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  flcliiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilitd  dc 
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A     MONSIEUR 


L'ABB  E   D  E   R***, 


Xt  y  a  dija  pluneurs  armies  ^  man  chef 
ahbi ,  que  je  vous  ai  offert  la  premUre 
^bauche  de  mon  travail  sur  CHistoire  dt 
Vancienne  Grice ;  mats  je  me  suis  appergu 
depms  comBien  ce  present  itoit  pea  digna 
de  vous.  Horace  itoit  un  grand  maitre ; 
€t  pai  appris  par  mon  expirience ,  qiPd 
est  dangereux  de  ne  pas  1ms ser  meurir  pen^ 
>dant  plusieurs  annies  ses  icrits  dans  son 
forte  ^feuille  :  oooum  prematur  in  anaunu 
Tome  I\r<|  # 


(  II  ) 

//  tst  imppsfiiBle  de  juger  avec^  justice  un 
ouvragc  qu^on  vient  de  finir^  ilfautPou-' 
blier ;  on  le  revolt  alors  de  sang-froid  et 
avec  les  nouvelles  connoissances  qiHon  a 
acquises  i  notre  amour-propre  d^auteur  ne 
nods  de  robe  plus  nos  erreurs  etnqsfautes;  it 
nous  les  presente  aircontraire  comme  autant 
de  preuves  des  progr^s  que  nous  avonsfaits^ 
Uouvrage  que  je  vous  adresse  aujour-^ 
d^hui  n^est  encore  qu^ tine  suite  deriflexions 
sur  les  mceurs  ,  le  gouvernement  et  la 
^lithpie  de  la  Grice';  j^  recherche  les 
<:auses  ginerales  et  particuliires  de  sa 
'prosperite  el  de  ses  malheurs.  II  m^arrive 
.souvent  aujotinPAui  de  louer  ce  que  fai 
ilfldme  dans  mes  premOres  observations^ 
:et  de  bldmer  Us  memes  choses  que  fai 
'Jouees  ;  c^est  quH  y  a  eu  un  terns  ok  /e 
,regardois  de  certaines  fnaximes  sur  lor 
jfr^ndeAr  ,  la  puissance  et  la  fortune  deg 
jU^ts ,  comme  autant  de  vSritis  ihcom^r 


\ 


tables  ;  et  qu^apris  quin\€  arts  dc  miiUr' 
tations  sur  les  mimes  objets ,  je  suis  par^, 
vean  a  nc  Us  voir  que  comme-  des  errfiurs^ 
que  nos  passions  ^et  Vhabitude,  ont  cofir, 
sacritis. 

Laisse\  vos  Grccs  n^  nUck-tyon  dit  plu^ 
sieurs  fois  ,  leur  histoire  esc  usic.  Qui  np^ 
connoU  pas  LacidimjQne^  ,  Lycurguc.  « 
Athines^j^  Solon  ^  Thibes ,  Epaminondas  V 
7^  ligue  das  Ach^ns  et  Araxus  ?  On  est  las^ 
d^ entendre  parler  de,  la  bataillc^  de  Sal^-^^  ^ 
nun^  et  de  la  guerre  duPeloponise.  Pouyois^ 
je  9  mon,  cher  abbi ,  me^  rendre  a  ccs  con^ 
seils  ?  Quand  on  a  mal.  renssi,  en  traitant^  * 
un  beau  suift ,  est  -^  il  possible  de  ne  pa^ 
recommencer  sqn.^  ouvrage  ?  Paurois  pu^ 
laisser  nies  Observations  sur  ks  Grecs  ^ 
uUes  q^ejlejs  etoient  »  s^il  n^avoit  it6, 
question  quf  de  corriggr  des  faute^  d^icri-^ 
vain ;  mais  ilfalloit  ne  pas.  laisser  subsistejy 

rnifi  dfiQO'iflt  damerense  ••  des  maxifucA 

a  ^ 


(  It  ) 

Jausses  en  politique  intenssent  trap  k  lon-^ 
heur  des  hommes  pour  qu^un  Aiucur  tie 
doive  pa$  se  ritracur  quand  ilparvient  a 
connoitre  la  verite. 

Ce  serpit  un  grand  malheur ,  si  on  se 
iassoit  d^etudier  les  Grecs  et  Us  Romains  ; 
Vhistoire  de  ces  deux  peuples  est  une  grandc 
dcole  de  morale  et  de  politique  ;  on  n^y 
voitpas  seulementjusqu^oiipeuvent  iilever 
ks  vertus  et  les  miens  des  hommes  soui 
les  loix  d^un  sage  goavernement  ;  leurs 
flutes  mhiies  serviront  etemellement  de 
kfons  aux  hommes.  Puissent  les  princes  , 
en  voyant  les  suites  funestes  de  t ambition 
de  Spartf  et  d^Athknes^  et  des  divisions  des 
Greci ,  connoitre  et  aimer  les  devoirs  de  la 
sociiti.  Je  sais  que  la  plupart  des  faits 
intiressans  de  ces  deux  nations  sont  connui 
de  tout  le  monde  ^  et  qu^on  fatiguera  sod 
lecteur ,  quand  on  les  racontera  apris  lei 
historiens  anciens  ;  mats  fera  '-t^OH  uit 


4^ttvrage  disag^iaUe  a  hmdlt  mux  per^ 
sonnes  qui  aimau  a  penser  ^  quand  on 
cherchera  a  divdapper  its  aatscs  ie  ees 
grands  Mnanens  ?  Cent  matihc  est  ini^ 
pmsable  ct  sera  mgomrs  noMvellc.  Je  ne 
Vous  priseiae^m&mdttrabbi.qumnjoibie 
essoin  et  je  ne  domte  poimz  que  des  iai* 
yains  plus  baiiles  que  msoi  me  trouveut 
encore  dans  FHissoire  de  la  Grice  ume 
abondanu  moissoa  de  r^admss  mompeOes^ 
et  igalement  mtUes  k  la  mondc  et  a  la 
politique. 

En  vous 

des  sentimens  desthme  etdc  umheuc  que 
fai  pour  roms^  pumrqmoi  me  vmd\^\  wamt 
pas  ^  man  dter  iMe  ^  qmc  fme  It  fimm 
dc  parler  des iammes qmaSsis de  m§am amu? 
Jlfautme  tabe^pmUque  'mms  Ie  deurc^^ 
et  ie  sacrifc  a  imn  d^emtsu  tms  Us 
ihges  que  ^fome  mshiee^  Si 
nouveam  que  fm    fm  §mr  les    Greet 


tst  ^nc  de  P attention  du  public » jc  serai 
d'autant  plus  chamii  d^avoir  corrigi  mts. 
fautes^  que  rien  nepeut  itrc  plus  agriabh^ 
fpur  moi ,  gue  dc  penser  que  ce  monument, 
que  iiUye  a  notrc  amiue  ,  itant  Hi  a  un^ 
Quvrage  digne  de  vivre  ,  ptrpituera  It  sou^ 
A^cnir  des  sentittiens  inviolables  qui  nm&^ 
vnissent, . 
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Les  affaires  des  Romains  commencent  k 
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^evicQt  une  pravince  romaine*  p.  t^ 
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r  REi 


■  ^  MIS  -I"  o  X  "R^  'B.  nous  represen 
G^recs  ^  croxmxrxi^  des  hooimes  err 
en  conti-^^s-  XXs  xie  cuitivoiem 
als  i:i*a.-voi^in.t:.  Eiiaciune  demcure  i 
lies  psLx-  Eiuicixira.  «:ommerce,  auci 
c-iine  Xoi  ,  n.^  -m a.rchoient  qu'^rn 
ivoissoisint:      d'a-Tjcrc    *i^oit  gyg  (,^j 


tek  ont  >et<6  tous  1^  peupies  a  letir  naissanta  i 
tels  sont  encore  Its  sausages  d'Amerique  ,  que 
la  frequentation  des  Europeens  n'a  pas  civilises, 
^uelque  [maux  qUe  sc  fissent  les  diflfercntes 
hordes 'des  Grecs ,  lis  n  etoient '  pas  cepcndant 
c'tix  -  memcs  leurs  plus  grands  cnnemis  ;  le^ 
habitans  des  isles  voisincs,  encore  plus  bar- 
bares  ,  faisoient ,  s*il  en  faut  croirc  les  histo- 
riens ,  des  descentes  frcquetttes  sur  les  cotes  de 
la  Grece  %  souvent  la  passion  de  piller ,  ou 
plutot  de  faire  le  degit ,  les  portoit  jusque  dans 
Tinterieur  du  pays,  et  ils  croyoient  par  leurs 
ravages  y  laisscr  des  monumens  hbnorables  de 
leur  valeur. 

,  Qudques  ^crivains  oilt  voulu  remonter  au* 
dela  de  ces  siecles  de  barb^Yie  ,  et  Dic^arque , 
t[ui ,  sdon  Porphyre ,  est  de  tous  les  philosophes 
celui  qui  a  pcint  les  premieres  moeurs  des  Gft-ecs 
avec  le  plus  de  fidelite ,  en  fait  des  sages  qui 
xnenoient  une  vie  tranqoille  et  inilocente  ^  tandis 
que  la  terre  attentive  a  leurs  besoins  prodiguoifi 
$es  fruits  sans  culture.  Cet  age  d'ot,  qui  n'auroit 
jamais  du  etre  qu  une  reverie  des  poetes ,  ^toit 
pn  dggme  de  Tancienne  philosophic.  Platoii 
etablit  Tempire  de  la  justice  et  du  bonheur 
chcz  les  premiers  hommcs;  mais  on  salt  aU- 
jourd'hui  ce  qu  il  faut  penser  de  ces  lits  de  Ver- 
dure ,  de  ces  concerts  ,  de  ce  doux  loisir  qui 
laisoient  le  charme  d'une  socicte  oil  les  passions 
etoient  ^inconnues. 


IVK  L^HlSTOIRE  DE  LA  GMfif.  | 

.  Depiiis  que  Minos,  prince  asscz  fccomr 
ttandable  par  sa  justice  pour  que  la  fable  en 
ait  fait  le  juge  <les  enfers ,  avoit  appris  au^ 
Cretois  a  etre  heureux  en  obeissant  a  des  loii^ 
dont  toute  Tautiquitc  a  admire  la  sagesse ;  I4 
Oete  eaorgueillie  n'avoit  pu  sc  defendre  dc 
mepriser  ses  voisins ,  et  le  sentiment  de  sa  $u« 
periorite  lui  avoit  inspire  I'envie  de  les  asservir* 
Lepedt-fils  de  ce  prince^  nomme  aussi  Minos ^ 
init  a  profit  i'ambition  naissante  de  sts  sujets 
pour  etendre  son  empire  ;  il  constniisit  de% 
barques ,  exer^a  les  -Cretois  au  pilotage  et  a  U 
dl<:cipliae  militaire,  conquit  les  isles  voisines 
de  son  royaumc  ,  et  fit  respecter  ses  toix  ca 
y  etablissant  des  colonies.  Interesse  a  entretenic 
la  communicatioB .  libre  cntre  Ics  parties  sep^ 
tees  de  ses  etats ,  il  purgea  la  mcr  des  pirates 
qui  rinfcstoient ;  et  en  alEennissapt  ainsi  sa 
domination ,  devint ,  sans  le  savoir  ,  le  biea* 
faiteur  des  Grecs ,  dont  les  cotes  ne  furent  pas 
insultces.  Ce  peuple ,  deli\Te  d'unc  partie  dc 
ses  maux ,  n  eut  plus  a  craindre  que  sa  propre 
ferocite  ;  et  la  jouissance  dun  pronier  biea 
lui  donna  le  desir  de  raccroicre. 

U Attique  ,  pays  ingrat  et  sterile ,  fut  mcios 
cxposcc  que  les  autrcs  pro\''inccs  de  la  Grece 
aux  incursions  de  ses  ennemis  ;  les  families 
qui  s  y  refiigierent  ne  subsistoient  quavec  peine 
jdes  productions  naturelles  de  la  terre  ;  m"  * 
leur  pauvrctc ,  dit  Thucydide  ,  leur  valut 
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ttpo$  fevorable  ^tix  progres  de  la  socicte ;  leuf 
Industrie  fiit  aiguisee  ,  ct  dies  rcnoncerent  les 
pTemifcrcs  a  la  vie  crrante.  Leur  cxemple  ins- 
tiuisit  de  prochc  en  proche  le  reste  de  la 
tSrcce  ;  eta  mesure  q^uc  les  peuples cultivateurs 
>ie  xnnltipliferent  et  formerent  des  esptees  de 
l-cpublrques  capables  de  defendre  lenrs  cabanes 
^t  leurs  m'oissons  ,  le  pillage  devint  un  exer- 
'cice  plus  difficile  et  plus  dangereux.  Les  bri- 
gands, trompes  dans  leurs  esperances,compte- 
rent  itioins  sur  lenrs  forces  ;  ils  ne  rappor- 
terent  sduVent  'aucun  botin  de  leurs  courses  ; 
et  la  nccessitc  les  obligea  cnfin  de  pourvoir  k 
leur  subsistance  en  eultivant  la  terre  :  ils  s'at- 
tacherent  aux  contrces  qu  ils  dcfrichoient ,  et 
tous  ies  Grecs  e\irent  des  demeures  et  des 
possessions  fixes* 

Je  passe  rapidement  sur  des  siecles,  o\X  la 
Grcce  encore  plongce  dans  la  plus  profonde 
ignorance  des  devoirs  de  lUiumanitc ,  posse- 
doit   cependant  ces  heros  et  ces  demi-dieux ,  si 

celebres  dans  ses  traditions  fabuleuses.  L'hommc 

« 

le  plus  digne  de  la  reconnoissance  et  de  I'hora- 
inage  des  Grecs ,  ce  fut  celui  qui  leur  apprit 
qu  ils  avoient  une  origine  commune.  Cettc 
doctrine  apprivoisa  les  esprits ;  les  hameaux  , 
qui  formoient  autant  de  societcs  independantes 
et  ennemies  les  unes  des  autres ,  cesserent  de 
se  hair ,  et  dommencerent  a  contracter  des  al- 
liances. Des  bienfaits  mutuels  leur  persuaderent 
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fjnik  ne  formoient  Jquun  meme  people;  ct 
Ton  vijt  bientot  que  la  Grece  entiere  se  croyant 
ofifensec  par  Tinjure  que  Paris  fit  a  Menclas , 
se  ligua  pour  en  tirer  vengeance.  Les  esprits , 
a  cett«  epoque ,  avoient  deja  fait  des  progres^ 
considerables  ;  et  quoique  les  Mros  d'Homere 
conservassent  encoire  des  moeurs  barbares ,  le& 
Grecs  cultivoient  deja  des  arts  qui  demandent 
du  genie. 

Au  retour  de  Pexpedition  de  Troy e  »  on  au< 
loit  dit  que  les  dieux  protecteurs  du  royaume 
et  de  la  famille  de  Priam ,  en  vouloient  yen- 
ger  les  malbeucs,  en  niinant  la  Grece.  EUe 
eprouva  en  efFet  differentes  revolutions  capa-^ 
bles  d'etouffer  les  principes  grossiers  du  gou« 
vernement ,  de  morale ,  d'ordrc  et  de  subor- 
dination quelle  avoit  adoptes ,  et  que  la  paisc 
seulc  pouvoit  perfectiopner.  La  discorde  arma 
tous  les  Grecs  les  uas  contre  les  autres ;  laguerre  fit 
perir  plusieurs  peuples,  ou  les  for^a  d'abandonnei^ 
les  contrees  qu'iis  commen^oient  a  nommer  leur 
patrie»  C'est  ainsi  que  les  Beotiens^ chassis  d'Arne 
]par  les  Thessaliens,  s'^tablirent  dans  la  Cal« 
meide ,  a  laquelle  ils  donnerent  leur  nom.  Le 
Peioponese  changea  de  face  par  le  rappel  des 
Heraclides ;  les  peuples  de  cette  province  vain«. 
cus  ou  effray^s  abandonnerent  leur  pays  ;  et 
ces  hommes ,  qui  n  avoient  pu  defendre  leurs 
possessions ,  furent  assez  forts  ou  assez  brave$ 
pour  en  conquerir  denouvelles*  La  Grece ,  incsu 
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pible  en  quelque  sortc  de  suflRre  a  ses  Iiabu 
tans ,  se  trouva  encore  pteine  dc  pcaplcis  exi«^ 
Ics  et  errans ,  qui  cherchoient  une  retraite ,  tfc 
qni  ne^ouvant  subsister  que  par  fe  pillage  ^ 
avoient  repris  les  ancicnnes  moenrs  cfc  lcur$ 
peres.  Les  vaincus  farent  aouvcnt  d^tniits ;  de^ 
victoire$ ,  toujours  achet^es  par  beaucoup  de 
sang ,  affoiblirent  les  vainquturs  n^cmes  j  et  les 
peuples  epuises  rejwrirent  enfin  des  demcurc* 
fikes  :  mais  le  souvenir  des  injures  et  des  maux 
4u'ils  s*etoient  •  faits  multipKerent  entr'eux  lei 
causes  de  haine  et  dc  division ,  et  deux  bour- 
^adesne  furcnt  point  voisinessans  ctre  ennemies* 
•  Heureusement  pour  les  Grecs ,  que  ne  faisant 
encore  la  guerre  que  par  brutalite  et  par  cm- 
portement^  aucune  Vue  d'ambition  nc  leurmet- 
toit  les  armes  a  la  main ;  s'ils  avoient  voulii 
faire  des  c6nquetes  les  4ins  sur  les  autrcs ,  leurs 
querelles  se  seroicnt  perpetuees.  La  haine  et  la 
vengeance ,  plus  promptes  et  moins  reflcchies 
que  Tambition,  sont  moins  durables  dans  le  cceur 
liumain ;  et  laplupart  des  ^  viBes  lassecs  de  leurs 
divisions  qui  diminuoient  leur  fortune  au  lieu 
dc  Taccroitre  ,  renouvellerent  leurs  ancienncs. 
alliances.  On  cultiva  ses  heritages  avec  moins 
de  trouble ;  une  tfanquillite  passagcre  fit  con- 
noitrc  le  prix  dune  paix  durable ;  on  ctudia 
les  moyens  de  raffermir ;  Tinterct  apprit  aux 
differens  peupleS  a  etre  moins  injustes ;  et  pen- 
dant qu  il  s  ctab^ssoit  entr'eux  des  fetes  j,  des 
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solenmites ,  des  sacrifices  communs  ec  no 
de  gens ,  les  loix  se  peifecdoDnoicat  dans  clu^ 
que  viUe;  et  les  Grecs  ,  plus  iastniits  de  leum 
devoirs ,  se  preparoicnt  inseDSibkiDcat  a  formq^ 
des  socieces  plus  regulieres« 

La  Grece  n  avoit  cooiui  jttsqu'alocs  qu'iiil 
gouv^nemeot  militave ,  c'estrMlire ,  que  k  cs^« 
pitaiuc  d'une  republique  en  ccoit  le  magistrat » 
parce  que  tous  les  Grecs  a'&oient  que  soldats^ 
mais  commem^mt  mec  la  paiac  a  deveoir  ci- 
toyens ,  ils  eureot  de  iioiiveaiix  besoios  ,  H^ 
craignireut  de  nouveaox  daogns  ;  et  il  faUft 
substituer  de  oouvelles  Uhx  mMX  ancienaes  qfd 
nc  suffisoient  plus.  Let  capitaincs ,  qui^  sons  le 
som  de  rois ,  avoical;  jout  ifim  ftrnvoir  coor 
tinuel  et  tres-eteudu  prndaitf  ies  tems  de  guerrr 
et  de  trouble ,  le  virem  dtrntimrr  proHanr  l/u 
paix^  et  leurs  fouctioos  cesscseut  «d  qoel^ir 
sorte.  Us  vmilurent  sans  dome  ripmeg  U  pcftc 
qu  ik  fusoient^  et  retnmver  dam  ka  dtoycac 
] bbdssance  a .  faqoeUe  ils  avoieiit  acioootiifli4 
les  soldats ;  mais  les  peoples  de  Jctr  dni  ^f^pn^ 
naot  k  sentir  k  prix  de  la  liberci  civik ,  par 
I'abus  meme  qoe  ks  cbtk  bitoitot  dipt  dc  kur 
kutorite ,  craiguirciit  d'etre  csckves  dam  ks  viU 
Its  ou  ies  loix  ue  sookot  pas  si^i^rieiires  an 
magistrat.  Plus  rinquiemdo  doat  k(  espriu 
etoient  agites  aunofi^it  uoe  frvolcitioo  pro^ 
chaine ,  phis  ks  rois  faisokot  des  eibrtt  pour 
setcnir  k  pouvoir  poet  a  secfaappcr  de  Icum 
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mains.  Mais  la  rusticity  dc  leurs  mceurs  ne  Iciif 
ay  ant  pas  permis  de  se  faconncr  aux  secrets  de 
la  dissimulation  et  dc  la  tyrannic  ,  lc»r  ambi- 
tion souleva  des  hommes  pauvres  ,  couragcux, 
ct  dont  la  fierte  n'etoit  point  emouss^e  par 
c^tte  foulc  de  besoins  inutiles  et  dc  passions 
timides  qui  asservirent  leurs  descendans. 

A  peine  quelqucs  villcs  eurent-elles  secoue  le 
joUg  de  leurs  capitaines,  que  toute  la  Grece 
vouloc  €tre  librc.  Un  peuplc  ne  se  contenta 
pas  de  se  gouverner  par  sg$  k>ix ;  soit  qu  il  crut 
sa  liberte  interess^e  a  ne  pas  soufiirir  chez  ses 
voisins '  rexemple  contagieux  de  la  tyrannie  ; 
soit ,  comme  il  est  plus  vraisemblable  ,  qu'il  ne 
^uivit  que  cette  sorte  d'enthousiasme  auquel  on 
s'abandonne  dans  la  premiere  chaleur  d'une  re^ 
volution  ,  il  offirit  scs  sedburs  si  quiconque  vou- 
iut  se  d^faire  de  ses  rois.  Uamour  de  Tinde- 
^en^ance  devint  des-lors  le  caractere  distinctif 
><ies<  Greos ;  le  jaom  meine  de  la  royaute  leur 
fot  odicux  ;  let  une  villc  opprim6e:par  un  tyran, 
«aroit  en  quelque  soixte  etc  im  affront  pour 
toute  la  Grece. 

Sans  cette  revolution , qui  fk  prendre  aux  Grec§ 
un  genie  tout  nouveau  ,  il  est  vraisemblable 
qu'ils  auroicnt  eii  le  sort  de  tous  ces  peuples 
obscurs ,  dont  nous  ignorons  Thistoire  et  meme 
le  nom.  Quelque  roi  d'Argos  ,  de  Micene  , 
de  Corinthe ,  de  Thebes  ou  de  quelqu'aufre 
ville  ,    auroit  subjugu^  ses  voisin? ,   ct  affermi 
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5011  autorite  sur  ses  so  jets.  La  Grccc ,  cle^xid- 
quement  goin^emec  ,  n'anroit  prodak  vi  Ics 
loix ,  ni  les  talcns ,  ni  Ics  venus  qoe  h,  Lbcitr 
et  rcmulation  y  fircnt  naftrc ;  TZMrpznt  dans  sa 
foiblesse ,  ou  ignonuit  Tart  6c  sc  {<T\Tr  dc  S9 
forces  ,  elle  auroit  huapn  das^  ia  sarsr'ioMde  ^ 
et  attendu  avec  nonchaiance  qa*ns  cxrassr  cs 
fit  une  province  de  soo  cip|iii'g, 

Les  services  mucocls  qoe  Ic^  Grtcf  ^  tctA- 
rent  dans  Jc  coiirs  dc  cc$  rricI-JCior?,  Ttcbgr.'^ 
rent  d'amoidr  ks  liaiiics  qui  aroKit  d.'.  i««  yr-^fY 
republiques ;  ct  dcs  qui!? ocwc.t^t  dt  *<  rsijr^ 
leur  foiblesse  ct  lenr  amoor  «it  h  v^r^  t  it^  :> 
vitoient  de  conceit  a  f'unir  pax  cryt  i/  azrjt  ^ 
nerale ,  comme  les  peoples  dc  i^I'M^jz^  ^a  \'j-*js% 
provinces  ctoieotdcja  onis  par  dtf  ^ — 2^:]c^  ;.27' 
ticulieres.  Sans  psaicr  <lc«  v-.k»  C'^J  «rr".'':'y^*j*r« 
des  deputes  anx  jcox  dOl.zzpjc  .  dc  Gc^mtric 
et  de  Nemee,  poor  oSrir  i»  sxrticc-tf  t^,'rV>^4 
aux  memes  divinit» ,  ct  r t^^crr^  i^  rtss-jt.  ^Jt 
leur  amide;  on  ixott  ttaao.z  o^.*v  V^'-r-^*"** 
du  bonheur  dcs  diSercs^  yc^'y^:^  \  -  -^^  -j  ;^  -v 
tyon,  troisienac  roi  d  Ait«t»t*  ,  irvvr  •..-  •■  j.-a^i 
uae  con£6deratioa  eoojtc.  Lcyirt  c*-f>v-*'  -^.j*"^ 
doient  tous  les  ans  a  Yh:\y.jti  <?t  vvr  7  'i*7r  -> 
pyles  pour  y  dtlibcrer  hit  krj't  ifii***^  v-  •  ♦-ra^ 
les  et  particulieres ;  ct  cc»  a.,it:*^  f^-S'i*-  s»t.  .-»:?' 
xnent  par  lequel  ils  s*cng2^t?>i«t3C  -i*  Sit  f*t  ^;w 
mais  faire  aucun  toit,  d'aaabrav-Fty  a*^  'j'rx:*  *- 
leur  defense,  ct  dc  vcogcx  de  coir,^'  /n  ••  ^.i*- 
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res  faitcs  au  temple  dc  Delphes ,  voyoient  pro^ 
p6rer  de  jour  en  jour  leurs  aifaires  domestiques  ^ 
et  etoient  craints  ,.aimes  e£  fespectes  au  dehois^ 
Lcs  nouvelles  rcpubliqnes  demanderent  a  Tenvi 
a  s*associer  a  cette  ligue  pour  jouir  de  sa  pro- 
tection ;  et  les  assemblces  amphictyoniques  de^ 
V  vinrtot ,  si  je  puis  parler  ainsi  ,  les  ctats-gen6- 
raux  de  la  Grece ;  ceht  villes  libres  et  indepen- 
dantes  ne  formerent  enfin  qu'une  meme  repu- 
blique  federative  ,  et  dont  k  Corps  Helvetique 
nous  retrace  aujourd'hui  une  image  assez  res-^ 
semblante. 

Quelqu*avantage  que  les  Grecs  rctirasserit  de 
Icur  confederation ,  quelque  bien  qu'ils  s'en  pro- 
missent  pour  Favenir,   il  s'en  falloit  cependant 
beaucoup  que  leur  nouvcau  gouvernement  put 
suffire  a  tous  leurs  besoins ,  et  ecarter  tons  les 
dangers  que  devoit  craindre  une  politique  pre- 
voyante  et  cclairce.    Si  le  conseil  des  Amphio- 
tyons  communiqua  une  partie  de  sa  sagesse  ,  de 
sa  justice  et  de  son  desinteressement  a  ses  nou- 
veaux  associes ,  il  prit  sans  doute  a  son  tour 
quelques-uns  de  leurs  vices.    Borne  a  lexercice 
d'une  simple  mediation,  nay  ant  ni  le  droit  de 
dieter  des,  loix  generales  a  la  Grece  ,  ni  les  for- 
ces necessaires  pour  faire  ob^ir  a  ses  decrets ,  il 
avoit  pu  autrefois  tenir  etroitement  unies  quel- 
ques  villes  egales  en  reputation  ,  qui  airwoient 
la  paix ,  et  qui  avoient  le  meme  gouvernement^ 
lesmemes  craintes  et  les  memes  ennemisi  maisi 
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il  ne  devoit  plus  avoir  le  meme  succcs  ,  d^ 
qu  on  en  eut  ouvert  Tentree  aux  mkiistres  d'une 
foule  de  republiques  inegales  en  forces ,  ct  qui 
se  gouvernoient  par  des  principes  opposes.  U  y 
a  mille  institutions  politiques  ,  dont  on  pcrd 
tout  le  fruit  des  qu'on  veut  les  etendre  au-dela 
de  certaines  bornes  ;  n'est-il  pas  vraisemblable 
que  si  les  provinces  voisines  de  la  Suisse  se 
cantonoient  ,  I'alliance  helvetique  en  seroit 
affoiblie  ? 

Si  les  Grecs  continuerent  a  cultiver  la  paix  ,, 
ou  du  moins  s'il  ne  s'eleva  entr'eux  que  des 
quercUes  passageres  et  peu  importantes ,  ce  ne 
fiit  pas  Touvrage  seul  du  gouvemement  amphic** 
tyonique.  Uancienne  habitude  quils  avoient 
contractee  d'envoyer  des  colonies  au  -  dehors  , 
et  leurs  dissensions  domestiques  depuis  T^tablis^ 
sement  de  la  liberte  sur  les  mines  de  la  monar- 
chie  ,  y  contribuerent  ^galement  ;  et  toutes 
ces  causes  a  la  fois  concoururent  a  entretenir 
I'union. 

Pausanias  rapporte  que  le  plus  jeunc  des  fils 
de  Lycaon ,  Oenotrus ,  prince  audacieux  ,  erfc^ 
treprenant ,  et  plein  de  cette  esperande  qui  fait 
les  hcros ,  ay  ant  obtenu  de  Nyctimus  son  frcre 
des  v^*«?seaux  et  des  soldats,  imagina,  le  pre- 
mier d'entre  les  Grecs  ,  d'aller  jeter  les  fonde- 
niens  d'un  nouvel  ctat  dans  une  terre  etrangere. 
Les  vents  le  porterent  en  Italie,  et  il  y  regna 
avec  gloire,  Le  succes  de  ces  aventuriers  fut 
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.  admire ;  leur  fortune  fit  naitre  uae>  emulatictt 

generale ;  et  tout  ce  que  la  Grece  eut  de  ci- 

toycm  inquiets  et  ambitieux,  qui  auroient  com* 

xnunique  leur  ihqoietude  et  leur  >  ambition  a  leuc 

patrie,  ne^ongea,   apres  memc  que  la  royautc. 

eut  ete  detruite^.  qu^.  former  des  colonies  que 

leur  cloignenrent ,  de  nouveaux  interets  et  I'es* 

prit  d'independance  qu  elles  avoient  apporte  dc 

.  leur  premiere  patrie ,  rendoient  bientot  etranger 

res  a  leurs  metropoles.  Tandis  que  les  Grecs 

peuplqienta  I'envi  I'ltalie  et  les  cotes  d'Afriquc? 

ct  d'Asie  ,  leurs  villes  ,  qui  n  etoient  jamais  sur- 

chargees  de  citoyens ,  ne  sentoient  point  la  ne- 

cessite  d'acquerir  de  nouveaux  domaines  pour 

fournir  a  leur  subsistance ;  et  cette   foiblesse  » 

qui  les  rendoit  incapablcs  de  faire  de  longues 

guerres ,  ne  leur  permettoit  pas  de  s'accoutu- 

aner  insensiblcmeht  a  Tambition ,  et  de  porter 

dans  leurs  entreprises  cette  constance  opiniatre , 

sans  laquelle  un  peuple  nest  jamais  ambitieux 

et  conquerant. 

Chaque  ville,  nouvellement  associeeau  conseil 
amphictyonique ,  etoit  d'ailleurs  trop  occopee 
de  son  administration  interieure  pour  songer  a 
iaquieter  ses  voisins.  Le  hasard  seul  avoit  decide 
du  gouvernement ,  quand  elles  s'affranchirent  dc 
la  tyrann,ie  de  leurs  capitaines ;  et  les  loix  s'cr 
toientfaites  a  la  hate,  sans  regie  et  sans  principeu 
Chacun  avoit  tache  de  profiter  de  la  revolution 
pour  s'cmparer  de  Tautorite  j   et  quand  le  calme 
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<:ommen^a  a  se  retablir  dans  ies  esprits ,  toxit  le 
tnonde  fut  mecontent  en  examinant  sa  situation. 
II  s'elevoit  de  tout  cote  des  qucrelles  entre  ies 
nobles  et  lepcuple ,  Icsriches  et  lespauvres,  ies 
magistrats  et  Ies  citoyens  ;  il  n  ^toit  continuellc- 
ment  question  que  de  r^gler  ieurs  droits  et  kuc 
fortune.  Des  pretentions  oppo6<es,  des  plaintes  ^ 
des  craintes  ou  des  esperances  toujours  nouvcllea 
empechoient  que  Ies  republiques  ne  prissent  unc 
forme  stable ;  a  peine  avoit-on  fait  unc  loi ,  qu  oa 
sentoit  I4  necessite  de  la  revoquer  ou  dc'  la  modi- 
fier ;  Ies  nouveHes  loix  avoient  bientot  le  meme 
sort  que  ceMes  qu'elles  avoient  detruites  ;  et  a  la 
faveur  de  ces  troubles,  dont  toutcs  Ies  viilcs 
etoient  agit^es,  Ies  Amphictyons  reussissoient 
sans  peine  a  entretenir  la  paix  entr'elles.  - 

Cependant  il  etoit  impossible  que  ,  de  ce 
grand  nombre  de  republiques,  il  n'y  en  cut 
cnfin  quelqu'une  qui  ne  parvint  a  prendre  unc 
forme  sage  et  fixe  de  gouvernement ;  et  nc  de- 
voit-on  pas  craindre  qu'elle  n  abusat  de  la  regu- 
larite  de  ses  loix  ,  de  ses  forces  et  des  desor- 
dres  des  autres  peuples ,  pour  avoir  de  lam- 
bition  ?  Quel  auroit  ct6  alors  k  pouvoir  du 
conseil  amphictyonique ,  puisqu'il  neput  pre- 
venir  Ies  funestes  efFets  de  la  rivalite  d'Athencs 
et  de  Lac^demone ,  dans  un  terns  que  la  repu- 
blique  federative  des  Grecs  paroissoit  ^lide- 
iment  affermie  par  une  habitude  de  plusieurs  sife» 
des  ?  II  pouvoit  encore  arriver  que  le  parti? 
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qui  domiiioit  dans  une  ville>  se  fit  un  systemift 
de  distraire  le  peuple  dc  ses  interets  domesti* 
ques  ,  en  Toccupant:  par  des  entreprises  au-^ 
dehors :  ce  fut  le  sort  des  Romains  ,  qui  inquie* 
terent  leurs  voisins  par  des  guettes  continuel- 
les ,  pour  avoir  la  paix  chez  eux. 

D'ailJeurs  ,  si  la  Grece  etoit  attaquee  par  une 
puissance  etrangere  ,  n  est-il  pas  vraisembla- 
ble ,  qu  en  voulant  reunir  pour  la  defense  com* 
mune  ,  des  peuples  libres ,  independans  et  ja- 
loux  dc  leur  dignite  ,  jamais  les  Amphictyons 
n'atiroient  reussi  a  les  plier  a  une  certaine  su* 
bordination ,  sans  laquelle  les  Grecs  n  auroient 
cependant  oppose  a  leurs  ennemis  que  la  moi- 
tie  de  leurs  forces ,  ou  des  soldats  divises  ?  Dans 
la  crainte  de  se  donner  un  maitre ,  aucune  repu- 
bliqiie  n  auroit  voulu  reconnoitre  un  chef ; 
todtes  auroient  aspire  au  commandement ; 
aucune  n'auroit  consenti  a  obeir ;  et  faute  d'ua 
yessort  principal  qui  les  unit ,  qui  reglat  leur 
coitduite  et  tour-a-tour  en  rallentit  ou  en  preci- 
pitat  Its  mouvemens ,  elles  seroient  devenuej 
la  pToie  des  ctrangers. 

Cc  qui  manquoit  aux  Grecs  ,  ce  fut  Lycur- 
gue  qui  k  leur  procura ;  et  le  gouvernement 
qu  il  etablit  a  Sparte ,  le  rendit  en  quelque  sorte 
k  kgislateui^  de  la  Gr^ce  entiere.  Quand  cct 
homme  c^lfebre  se  vit  k  la  tcte  des  afifaires  dc 
sa  patde  ,  depuis  la  mort  de  Polydecte  son 
^ere  jusqu  4  la  naissance  db  Chauribua  sQp:  act. 
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Veu,  Lacedemone  n'etoit  pas  dans  une  situa- 
tion moins  facheuse  que  les  autres  republiqucs 
de  la  Grece.  Les  deux  rois  ,  qu  elle  n'avoit  pas 
detruits  parce  que  leur  autorite  p^rtagee  Ic$ 
avoit  rendus  moins  entreprenans  que  les  autre* 
princes ,  pretendoient  etre  les  tyrans  des  loix  ; 
et  leurs  sujete ,  confondant  la  libertc  avcc  la 
licence ,  ne  vouloient  reconnoitre  aucune  au- 
torite. Chaque  faction  s'emparoit  tour-k-touc 
de  la  puissance    souveraine;  et  le   gouverne- 

ment ,  toujours  abandonn^  a  la  tyrannie  ou  k 
I'anarchie ,   passoit    tour-a-tour   avec  violence 

•d'un  execs  a  Tautre- 

Ce  ne fut  qua  son retour  de Crhtc  et  d'Egyp* 
te  ,  pays  alors  les  plus  celebres  dans  le  monde , 
etdont  Lycurgue  etoit  all^  ^tudier  les  moeurs 
ct  les  loix ,  qu  il  medita  la  reform  e  des  Spartiates. 
II  ne  pensa  point  comme  les  autres  l^gislateurs 
qui  parurent  apres  l«i  dans  la  Grece ,  et  qui  ^ 
ne  cberchant  par  des  menagemens  timides  qu  k 
contenter  k  la  fois  tous  les  citoyens,  ne  satis- 
firent  personne ,  laisserent  subsister  le  germe 
de  toutes  les  divisions  ,  ou  ne  corrigerent  ua 
abus  que  pour  en  favoriser  un  autre.  La  poli- 
tique doit  sans  doutc  ^onsulter  la  disposition 
des  esprits ,  et  ne  pas  ofifcnser  les  moeurs  pu- 
bliques ,  quand  elle  donne  des  loix  k  un  grand 
ftat;  parce  que  le  genie  de  la  nation  y  est  n^- 
cessairemcnt  plus  fort  que  le  legislateur :  mak 
lorsqu'il  nc  ^'agit  que  dune  poignec   dcci- 
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toyens ,  qui  ne  compose  ,  pour  ainsi  dire  ," 
qu  une  famille  dans  les  murs  d'une  m^me  ville, 
f^^  n  a  pas  besoin  de  la  memc  condescendan- 
ce.  Lycurgue  opposa  son  genie  a  celui  des 
Spartiates ,  et  osa  former  le  projet  hardi  d'eri 
faire  un  peuple  nouveau,  II  ne  crut  pas  impossi- 
ble de  les  interesser  tpus ,  par  Tesperance  ou 
par  ia  crainte  ,  a  la  revolution  qu  il  meditoi't. 
II  trouva  quelques  amis  dignes  de  se  rendre 
avec  leurs  armes  dans  la  place  publique  ou  il 
devoit  publier  ses  loix  ;  et  sans  autf  e  droit  que 
celui  que  .donncnt  Tamour  du  bien  et  le  salut 
de  la.  patrie ,  il  contraignit  ks  Lacedemoniens 
a  devenir  sages  et  heurcux, 

Lycurgue  laissa  subsister  la  double  royaute 
en  usage  a  Lacedemone ,  et  dont  deux  bran- 
ches  de  -Ja  famille  d'HercuIe  etoiej^it  en  pos- 
session. Eh  meme  tems  qu'il  donnoit  a  ces  prin- 
ces ,  comme  g^neraux ,  un  pouvoir  absolu  a  la 
tete  des  armees,  il  les  reduisit,  comme  magis- 
trats,  a  netre  avec  le  senat  que  les  instru- 
mens  ou  les  ministres  A^^  loix.  Ce  fut  au  corps 
meme  de  la^  nation  que  ce  legislateur  remit 
rautorite  souveraine ,  c'est-a-dire ,  le  droit  de 
faire  des  loix  ,  d'ordonner  la  paix  et  la 
guerre  ,  et  de  creer  les  ipagistrats  auxquels  elle 
devoit  obeir.  Mais  afin  quele  peuple  fiit  plus 
tranquille  sur  sa  situation ,  et  que  sous  pretext© 
de  consetver  sa  liberte ,  il  ne  se  livrat  point « 
une  defiance  inquiete  et  orageusc,  Lycurgue 

etablit 
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<ctaMit  en  sa  favear  citiq  Spheres  ou.  inspec* 

teurs.  Bs  etoicnt  specialemeat  charg&  d'empe- 

x:her  que  les  rois  et  le?  s^nateurs  ,    en  abusant 

<lu  ponuvoir  executif ,  tie.  parvinssent  a  se  met- 

tre  au-dessus  des  loix  ou  a  les  violer ;  leur  ma- 

gistrature  ^toit  annuelle  ,  pour  qu  ils  fussent  ea 

meme  terns  pluS  attentife  a  ieurs  devoirs ,   et 

moins  enta-eprenams  ;  et  ils  entretenoient  ainsi  la 

republique  dans  cctte  s^curitc  qui  ne  donne  k 

tous  lets  citoyens  quun  meme  intcret. 

Le  senat  compose   de  vingt-huit  citoyens 

•dioisis  par  le  petiple  ,  et  qxii  devoient  avoir 

soixante  ans  accomplis,    exer^oit  les  magistra- 

tures  xiivHes ;  servoit  de  conseil  aux  deux  rois 

.....  * 

a  qui  il  n  ctoit  permis  de  rien  cntreprendre  sang 

•son  consentement ;  et  portoit  seul  aux  asstm^ 

blees  publlques  les  matieres  sur  lesqucllcs   Ic 

peuple  devoit  deliberer  et  tesoodre. 

La  republique  de  Lycurgue  ,  ainsi  que  Polybe 

i'a  dit    depuis    de   la    republique    romainc  , 

reunissant  tons  les   avantages   dont  raristocra- 

tie ,  la  royaute   et  la  democratie  ne  pcuvent 

jamais   posseder   qu  une  foibfe  partie  ,    quand 

dies  ne  se  confondent  pas  pour  ne  former  qu'un 

seul  gouvernement ;  ii'eut  aucun  des  vices  qui 

leur  sont  naturels.  La  souverainete  dont  le  ptm^ 

pie  jouissoit  le  portoit  sans  effort  a  tout  ce  que 

Tamour  de  la  libcrt^  et  de  la  patrie  peut  pro- 

duirc  de  grand  et  de  magnanime  dans  un  etat 

purement   populaire.    Mais   par  une   suite  dc 

Tome  ir.  B 
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J'equilibre  ^tatili  cntre  les  difiijrens  'pouvoiw  *^ 

de$  que  la  ^artie  demdcratique  Ah  goinrem^ 

l^nent  vouloit  abnser  de  son  autorit^ ,  die  se 

trouvoit  sans  force  ^  et  con^ramte  par  la  puis- 

sance  dcs  niagistrats.    Aussi  ftc  vit-on  point 

dans  Lacedemone    ees  caprices ,  des  empbrte- 

inens ,  ces  terreftfts  paniques ,  cts  violences  qui 

fleshonoroient  la  ^upart  de^  s^ubliques  de  la 

'Grece.  Par  une  suite  de  xie  meme  equilibre  dcs 

pouvoirs ,   les  magistrats  k  leur  tour  tout-puis- 

sans>  quand  la  loi  niarchoit  devant'eux;  se 

trouvoient  sous  la  miin  imperieuse  du  pei^l^ 

Ides  qu'il^   s'^cartoieift   de  la  T^k.  Tous  les 

ordrcs  delV^tat  s'aidoietft)  s'eclairoient ,  se  pfer- 

f ectioAhoient  mutuellement  par  la  censure  qvTijs 
iexef(goient  les  uns   sur  its  autres.   Le§  grands 

abus  ctoicnt  impossibles  ^  parce  qu  ou  avcfit 
prevu  les  plus  petits.  Le  s^nat ,  qui  devoit  ^ 
la  vigilance  des  eplioi^s  sa  moderation  et  s^ 
sagesse  dans  rexercice  de  la  puissance  execu;- 
trice ,  rendoit  a  son  tour  la  mukitude  capable 
de  discuter  et  de  cohnoitre  sts  vrais  interets  ^ 
de  se  fixer  a  des  principes ,  xt  de  conserver  le 
meme  -esprit  Les  rois  n'avoieqt  aucuu  pouvoir 
s*ils  n'etoieiilt  pas  les  otganes  du  scnat ;  et  doh- 
iioient  cependant  aux  armees  cette  action 
promptc  et  diligente  qui  est  Tame  des  opera- 
tions et  des  succes  militaires ,  linais  presque  tou- 
jours  inconnue  chez  les  peuples  iibres. 

Quelque  lage  que  fut  ce  syst^me,    dout 


iLydi^gUe  avoit  j^is  la  premiere  idie  chtt  les 
'Crdtois ,   il  nen  espera  rie^  si  les  aACiennes 
^dioeurssub&istoient.  Qiael  eut^  en  effiet  k  fruic 
^e  I'Ordrt  qu  il  aVoit  <^6tabli  pbixc  rendre  le» 
ioix  seut^  [puissa^tes  6t  seiiles  sdtiveraines ,  si 
4cs  ridhesses  et  le  kixe  ,  'toujoa^  li^  eosemble  ^ 
#t  toujoilrs  suivis  de  }a  d6|lravation  des  mosars, 
^e  Tinigjdk^  ^es^  cico^as  ^  tt  psft*  comeqoeat 
4e  la  tyrdsitut  et  de  la  servitude ,  enssent  en- 
cor^  appiris  aax  Spaniates  ^  m^plisef  on  k  61u^ 
der  ki^rs  a^t^rv^e^  Ioix  ?  Le  peupile^  avili  pat 
la  miser e  >  ailroit  bletftot  ^6  incapable  de  con^ 
5erv^  sa  dignite ;  il  eat  veiidu  ^es  suffrages ,  set 
droits  et  sa  libest^  au  plus  ofirai^  Le  ^6nat  ^ 
dont  les  places  n'^toient  destinies  <fc^k  bono- 
¥er  ks  bommes  les  plus  Veitueux ,  n'aur6it  €t6 
ouvert  qu^aux  ^us  ricbes.    On  ^uroit  acbet4 
les    magistratures   pour   ^^tisfaire   sa   Vanit6^ 
ou    pout   fanre   un    trafic    honteux    de  "soil 
iKHfVosp.    Les  fbis ,  en  fevorisant  la  ticyrrup;, 
tion  i    pour    ne    frouver    que    deS    lesclavei^ 
«oumis    k    leuts   Caprices ,     autofcnt   sacdfife 
impunement  la  pattie  k  leurs  int6r€ts  pa»ticu« 
liers.  CestenEgypte  que  Lycuigue  s^instruisiC 
da  pouvoir  des  QKSUts  dans  ia  soci^ti ;  et  c'est 
pout  n  avoit  pas  connu,    comme    ce  kgisla- 
tem  ,    I'aetion  r^iproque    des   Ioix    sut  les 
mceisrs ,  et  des  xnc^rs  sur  fes  Ioix ,  que  plo* 
sieurs  peuples  n'ont  tiri  qu"un  mediocre  avan- 
tage.  des^  souas  qu%  ojft  pris  de  balancer  di£- 
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fercns  pdnvoirs  dans  Wtat,  ct  dc  Its  tcr^if  c'ft 
eqiulibre. 

Pour  Tendrc  Its  citoyens  digrie*  d'etre  v^ri*. 
tablement  libres  ^  Lycurgue  etabiit  une  paif aitc 
egalit^  dans  lew  fomme  ;  mail;  il  ne  se  hara^ 
•point  a  faire  nn  nouvearu  partagc  des  terres. 
La  nature  ne  doiinant  pas  sans  doute  k  tous 
les  Lacedemonieos  lesi  memes  passions^  ^i  la 
zneme  Industrie  a  faire  valok  leurs  heritages  » 
il  craignit  que  Tavaxice  n'accofyiulat  bientot  les 
possessions ;  et  pour  que  Sparte  iie  jouit  pas 
d'une  T^forme  passagere  ^  il  descendit  ,  pout 
ainsi  dire  ^  jusque  dans  le  fond  du  -coeur  des 
citoyens  ,  et  y  etoufia  le  ^erxne  de  Taiiiour 
des  richesses. 

Lycurgue  proscrivit  I'usage  ie   lot  et  dt 
Targent ,  et  donna  coar$  k  une  momioie  dt 
fe^.  Ji   Etabiit  des  repas    publics ,   ob.  chaque 
citoyen  fut  contraint    de  donner  un  exemple 
continuel  de  temperance  et  d'austerit^.  II  Voulu^ 
que  les  meubles  des  Spartiates  ne  fussent  tra- 
vailles  qu'avec  la  coignee  et  la  sck ;  il  borna , 
en  un  mot,   tous  leurs  besoins  k  ceux  que  la 
nature  exige   indispensablement.  Des-lors  les 
arts    qui    servent  au  luxe  abandonn^reot    la 
Laconle ;  les  richesses  devenues  inutiles  paru- 
rent  meprisabies,    et  Sparte  devint  une  for- 
teresse  inaccessible  k  la  corruption.  Les  enfans  , 
formes  par  une  Education  publique  ,    se   fiai« 
Solent  en  nai^sant  une  habitude  de  la  yertu 


' 


ffe'  teiirs  pei?es.  L^s  femmes ,  que  les  loix  on^ 
toujours  ^egradecR  ci\  menageant  tnop  leur 
foiblesse  ,  et  p*ir  qui  le  rclachement  d^  moeurs 
sest  intFoduit  dans  presque  tous  les  etats^ 
etoicn.t  faites  a  Spajte  pour  ammer  et  soutcnir 
la  vertu  des  honiiines,  Les  exereices  les  plus, 
violens  ,.  en  leur  doonant  .un  tempeKiinent  fort* 
et  robuste  ,  les  elevoieqt  au-des$us  de  leur 
aexe ,  et  preparoient  leur  ame  a'  la  patience  , 
au  courage  et  a  la  fefmcte   des  heros. ' 

L'^mouK  de  la  .pauvrete  devoit  rendre  les 
Spartiates  indifferens  si|r  its-  depouilTes  et  les 
tributs  d^s  vaincus ;  i]ie  vivant  que  du  produit 
de  leurs  terres ,  ne  possedant  qu'une  mpnnoie 
iaconnue  .hors  de  chez  eux ,  et  n'ayant  aucunt 
Jonds  de  reserve ,  il  feur  etoit  impossible  de 
porter   la  guerre   loin,  de  leur    territoire.    La. 
loi  qui  leur  dciFendoit;-  dc  donner  le  droit  d<^ 
citoyens.  k  des  etrangers ,  les  empechoit  de  re- 
parer    les  pertes  que  leur    causoit  la  victoirc 
meme ;  tout  les  invitoit  dooC  a  regarder   1* 
p^ix  coname  le  biea  le  plu^  precieux  pour  les 
hommes.  Lycurgue-  cependapt  nc  sen   reposa. 
ppint  sur    des  mptifs.  si,  ^.opi;es  a  retcnir   s«i 
patrie  d^ns  les  bomcs  c^p  la  justice  et  de  k^ 
rooderatipn.    11;  qonnpissoit  trop  bien   le  coeur 
humain  et  ce  qui  fait  1^  projperite  constante 
dies  Etats ,   pour  n?  pas  s^  dpfier  des  prestiges 
seducteurs  de  Tambition ,  passiop  toujours  fe- 
^onde  eq  esDcyaqce^  et  en  i^comcs^es, ,    mai$^ 
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qui  detruit  en  pen  die  terns  tm  people ,  si  ell^ 
est  malhcufeuse;    et  qui  se  pent  avoir  dcs^ 
^cces  y  sans  degen^rer  en  avasice  et  en  bri^ 
^ndagQ  ,  changer  les  moems  et  la  condition: 
des  citoyens  ^  et  viBncr  tes^  principcs  dii  gour 
vernemcnt  Lc  Ijegislateur  fit  one  loi  ejqires^c, 
par  laqueUe  il  n'etoitpermis  aisc  Lac^detnoniens: 
dc  faice  la  guerre  que  pous  fern"  defense  ;  e% 
leur  enjoignoH  de  pe  jsmiais  pcdfitec  de  la  vie* 
toire,.enpoursmvantune  aErmce mise  end^routfe^ 
Cette  precauticm ,  en  appio^enceoutree  ^^  ithit 
cependant  aecessairc ;  car  pout  rendre  Lace- 
d^mone    iiussi  forte   qu  die    pouvoit  ITkre  ,. 
Lycurgue  en  avoit  f»t  plutot  un  camp  qu'uiie 
villc.   On  sy  formoitr  cootinuettcment   a  tons 
les  exeroices  de  la  guerre ;  toute  autre  occu-^ 
pation  y  etoit   meprisee..  Tout  citoyen  etoitk 
soldaL  Etpe  incapabfe  cfc    supporter  l;a  faim , 
rintemp^Fie  des  saisons  et  les  fetigues  lies  plust 
longiies ;   ue  pas  savoir  mourir  pour  hk  pa^ 
trie  y  et  vendire  cber  sa  vie  aux  ennemis ,  c'eut 
i%i  une  infamie.,  H  pouvoit  ais^mcnt  arriver 
que  les  Sportiates  ,    emportes   et  tuompi^s  par 
leur  courage,  abusasseot  pour  s^agrandir   de^. 
qualites  qu  on  ne  leur  avoit  donnces  que  pour 
se  defendre.  Plias  wie  natickij  brave  et  guerriire 
est  natureUement  disposee  k  nc  pas  chercher 
lia  gloire  dans  k  pratique  de  la  justice  et  de. 
la  moderation,  plus.  Lycurgue  devoit  recoix^ 
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f2uoiq\;ip  Ic  portrait  que  jc  vicns  dc  fairc  de 
L^cedemone  ne  soit  qu'ebaucbe ,  il  est  cepea- 
dant  aise  de  juger  du  respect ,  ou  f^utot  de. 
f  admiration  que  les  Spartiates  durent  inspirer 
^  toute  la  Grece.  On  oublia  la  durete  avec 
laquelle  ils  avoient  aut];efois  traite  les  citbyens 
d'Hdos ,  dpnt;  ils  retenoient  encore  les  dcscen-. 
dans  dans  resclavage.  Les  deux  guerres  memes 
4]u'ik  firent  aux  Mess^niens ,  depuis  la  r^forme 
de  Lycurgue,  ct  qui  ne  finirent  que  p|ir  la 
jruine  entiere  4'Ith<^nie  et  d'Ira ,  et  par  la  fuite 
^u  la  servitudie  dp  tons  les  habitans  de  la, 
IVIess^nie  ,  nc  fiirent  regardees  que  comme 
des  momens,  d<i  distraction,  qu'un  long  exer* 
cice  de  vertu  avoit   repar^s, 

Hercule ,  dit  Ptutarque ,  parcooroit  le  monde, 
et  avec  sa  scule.  massue  il  y  exterminoit  les 
tyrans  et  ks  brigands ;  et  Sp^e  avec  sa  pau^ 
Vrete  cxer^oit  un  pareil  empire  sur  la  Grfece. 
Sa  jiistice ,  sa  moderation  et  son  courage  y 
<6toient  si  bien  connus ,  que  sans  avoir  besoin, 
d'armer  ses.  citoyens ,  ni  de  Ips  mettre  en  cara- 
pagne »  elle  caljoaoi^  souvent  par  le  ministere 
d'u*  seul  envoy^  les  seditions  domestiques  des 
Grecs  ,  contrai^oit  les  tyrans  k  abandonner 
I'autorit^  quils  avoient  u^urpee,  et  terminoit 
le«  quere^les  c^ev^cs.  entre  deux  villes. 

Cette  espece  de  mediation ,  toujours  favo- 
rable a  Tordre ,  valut  d'autant  plus  a  Laccdi- 
v^nt  une  superiority  marquee  sur  les  autres. 

B.4 
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republiques,   quelles  etoient   condnuellemenr 
obTigees  de  rcconrir  a  sa  protection.  Heoreuscs        1 
tour-a-tour  par  ses  bienfaits ,  aucune  d'eUes  ne 
refusa  de  se  conduire  par  ses  conseilsv   11  est 
beau  pour  rhumanitc  >    ct   c'est  une  grandc 
Je^on  de  morale  et  de  politique ,  de  voir  ua 
peuple  qui  ne  doit  sa  fortune  qu  a  son  amouE 
pour  la  justice  et  a  sa  bienfaisance.  Lacederaone 
acquit  dans  la  Grece  Tautorite   qui  manquoit 
au  conseil  ampbictyonique  pour  en  tenir  unies 
toutes  les  parties.   Tandis  qupn  s'accouturaoitt 
a  ob6ir  aux  Spartiatcs  ,  parce  quil  eut  ete  in- 
sense  de  ne  pas  respecter  leur  sagcsse  et  leur 
courage ,  la  subordination  s'etablissoit  de  toutes 
parts  ;  leur   ville  devenoit    insensiblcment  la 
capitate  de  la  Grece ;   et  jouissant  sans   con- 
testation du    commandement    de    ses  armees 
jreunies  ,  pouvoit  donner  a  la  republique  fede- 
rative dcs  Grecs  toutc  la.  force  dont  elle  etoife 
susceptible. 

Aujourd'hui  qu'on  juge  faussemcnt  en  Europe 
de  la  force  des  Etats ,    plus  par  I'etendue  dxx 
territoire  et  le  nombre  des  citoyens  que  par  la 
sagesse  dcs  loix,  on  croira  sans  doute  que  les 
Grecs ,   qui    n'occupoiqnt  qu'une   petite   pro- 
vince ,  ne    pouvoient  conscrver   leur   liberte 
qu  autant  qu'il  ne  se  formeroit  dans  leur  voi- 
sinage  aucune  puissance  assez  considerable  pour 
Ics  subjuguer ;    et  on  en   conclura  qu  ils   de- 
yoient  s'accroitre  et^faire  des  conquctes.  Apre$ 
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avoir  loue  la  moderatioh  dcs  Spartiatcs  ,  parcc 
qu'elle  leur  valut  Tcmpire  de  la  Grece  ,  on 
blamera  cette  meme  moderation  ,  parce  qu  elle 
retenoit  les  Grecs  dans  leur  premiere  foiblesse  , 
tandis  que  par  une  suite  de  ces  revolutions 
cternelles  qui  changent  la  face  du  mondc  % 
leurs  voisiiis  tendoient  continuellemeat  a 
s'agrandir. 

Mais  ,  sans  examiner  ce  qui  fait  la  puissance 
reelle  d'un  etat ,  qu  on  fasse  d'abord  attention 
que  les  ressorts  d'unc  republique  federative  sont 
si  nombreux ,  si  compliques ,  si  lents  dans 
leurs  mouvemens  ,  qu'elle  ne  peut  s'occuper 
avec  succcs  que  d'elle-meme.  Falloit-il  que  les 
Spartiates  invitassent  la  Grece  a  faire  des  con- 
quetes ,  qui ,  sans  enrichir  aucune  de  ses  villes 
en  particulier ,  auroient  rendu  leur  communaute 
plus  puissante  ?  La  prudence  ne  permettoit  pas 
de  le  tenter ;  tout  Ic  monde  le  sait ,  un  interet 
eloigne  ne  frappe  jamais  la  multitude  ]  un 
interct  general  ne  la  remue  que  foibleraent. 

Quand  on  scroit  parvenu  dans  une  assem- 
blee  gcnerale  des  Amphictyons  a  donner  aux 
Grecs  la  passion  de  faire  des  conquetes  en 
commun  ,  les  obstacles  sans  nombre ,  attaches 
a  cette  entreprise  ,  les  en  auroient  bientot 
degoutes.  Une  republique  federative  se  defend 
avec  succes  ,  parce  que  le  grand  objet  de  sa 
conservation  ,  lorsqu'on  attaque  sa  liberte ,  no 
donne  a/  toutes  ses  parties  qu'un  meme  interet 
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La  guerre  defensive   n  exige  (Ju'une  sortc  <Ifr 
sages$e  lente  ,  doat  une  li^e  est  capable  ; 
d'ailleuFs  le  d,anger  precipite  alors  ses  d|6iparches 
en  lui  dohnant  un  zele  plus   ardent  pour   le 
bien  public  ,  et   Tdblige  de   passer  par-dessus 
bien  des  for^malitesL ,   dont   elle  ne  se    depart 
jamais,  dans  d'auta:es  cicconstances.  La  guerre^ 
oflfensive ,  loin  d- unir  plus  etroitement  des  confe-v 
<leres ,  les  djvise  au  Qontraire  presque  toujours. 
3En  eomoien^ant  une-  entreprise  ,  chacun.tachc 
d y  contribuer  Ip  moins  qu'il  lui  est  possible 
et  veut  cependant  ea  retirei:  le  principal  avaxir 
tage.  On  se  fait  un  merite   de  trompier  avec: 
iidresse  ses  allies ,  et  de  rempiir  mal  ses  cnga^. 
gemens.  Soit  q^on  reussisse ,  soit  qu'on  echoue , 
person^e  nese  rend  justice  :  personne  ne  veut 
itre  la  cause  dj&s  disgraces  qu*oh  a  essuy^s ; 
tout  le   monde  veut  etre^  Fauteur  dqs  succes 
lieureux ,  et  des  confederes  finissent  par  se  ha'ir. 
Le  s  Grecs  pouvoient  -  ib  foi^mer  des  projets 
d'agrandissement  aurdchors ,  sans  que  Icurs  re-, 
publiques  n'eussent  commence  k  se  diviser ,  et 
^  conccvoir  fes  uns  contre  l^s  aujtres  des  haines 
implacables  ?  Chaque  vill^  auroit  eu  des  enjic- 
xnis  a  ses  portes ,  et  nauipit  acquis  que  des  su- 
jets  qui  rauroicnt  mal  scrvie..  Loin  de  blimcr, 
ne  faut-il,  done  pas  louer  la  moderation   des. 
Spartiat^  et  des  autajes  Grecs,  s'ils  pouvoient 
trouyer  en,  eux-memes  les  ressources  nccessaires 

contre  les  efforts  des  puissances  les  plu^  gousK 

le^?      '  .......... 
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La  Gr^ee  etoit  asscz  etenduc  pour  quelle 
:»c  manquat  pas  de  soldats ,  et  scs  tcrr«s  asset 
sagement  distribuecs  entre  differ^is  6tats  pour 
que  les  loix  pussent  y  etre  religieuseraent  ob- 
servees ;  voila  ce  qui  devoit  fkire  sa  force.  Ima- 
gixiez  cettc  province  plcine  de^  repubKques  sans 
faste  et  sans  luxe ,  et  peuplee  de  citoyens  sot* 
liats  qui  n'aiment  que  la  justice ,  la  gtoire ,  leur 
tberte  et  leur  patrie :  que  lui  importe  qu  il  s^ 
forme  de  grandes  puissances  dans  son  voisi-^ 
wage  ?  Rcpeterai-je  ici  ce  qu'on  trouve  dans 
dVutres  ouvrages  politiques ,  que  le  luxe ,  ine- 
vitable dans  ks  grands  etats.,  les  enerve ;  que 
les  loix  doivcnt  y  languir ,  et  que  leurs  forces 
5ont  necessaircment  engourdies. 

EHe  se  forma  enfin ,  cette  grande  puissande.' 
Au  milieu  de  toutes  ces  nations  d'Asie ,  qui 
n^toient  recommandabfcs  que  par  leur^  riches- 
$es  ,  il  ^toit  un  peuple  peu  nombreux  ,  mais 
dont  le  pays  fcrme  a  Favarice ,  au  luxe ,  a  la 
moUesse ,  servoit  d'asyle  aux  talens  ,  au  cou- 
rage et  aux  autres  vertus  que  le  despotisme 
avoit  bannis  de  chez  ses  voisins,  Cyrus  en  ^toit 
le  roi ;  mais  trompe  par  son  ambition ,  il  n^ 
connut  pas  le  bonheur  de  regner  sur  les  Perses 
$^uls.  La  conquete  du  royaume  des  Lydiens  ren- 
dit  ct  prince  maitte  des  richesses  de  Crcsus ,  et 
lui  soumit  rAsie  mineure.  II  porta  la  guerre 
contre  la  Syrie ,  la  reduisit  en  province  ,  dc 
m^mt  quQ  TArabi^  ^  detruisit  la  puissapcc  des 
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A^syriens  ,  s'cmpara  dc  feabylone  ;  et  son  em*^ 
pire  ,  qui  s'etendit  eafin  sur  tous  ces  vastes  pays^ 
qui  soiit  compEis  enixe  I'lnde ,  la  mer  Caspienae  ^ 
Ic  Pont  -  Euxin ,  la  mer  Egec ,  FEfehiopic  et  la- 
mer d'Arabie ,  ne  fut  sepa^e  dfe*  la  Grece  que^ 
par  un   bras  de  met  qui  netoit  qu  une  foible- 

bamere. 

Uhistoire  de  Cyrus  ne  nous  est  parvenue  que 
defiguree  par  les  contes  pueriles  dont  Herodote 
acrttTorner;  ou  embellie  par  7e  pinceau  d'un 
historien  philosopbe  qiri  ^  peut-etre  moiiis 
songe  a  noi^  instruire  de  la  verite  qu'a  donner 
des  lemons  aux  rois  pour  leur  apprendre,  s*il' 
se  pent  ^  d'etre  dignes  dc  leur  fortune.  Quoi-. 
qu'il  en  soit,  on  voit  que  ce  prince,  ayant 
rempli  TAsie  entiere  du  bruit  de  ses  exploits  , 
a  cu  le  sort  dcs  hommes  extraordinaires ,  dont* 
I'histoire  est  phis  melee  de  fictions  et  de  mer-. 
veilleux ,  a  me&ure  qtie  la  grandeur  de  leurs- 
action^  a  moins  besoin  de  ces  ridicules  orne^ 
mens  poijr  interesser.  Cyrus  a  certainement  etc 
un  des  peirsonnages  de-  I'antiquitc  les  plus  illus- 
tres  paf  ses  talens ;  et  quand  il  eut  forme  son 
vaste  empire,  k  quels  dangers  les  Grec5  au- 
roient-ik  ete  exposes,  si  toutes  les  villes  eus^ 
«ent  profite  de  Texemple  que  leur  donnoit  La- 
ced^mpne  pour  perfectionner  leur  gouverne-. 
ment  ?  Cyrus  ,  quoique  maitre  de  FAsie ,  n'a- 
voit  de  force  veritable  que  les  Eerses ;  le  reste^ 
dc  ses  $iijets.  doit  n  etre  compte  pour  rien. 
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rlus  la  domination  dc  ce  prince  etoit  ^tcn«* 
*due  ,  moins  sa  puissance  devoit  etre  formida- 
ble ;  il  laissa  a  Cambyse  ,  son  fils  6t  son  sue* 
cesseur,  une  trop  grande  fortune  pour  qu'il 
n'en  fut  pas  accabl6.  II  ne  faut  poinc  imposer 
■a  un  hdmme  des  devoirs  qui  passent  Ics  forces 
de  rhum^nifce ;  et  Cyrus  lui-merae  n'auroit  pu 
cmpecher  les  ressorts  du  gouvernemcnt  de  se 
relacher.  Plus  la  mpture  entrc  lt$  Pcrses  et  les 
GreCs  etoit  differee ,  moins  cHe  devoit  etre  dan- 
gereuse  pour  ces  derniers  ;  peut-^tre  que  les  sue* 
cessieurs  de  Gyrus  -,  ecrascs  sous  le  poids  de 
ieur  grandeur,  de  leurs  vices  et  de  Jcurs  entree- 
prises  ,  auroieot  renonce.  a  i'ambitioa  de  faire 
.des  conquetes ,  avant  que  de  pouvoir  porter  la 
;gueFre  dans  la  Grece^  si  elle  eik  eu  lasagess« 
de  ne  •$*OG(;uper  que  d'eUe-xaeme. 

'La  ^ru^tiH*e  eclata.  a  ^'occasion  des  colonies 
ctablies  sur  les  cotes  de  I'Asie  mineure.  Ellef 
jFie  iorrooient  point  un  meme  corps  de  xepubli- 
que  avec  kurs  metropoles,  dont  elles  avoient 
neglige  Talliance ;  et  ^uoiqu'elles  n  eussent  au* 
cune  des  qualites  que  doit  avoir  un  peuple  li- 
bre,  elles  souffroient  impatiemment  la  domina- 
tion des  rbis  de  Perse.  Aristagoras ,  hommc 
aussi  temeraire  qu'ambitieux,  necessoitd'excitcff 
les  habitans  de  Milet  a  la  revoke  t  et  sc$  emissai- 
xes,  dont  il  avoit  rempli  la  Gr^ce,  obtinrent 
;5anspeine  des  Atheniens  les  secours  qu  ils  deman- 
jdoient  «n  favew  des  Qrc<:$.  4'Asie,  qui  pour 
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la  l^upait  droiatt  tear  onjgiae  de  FAtd^d. 
Athcnq  vcaoit  de  icccnxr  le  joag  des  Pisistra'- 
tes-;  cfle  etok  encore  daos  Tyvwtsst  4'iiBfc  li- 
^>ate  nawsantc,  ctsoo  demier  tj^as,  Hi(^ias, 
avoit  trotivc  un  asyle  ct  m&ne  uoe  proceoioa 
oaniace  cfaez  ArtajdKiiie  ^  ^onvoneur  de 
Lydie.  Cetie  lejnbliqiK  promit  s  protection 
aax  ctAomeSy  et  leur  re\-o1te  edau  par  la  past 
de  Sardis ,   qui  fiit  reduitc  en  coidbes. 

Danns,  qai  occapott  dors  ietroaede  Perse, 
se  veogea  ais^enc  de  cettc  injtve ;  Mflet » 
abimdonne  a  la-  coiere  <ft  a  Vavarice  des  sol- 
dats  ,  fat  traite  avec  la  deiBicrc  Hgueur.  Le 
vaiaqueut ,  apr^  avoir  scAimis  I'Vooifci  ec  s'etfe 
eo^ar^  de  tootes  les  3cs  Voistncs,  vouhit  ^ten* 
tke  la  |nnutioa  sur  la  Gricc  meme ;  fl  y  d^p& 
cha  des  herauts  pour  demander  ii  terre  et 
i'cau ,  c'est-a-dire ,  pour  lui  ordonner  de  se  soQ- 
mcctre  a  son  empire^  Loin  de  te  repentir,  les 
Adicnienise  pr^par^nt  a  la  guerre^  et  mar- 
dtant  jusqu'k  Mvatlion ,  ou  les  Ferses  s'^oient 
d^  avanc^ ,  les  d^fireoc  sons  la  conduite  de 
IVUtiade. 

Darius  fr^mit  de  col^e  en  apprenant  Tafiont 
que  5CS  trotq>es  venoieat  de  recevoir;  ilse  pre- 
paroit  it.  fondre  une  seconde  fois  sur  la  Grfece 
svec  des  {cvces  plus  considd-ables ,  lorsqu'il 
lilt  nirpris  par  la  mort ;  et  Xerx^ ,  en  mon- 
taot  sur  le  trone,  ne  vit  que  finjure  que  les  Atbe- 
-  niens  avoieat  £aite  Jt  ton  phe.  Un  de  set  prio- 
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%Ipaux  officiers  fiit  charge  ^e  lui  eh-^  rappclcr 
^us  Ics  jours  Ic  schivenir.  "  Si  j'dublic ,  disoit 
Ic  l^ritice ,  r^mbrasextieht  de  Sardis^^  les  courses 
que  les  Grecs  d^Europe  ont  ax  la  t^merite  dc 
^aire  en  Asie ,  et  la  bataille  dc  Mscrathon  ,  nt 
ctoyez  pas  qu  ils  s6ient  toudbi^s  de  ma  mod^* 
'radon ;  leilr  orgueil  ^,  qui  voit  saiis  frayeur  m^ 
.puii^nce^,  th  heroic  .plus  hardi  a  m'insulter. 
Ma  generbsite  passeroit  pour  crainte  ou  pouc 
impuissance  ;  et  ces  peuples ,  que  je  neglige^ 
Toisde  chatier,  ehtreroient  encore  k  main  armee 
^ans  I'Asie.  B  n  est  plus  possitie ,  ni  aux  Perses 
iii  aux  Grecs  ,  de  se  regarder  d'un  oeil  indiffe* 
rent ;  trop  de  hakie  Its  divise ;  trop  de  soup- 
'^oils  les  empechent  dfe  se  reconcilier :  la  Pers6 
doit  obeir  k  la  Grcce,  du,4a  6rec«  devenir  unc 
iprovihce  de  Perse  ,3. 

Quel^u  impatietit  que  fdt  Xerxes  de  porter 
la  guerre  ^ans  la  Grece  ,  il  employ  a  encore 
quatre  aiis  aux  p^paraftife  de  son  expedition ; 
et  rassembla ,  pour  aiasi  dire ,  tbiites  les  forces 
de  FAsiCk  Son  armee  de  terre ,  selon  H^rodote  , 
:6toit  composite  d^  dix-sept  cent  mille  combat- 
•tans  ;  et  son  armee  navale ,  qui  montoit  k  cinq 
cent  miUe  hommes  ,  ^toit  portee  sur  douzc 
cent  vaisseaux,  suiyis  de  trois  mille  batimens 
de  transport.  11  y  a  apparence  que  ce  denom- 
bremerit  des  forces  de  Xerxes  est  exagere  ; 
inais  en  s'eA  rapportant  au  recit  des  autre$ 
liistoriens,  ce  priflice  ayoit  ua^  armee  encore 
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'»^\^%  considerable  pour  dcvo'zr  aspirer  a  la 
conquetc  dc  YEuTope  ^nticrc,  s'il  satfisoc  dc  pou^ 
voir  rarvrmblcr  nne  grandc  multitude  d'hommcs 
pour  etrc  coaquerant  ct  faTC  de  gtandes  choscsw 

Spartc  ctoit  toujours  rdlgieusemcnt  attach^ 
aux  insduicions  ks  plus  rigides  de  Lycnrgue  ^ 
et  tou^  ces  citoyens  ressemUoient  a  ces  tro^ 
cent  heros  qui  se  devoucrent  a  la  defense  des 
Tbermopylcs.  Athenes  tenoit  le  second  rang 
parmi  le»  Grecs ,  et  n'avoit  jamab  ^  dans  un 
ctat  %i  flori^sant-  Occupce  du  soin  de  recou* 
vrcr  «a  liberte  ct  de  laver  Ja  honte  de  son 
e<>clavage  ,  elle  avoit  acquis  sous  la  tytannie 
den  Pisistrates  toutes  les  vertus  qui  peuvent 
illmtrer  unc  ville  libre  ,  et  dont  il  est  si  diffi- 
cile aujourd'hui  de  nous  fairc  une  idee  fidellc. 
Sc»  citoyens ,  ^pris  a  Tenvi  d'un  redoublemem? 
d'amour  -  propre  pour  la  patrie  ,  se  conduisi^ 
rent  avcc  une  magnanimite  qui  leur  tint  lieu 
<lu  gouvcrnement  et  dts  loix  qui  leut  man- 
quoietrt.  Leicabales^  les  partis  se  turent;  ii 
n'y  cut  de  recompense  ,  d'honneur  ,  de  gloire  , 
ijuc  pour  les  vertus  et  les  talens.  La  bataille 
de  Marathon  aug'menta  encore  leur  courage  ; 
ct  (juand  Xerxes  dcscetidit  dans  la  Grece ,  rien 
nVtoit  impossible  aux  AtWniens  pour  conser- 
vcr  leur  reputation. 

Si  toutcH  les  rcpubliques  de  la  Grece,  sans 
rc'^HCtnhlcr  k  Laccdcmonc  et  k  Athenes ,  eussent 
nculciucuc  ili  capable)^  d  obeir  k  leurs  ordres  , 

OH 
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xm  m^me  de  ne  ks  pas  trahir  ,  ^le  projet  du 
roi  de  Perse  eut  sans  doute  et6  temeraire  et 
insensc.  Mais  ii  s'en  falloit  bien  que  tops  les 
Grecs  piissent  voir  I'orage  dont  ils  etoicnt  me- 
naces ,  et  n'en  etre  pas  intimides. 

Sparte   n'avoit  pas   profite  de   son   credit , 
pour  faire  adopter  par  ses  voisins  les  vertus  cC 
les  etablissemens  qui  lui  ctoient  particuliers  ; 
elle  pouvoit  corriger  la  plupart  des  loix  injustes 
ct  des  couturaes  pernicieuses  qui  s'etoient  eta- 
blies  chez  les  Grecs  ;  mais  a  peine  sa  sagesse  lui 
eut-elle  acquis  rempire,  qu  elle  songea  a  le  con- 
server  par  les  moyens  ordinaires  de  Tambition  : 
ct  sans  doute  il  ne  peut  point  y  avoir  de  vertu 
pure  chez  les  hommes ,  puisque  celie  des  Spar- 
tiates  ne  le  fut  pas.   Leur  republique  eprouvoit 
tous  les  jours  que  I'administration  defectueuse 
des  villes  de  la  Grece  laissoit  les  unes  dans  une 
extreme  mediocrite ,  obligeoit  les  autres  de  lui 
fjemander  des  secours ,    ct  les  tenoit  toutes  k 
son  egard  dans  tine  vraie  subordination  ;  elle 
craignit  de  paroitre  moins  necessaire  qu'elle  ne 
I'etoit ,  et  de  voir  aneantir  son  autorite  ,  si  le 
gouvernement  des  Grecs  devenoit  aussi  sa'ge 
qu  il  pouvoit  1  etre.  Elle  voulut  qu  on  ne  put 
point  se  passer  de  sa  protection  ;  jamais  elle  ne 
chercha  a  tarir  la  source  des  divisions  qui  trou- 
bloient  ies  Atheniens  ;    et  quand  ils  parurent 
acquerir  trop  de  reputation  ,  apres  avoir  secou6 
^]Je  joug  des  Pisistrates ,  elle  €n  £ut  assez  jalouse 
Tome  IV.  C 
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jiour  tent«r  de  leur  donner  im  tnaltre  en  x4a^ 
blissant  Hippiai. 

Je  ne  puis  m'erapectier  de  le  remarquer;  il 
Bit  malheureux  que  lycurgue  ,  en  donnailt  k 
tes  citoyens  les  loix  les  plus  sages  ,  ne  leur  en 
^t  pas  devetoppjf  tes  consequences  leS  plus 
tioign^es.  "  Pratiquez  feligieusement ,  devoiC-il 
Ifur  dire,  les  loix  done  vous  vcnez  de  jurer 
I'observatioo  en  presence  das  dieux,  elles  seront 
votre  suret^ ,  et  vous  ne  serez  expOs^  k  aucun 
des  revers  qu'eprouvent  les  autrcs  peuples.  Je 
voUs  promets  meme  qu'en  voue  rendant 
digncs  dc  la  confiance  de  la  Grece ,  elles  vous 
en  meriteront  1' empire  ;  mais  alors  craignez  de 
vous  kisser  corrompre  par  cC  commencemenC 
de  Iprosp^rite.  Les  vic^  des  Grecs  les  subor- 
dwineront  k  votre  autorite ;  mais  gardez-vous 
de  croire  que  ces  Vices  soient  n^cessaires  a^ 
votre  grandeur.  Vous  forra<*z  une  republique 
trop  excellente  pour  que  vos  voisins  puissent 
vous  egaler ;  et  quand  tous  les  Grecs  devlen. 
droient  des  Spartiates ,  votre  bonheur  n*en 
«roit-il  pas  plus  affermi,  puisque  vous  vous  trou- 
veriez  eutoures  de  peuples  qui ,  sans  avarice 
et  saos  ambition ,  se  feroient  une  loi  de  ro 
Decter  tt  He  deiendre  votre  libert^  » ? 

s  craignez  de  voir  naitre  de  nou- 
i  dans  la  Gr^e ,  soyez  siirs  que  , 
de  votre  vertu  m£n)e ,  vous  aurez 
iWi  ft  cette  politique  traudvlcuse  < 
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iiont  les  ressources  et  les  moyens  sont  d'abord 
equivoques ,  incertains  et  ^  [la  fin  ruineiuc 
Soyez  surs  que  plus  vous  fcres^  d^eflforts  pour 
corriger  les  moeurs  des  Grecs  ,  et  faire  regner 
la  justice  darts  kurs  villes  ,  plus  vous  les  trou- 
verez  docilcs  a  votre  empire ,  parce  qu'aucua 
soup^'oa ,  aucune  crainte  ne  les  Tempechera  de 
se  livrer  sans  r&erve  a  leur  reconnoissance  ct  k 
votre  generosite  ,)• 

"  Je  vous  ordonne ,  devoit  ajouter  Lycurgue," 
de  travailler  a  rendre  tous  les  Grecs  vertueux  ; 
et  ce  n'est  que  par-la  que  vous  pourrcz  vou»- 
memes  ne  vous  pas  lasser  de  votre  vertu.  Je 
veux  qu'on  regarde  comme  traitre  k  la  patrie 
commune,  tt  k  Lacedemone  en  particulier, 
quiconque  voudroit  vous  persuader  qu'il  vous 
importe  que  les  Grecs  ne  soient  ni  aussi  coura- 
geux,  ni  aussi  justes  que  vous  letes.  Si  les 
vices  de  vos  voisins  peuvent  vous  donner  de 
la  consideration  ,  elle  sera  passagere  ;  et  dans 
mille  occasions ,  ces  vices  vous  inquieteront  et 
vous  generont  Si  pour  dominer  dans  la  Grece , 
vous  Tempechez  de  devenir  aussi  forte  qu  elle 
|>cut  I'etre,  vous  ressemblerez  a  un  despote 
imbecille  ,  qui ,  pour  opprimcr  plus  aisement 
ses  sujets  ,  les  met  dans  Timpuissance  de  le 
servii^  Votre  empire  sera  mal  afFermi,  et  vous 
ie  perdrez ,  si  un  ennemi  etrangcr  vous  attaque 
Hvec  des  forces  considerables   5,. 

Qiiclques  yiUcs  avoient  profite  de  Texemplc 
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que  Ictir  doonoi:  Laced^mooc ,  p?ar  o^frci 
a  leor^  cicoycns  Faoxiar  dc  la  Lbcnc  ct  du 
bien  public ;  tnzls  qiucd  la  gusrrc  medique 
commcnca ,  la  piupart  n^eioient  point  encore 
parvenucs  a  fixer  leurs  loix  et  a  se  bire  ua 
goa«/erncment  reguli^a'.  Les  unes  tooiours  ja- 
Iou*e4  dc  leurs  voisin? ,  ou  goin'cmees  depuis 
leur  nars^ance ,  par  les  intrigues  de  leuis  magis- 
tratt  et  dts  principaux  ckoyens ,  devoieat  tout 
«acTjfier  aux  interets  de  leurs  passions  ou  dc 
'  leurs  cabalcs ;  les  autres ,  engourdics  par  unc 
lon^c  paix ,  et  UvTces  au  commerce  et  aux 
arts,  ne  doutoient  pas  que  le  moment  fatal 
pour  la  Grece  ne  fut  arrive  ;  et  ces  republiques 
se  liguercnt  avec  les  Perses  pour  prendre  ua 
pafti  oppose  a  cclui  de  leurs  ennemis ,  ou  poo^ 
pr^cnir  Icur  mine.  Tels  furent  les  habitans  de 
la  Tbcssalie  ct  de  l^Etolie ,  les  Dolopes ,  les 
Knien^ ,  les  Perebes ,  les  Locriens ,  les  Magnates, 
les  M^liens,  les  Phtiotes ,  les  Thebains,  et 
tou^  ccux  de  la  Beotie ,  a  Fexception  des 
•The^piens  et  des  Plateens.  Dans  Ic  Peloponesc 
m6mc ,  les  Argiens  et  les  Acheens  se  declare* 
rent  en  faveur  de  Xerxes. 

La  confederation  des  Gtecs  fut  dissoute  paif 
h  defection  des  pcuples  que  je  viens  de  irommer; 
ct  Icffroi  qui  devoit  naturellement  enresulter, 
;mroit  clii  perdre  toutes  les  republiques.  II  Iq 
f;iut  avoiicr,  quelque  magnanimite  qu'on  sup-^ 
pose  aux  Spartiates',  aux  Ath^niens,  ct  a  leui^ 
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ij^lJIes  ,  ,etoit-il  vraisemblable  qu  avec  des  iqteU 
Jigences  dans  toute  la  Giiece  ,  et  pouyant  vaincre 
les  Grecs  par  les  Grecs  ipiemes  ,^  Xerxes  cchpuat 
dans  son  entrepijise  ? 

Je  sais  ce  que  pJusieurs  histoi^Iens  o&t  ima* 
gihe  pour  donncr  l*explication  de  Tissue  extraor- 
dinaire qu'eut  la  guerre  medique.  lis  representcnt 
les  soldats  dc  I'Asie  moins  comme  des  hommes , 
que  concime  ^ts  femmes  abimees  dans  le  luxe 
et  la  moUesse.  Mais  si  la  Perse  n'etpit  plus  ce 
qu'elle  avoit  ete  sous  le  regne  de  Cyrus ,  elle 
n'etoit  pas  cqpendant  tombec  dans  cet  etat  de 
lethargie  et  de  mort ,  ou  Akxandre  la  trouva 
depuis.  Xenophon  reproche  aux  successeurs  dc' 
Xerxes  plusieurs  vices  que  n'avoient  point  ea 
ses  pred^cesseurs.  Si  le  faste,  la  foiblesse  et 
Torgueil  de  Cambysc  n'avoient  cte  propres  qak 
deshonorer  le  trone  de  son  pere ,  Darius  ,  qui 
lui  siicccda ,  avoit  aime  la  gloire.  La  Perse , 
il  est  vrai,  avott  perdu  Tclite.  de  ses  troupes, 
danjs  ses  gu^rres  maJheureuses  contrc  les  Ammo-, 
niens  et  les  Scythes  ;  mais  ne  restoit-il ,  sous  le 
regne  de  Xerxes ,  aucune  des  milices  que  Cyrus 
avoit  fprmees  ?  L'esprit  de  ce  prince  ,  qui  avoit 
vivific  I'Asie ,  ctoit-il  entierement  eteint  ?  Uncj 
nation  qui  avoit  toujours  fait  la  guerre  devoit 
au  moins  conserver  une  tradition  de  son  ani- 
cierine  discipline,^  et  avoir/ quelqucs  soldats 
liguerris.  Herodote  lui-meme  ne  dit-il  pas  que 
laYcr^u^^oit  eQCore  ^stimcc   chez  les  Perses.,^ 
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et  que  le  courage  et  les  talens  y  servoient  d^ 

degres  pour  parvenir  aux  honneurs  ?  Plusieurs 

soldats   se  distinguerent  encore  dans  la  guerre 

mcdique  par  des  actions  d'une  rare  valcur ,  et 

dcs  corps  entiers  de  milicc  suivirent  leur  exemplc. 

Nous  ne  connoissons  plus  aujourd'hui  ce  qu^ 

c*est  que  subjuguer  une  nation  libre.  Depuis  que 

la  monarchie    est  le  gouvernement  general  de 

I'Europe ,  que  tout  est  sujet  et  non   citoyen , 

et  que  les  esprits  sont  ^galement  enerves  pat 

Favarice  et  la  moUesse ,  on  ne  porte  la  guerre 

que  dans  des  provinces  accoutumees  a  obdr  ^ 

et  defendues  par  des  mercenaires.   Les  republi- 
ques  memes  qui  sont   sous  nos  yeox  n'ofirent 

qu'un  amas  de  bourgeois  attaches  a  des  fono 

tions  civiles ;  le  d^sespoir  ne  peut  plus  y  enfan* 

ter  des  prodiges  ,  et  on  ne  doit  pas  s'attendre 

h  trouver  des  peuples  qui  pr^ferent  leur  mine  k 

la  perte  de  leur  liberty.    Les  Spartiates  et  les 

Atheniens  vouloient  mourir  libres;  mais    quel 

pouvoit  etre  le  fruit  de  leur  heroi'sme  ?  A  force 

de  sacrifier  des  hommes  pour  s'emparer  des 

Thermopyles  ,  Xerxes  s'en  rendit  le  maitre ; 

en  suivant  la  meme  methode ,  il  devoit  avoir 

par<tout  le  meme  succes. 

Plus  on   examine  la  situation  de  la  Grece 

divis^e  ,  plus  on  est  convaincu  qu  il  lui  ^toic 

impossible  d'echapper  k  la  ruine  dont  elle  ^toit 

menacee.    Ge    qui    sauva   les  Grecs,  c'est  1^ 

supdeiortt^  ^seule  de  Th^mistocle  sur  Xerxes , 
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et  de  Pausanias  sur  Mardoaim  ret  ce  n'e^t 
qu'en  comparant  cts  hom^es  celebrcs  ,  qu  o^ 
expliquera  le  denouement  peu  vraifemblable 
de  la  guerre  m^dique. 

Themistocle  itoit  n6  avec  une  passion  extrS. 
sne  pour  la  gloire;  impatient  de  se  signaler,  li 
bataille  que  Miltiade  avoit  gagnee  a  Marsi^ 
thon  I'empechoit ,  dit-on,  dedormir.  II  r^unit 
en  livi  toutes  leS  qualites  qui  ibnt  tin  grand 
homme ;  et  petsonne  ,  c'est  Teloge  que  lid 
clonne  Thucydide  ^  n  a  mieux  merits  I'admira^ 
^on  de  la  posterity.  Une  espece  d'instinct  sur, 
ie  plus  rare  des  talens ,  lUi  faisoit  toujours  preiv» 
dre  le  meiUeur  parti ;  sbxl  courage  n'etoit  jamas 
^tonn6 ,  parc^  que  sa  prudence ,  qui  avoit  remc- 
die  a  tons  les  obstacles  en  .  les  pr^voyant ,  Ife 
rendoit  sUpcrieur  a  tous  les  evenemens. 

Tandis  qu'Athenes  se  livroit  a  la  joie  d'avoir 
humili^  Darius  ,  Themistocle  ne  regarda  la 
victoire  dfe  Marathon  que  comme  le  pronostic 
d'tm  orage  procbain ;  mais  il  $e  garda  bieh  de 
troubler  I'yyresse  de  ses  concitoyens  ^  en  les 
menacant  de  la  vengeance  du  roi  de  Perse ;  ils 
vpuloient  Stre  flattes  ,  ct  ne  pas  pr^voir  des 
m^lfaeurs.  On  lui  aiiroit  fait  un  crime  ou  un 
hdicul6  At  t^  privoyance ;  il  profite  du  credit 
qu  il  7i  sUr  le  peu|)le  et  de  Torgueil  qu'augmen- 
toit  ^a  ptosperite ,  pour  I'i^riter  contre  Egine  , 
republique  alors  puissante  sur  mer.  II  conduit 
pas^-pas  les  Atheni5lis  a  loi  declarer  la  guerre^ 
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et  Ics  oblige  par  ce  moyen  a  se  faire  une  marine 
qui  fera  leur  solut  et  celui  de  la  Grecc 

En  effet ,  si  Xerxes  ,  maitre  de  la  mer ,  eut 
pu  tenter  a  son  gre  dcs  descentes  stir  ks  cotes 
du  Peloponese  et  de  FAttique ,  dans  le  tems 
que  son  armee  de  terre  penetroit  dans  la  Phcv 
cide  ,  les  Grecs  n' auroient  su  ni  oil  rassembler , 
tii  Oil  porter-  leurs  forces ;  et  chaque  peuple  , 
menace  dune  invasion ,  se  seroit  tenu  sur  ses 
terres  pour  les  defendre.  Chaque  peuple ,  ainsi 
scpare  des  artres,  n'eut  sen ti  que  sa  fbiblesse  , 
et  n'auroit  espiere  aucun  secours.  Une  conster- 
nation generate  auroit  glace  les  esprits  ;  et  11  ne 
faut  point  douter  que  plusieurs  viUes  qui  res- 
terent  fidelles  a  la  Grece ,  n'eussent  alors  sa- 
crifie  I'interet  commun  de  la  patrie  a  leur  salut 
particulier  ,  en  snivant  Texemple  des  rcpubli- 
ques  qui  s'etoient  alliees  aux  Perses. 

Un  moins  grand  homme  que  Themistocle  se 

seroit  contente  de  pourvoir  a  la  defense  d'Athe- 

nes;  ses  fortifications  ,  son  port,  ses  arsenaux^ 

5es  vivres  Fauroient  entierement  occupe.  Lui  , 

au  contraire  ,  toujours  plein  des  principcs  qui 

font  la  force  d'une  republique  federative ,    re- 

^  garda  la  Grece  comme  le  boulevard  des  Athe- 

iiicns.   Si  eJle  est  subjuguee  ,  il  sent  qu  Athenes 

scule  nc  subsistcra  pas.    En  paroissant  sacrifjer 

sa  patrie ,  il  la  sert  utilement ,  parce  qu'il  met 

les  Grecs  en  etat  de  se  defendre,  et  que  s'ils  ne 

duccombent  pas ,  Athenes  .victori^usc  sera  cou- 

Vcrtc  de  gloire. 


suR  l'Histoire  de  la  Grece       4^ 

Je  ne  sais  si  on  a  fait  assez  attention  a  la 
riiagnanimite  que  durent  avoir  les  Atheniens 
pour  transporter  leiirs  fcmmes ,  leurs  cnfans  et 
leurs  vieillards  a  Salamine  et  a  Tresene ,  tandis 
iqu'eux-memes  restant  sans  p'atrie ,  ou  plutot  la 
livrant  a  la  fureur  des  barbares ,  se  refugioicnt 
dans  des  vaisseaux  construits  de  la  charpente 
de  leurs  maisons.  Cette  resolution,  dont  peu 
de  personnes  etoient  capables  de  penetrer  la 
sagesse ,  n'offroit  a  tout  le  reste  que  Timagc 
humiliante  et  terrible  d'une  .fuite ,  ou  plutot 
d'une  mine  entiere.  II  faut;se  transporter  a  ces 
temsrecqles  et  en  connojTtre  Its  prejuges,  si  on 
veutjugerdes  obstacles;  puissans  et  sans  nom- 
bre  que  Themistocle  dut  rencontrer ,  pour  ca* 
gager  ses  concitoyens  a  abandonner  leurs  mai- 
sons ,  leurs  temples  ,  leurs  dieux  et  les  torn' 
beaux  de  leurs  peres.  La  Grece  n'ayoit  rien  a 
esperer,  si  ce  general  n'eut  eu  tons  les  talens 
et  toutes  les  sortes  d'esprit.  D  falloit  qu'occupe 
des  idees  les  plus  relevees ,  ct  des  combinai- 
sons  les  plus  difHciles  de  la  politique  et  de  la 
gueiTe ,  il  eut  recours  aux  adresses  de  I'insi- 
nuation  e^  de  Tintrigue  pour  persuader  des 
hommes  incapables  de  Tentendre.  Ne  pouvant 
elever  la  multitude  a  penser  comme  lui ,  il  fal- 
loit la  subjuguer  par  Tautorit^  ,  intercsser  sa 
religion  ,  faire  parler  les  dieux ,  et  remplir  la 
Grece  d'oracles  favorables  a  ses  desseins. 

Aprcs  avoir  force  le  passage  des  Thermopy- 
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les  ,  les  Perses  se  repandirent  dans  la  Grece  ^ 
qn'ils  ravagerent.  Delphes  ne  dut  son  salut  qvHt 
un  orage  subit  qu^  les  Barbw^s  effrayes  regar* 
der^nt  comme  un  signe  de  la  colere  du  dieu  qui 
proteg^oit  cette  ville  ,  et  qu'ils  offensoient.  lift 
reduisirent  en  cendres  Thcspie  e^  Plat6e;  la 
citadclle  d'Athenes  fiit  emportee  Tepee  a  la 
main  ,  roalgre  les  prodiges  de  valeur  qu6  firen^ 
quelques  Atheniens  qui  n'avoient  pu  se  resoudre 
a  abandonner  leur  patrie  ,  et  il  n  y  eut  plus  que 
le  Peloponese  qui  fut  ferme  aux  Perses. 

Les  Grecs  n'avoient  a  opposer  k  la  flotte 
innombrable  de  Xerxes  que  ^rois  cent  quatre« 
vingt  voiles ,  commandees  ,  au  nom  de  Lace<^ 
demone ,  par  un  g<Jn^ral  incapable  d'en  faire 
fcs  fonctions.  Soit  quEuribiade  /frappe  de  I21 
foiblesse  de  ses  forces  ,  et  n'ecoutant  que  sa 
cJrainte ,  se  crut  trop  pres  des  ennemis  :  soit 
qu'il  pensat  follement  que  pour  mettre  le  Pelo- 
ponese en  surete ,  il  falloit  croiser  sur  ses  cotes , 
ou  se  placer  en  station  pres  de  Pylos  et  de 
Phere ,  pour  etre  a  portee  de  proteger  egale-* 
ment  toutes  les  parties  de  cette  province,  il 
voulut  abandonner  le  detroit  de  •Sal amine. 
Tliemistocle  s*y  opposa  avec  uae  extreme  vi* 
gueur.  II  repr^senta  aux  Grecs  que  ce  n'etoit 
que  dans  ce  bras  de  mer  que  le  petit  nombre 
de  leurs  vaisseaux  d^eroit  avec  succes  la  sup^- 
riorite  des  Perses.  II  fit  voir  que  les  Barbares  ntf 
pouvoient  se  porter  sur  les  cotes  de  la  Messenie, 
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de  ffilide  ou  de  T Achafe ,  $ans  s'exposer  k  voir 
cnlcvcr  leurs  convois,  tant  que  la  flotte  dc» 
Greds  resteroit  a  Salamine.   II   demontra  qu'il 
etoit  de  la  plus  grande  importance  d'intiinidei: 
ceux   d'Argos ,    dont   la   trahLson  n  etoit  que 
trop  connue  ;  et  qu  il  valoit  autant  abandon* 
jaer  la  Grcce  aux   Perses  ,  que  de  s'eloigiier 
de  i'lsthme  de  Corinthe  ,  tandis  que  Xerxes 
portoit  toute  son  armee  de  ce  cote -la  pour 
s'ouvrir  Tentree  du  Pcloponese.  En  efifet,  sfi 
Euribiade  eut  abandontiii    le   golfe  de    Sala- 
mine ,  les  Barbares  s  y  seroient  places  ;  ils  au- 
roient  ^   meme- terns   assiege     Corinthe  par 
terre  et  par  mer ;  et  quelque  defense  opiniatre 
que  les  Grecs  eussentfaite  ^  Xerxes  auroit  cnfin 
triomphe ,  comme   aux  Thermopyles ,  de  leur 
habilete  et  de  leur  desespoir. 

Les  remontrances  de  Themistocle  ^toient 
inutiles ;  et  il  ne  parvint  k  faire  cchouer  le 
projet  d'Euribiade  ,  qu  en  faisant  aupr^s  de 
Xerxes  le  personnage  d'un  traitrc  :  dernier 
e£Fort  oil  peut  se  porter  Tamour  de  la  patrle 
dans  un  grand  homme.  II  donna  avis  a  ce 
prince  que  les  Grecs  cherchoient  a  se  retirer  , 
et  qu'il  se  hatat  de  Its  attaquer,  s'il  voulffit 
empecher  leur  retraite;  que  la  division  qui 
regnoit  sur  la  flotte  dcs  Grecs  lui  pr^paroit 
line  victoire  aisee,  et  qu'il  y  trouveroit  n^eme 
des  amis  ardens  a  le  servir. 

Xerxes  donna  dans  le  picge  ,  ct  Euribiade 


44         ObservatiDns^ 

fot  oblige  de  combattre.  Tandis  que  les  Grecs^  ^ 
qui  ne  pouvoient  etre  enveloppes  dans  ce  dev 
troit,  agissoient  tous  aJa-fois;  les  Barbares  , 
trop  resserres  pour  deployer  leurs  forces ,  n'eri 
xnettoient  en  mouvement  qu'une  petite  partie* 
La  defaite  de  leur  premiere  ligne  porta  le  de- 
sordre  dans  le  reste  de  la  flottc  ,  qui  fat  bientofc 
inise  en  fuite  qt  dispersee. 

Ce  qui  rendit  la  journee  de  Salamine  deci- 
sive ,  ce  fut  rimbecillite  de  Xerxes.  La  perte 
qu'il  venoit  de  faire  etoit  considerable ;  mais 
en  ramassant  les  debris  de  sa  flotte  ,  ne.tui 
restoit-il  pas  assez  de  vaisseaux  pour  etre  encore 
le  maitre  de  la  mer  ?  PoHrquoi  pcnse-t-il  que 
tout  est  perdu  ?  Son  armee  de  terre  n'avoife 
rc^u  aueun  cchec,  et  presque  toute  la  Grec© 
ctoit'soumise.  Si  ce  prince  n'eut  p?is  ete  le  plus 
Jache  et  le  plus  stupide  des  hommes ,  seroit-il 
tombe  dans  le  second  piege  que  lui  tendit 
Themistocle  ,  en  Tavertissant  que  les  Grecs  sc 
preparoient  a  rompre  le  pont  qu'il  avoit  jete 
sur  le  Bosjjhore  ?  U  etoit  evident  qu'ik  ne 
seroient  pas  assez  mal  habiles  pour  retenir  chez 
eux  un  ennemi  puissant ,  apres  I'avoir  mis  dans 
la>nccessite  de  vaincre  ou  de  pcrir.  Qjyielques 
armees  qu  ait  un  prince  tel  que  Xerxes ,  il  est 
destine  a  etre  vaineu  par  un  Themistocle-  Lest 
forces  les  plus  redoutables  sont  entre  ses  mains, 
corame  la  massue  d'Hercule  dans  ceUes  d'ljui 
enfant  ^ui  ne  pcut  la  souleyer.  XereQ*  prit  ^ 
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iuite  ;  et  laissant  Mardonius  dans  la  Grece  avec 
trois  cent  mille  hommes,  sans  y  comprcndrc 
les  allies ,  il  songea  moins  a  la  soumettrc  qu'k 
Toccuper  pendant  sa  retraite ,  et  reropecher  dc 
porter  $es  armes  en  Asie. 

L'aft'mee  de  Mardonius,  encore  si  capable 
-d'effrayer  les  Grecs ,  s'ils  n'eussent  pas  echappe 
a  un  plus  grand  danger  ,  leur  parut  meprisablc 
2pres  que  Xerxes  eut  repasse  la  mer  avec  ses 
principales  forces^.  Us  ne  douterent  plus  de  la 
victoirc ;  et  les  Perses  cQnsternes  commen^oient 
au  contraire  a  desesperer  du  succes.  Gependant 
la  Grece  etoit  toujours^  pleine  de  traitres ,  qui , 
n'osant  se  "repentir  de  leur  infidelite  ,  conti- 
nuoient  a  servir  les  Barbares.  Les  Spartiates  et, 
les  Athcniens  avoient  besoin  d'une  sagesse 
extreme  pour  ne  pas  abuser  de  leur  courage. 
Une  imprudence  de  leur  part  pouvoit  redonner 
de  la  confiance  a  leurs  ennemis  ,  et  ieur  faire 
jtetrouver  en  eux  -  memes  des  forces  et  des 
ressources  que  Mardonius  sembloit  ignorer.  Le 
salut  des  Grecs  ne  dcpendoit  done  plus  que  dc 
I'habilete  dans  iiji  guerre  ;  et  de  ce  cote ,  Pausa- 
nias ,  qui  commandoit  leur  armee ,  etoit  bicH 
^iperieur  au  general  des  Perses. 

Je  sais  que  ce  capitaine ,  ebloui  dans  la  suite 
par  ies  presens  et  les  promesses  de  Xerxes  ^ 
trahit  les  interets  de  la  Grece  ,  -et  aspira  meme 
a  se^rendre  le  tyran  de  sa  patrie.  J'ajouterai , 
^^'intimide ,  non  pax  sesremords  ,  mais  par  le$ 
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ciifficultes  de  son  ehtreprise ,  il  se  repentit  quel* 
^efois  des  projets  quil  avoit  formes  ,  san^ 
avoir  jamais  la  sagesse  d'y  renoncer.  Tour-a- 
tour  entraine  par  son  ambition ,  et  retemi  par 
sa  crainte ,  il  oe  montxa  dans  sa  conduite  que 
cette  foiblesse  et  cette  irresolution  qui  mettent 
le  comble  a  la  honte  d'un  conjure ,  et  le  rea* 
doit  aussi  meprisable  qu'odieux. 

Tel*  etoit  Pausanias ,  comme  homme  d'etat ; 
mais  il  n  est  que  trop  ordinaire  de  trouver  des 
bommes  ^.qui  ,  grands  et  petits  a  differens 
egards ,  meritent  a  la  fois  I'admiration  et  le 
mepris.  Si  la  nature  lui  avoit  refuse  les  talens 
necessaires  a  un  citoyen  qui  medite  et  prepare 
une  revolution  dans  sa  republique,  elle  lui 
avoit  prodigue.ceux  d'un  grand  capitaine.Tandis 
que  Mardonius  ,  toujours  incertain ,  ne  sait 
prendre  aucun  parti ,  qu  il  negocie  lorsqu  il  faut 
combattxe  y  et  qu'en  un  mot  il  ignore  Tart  d'em« 
pJoyer  scs  forces ;  Pausanias  est  actif ,  vigilant, 
et  intiepide  a  la  tete  de  son  armee.  II  penetxe 
les  vues  de  Mardonius ,  I'entoure  de  pieges ,  le 
presse  de  tout  cote ,  et  le  reduit  enfin  a  com- 
battre  a  Platee ,  lieu  itxoit ,  ou  scs  forces  qui 
ne  pcuvent  agir  lui  deviennent  inutiles  ;  et 
d'ou  il  n'cchappa  que  quarante  mille  Perses 
sous  la  conduite  d'Arthabase  ,  tout  le  reste 
ayant  ete  taip^  en  pieces.  t 

Le  meme  jour  que  Pausanias  triomphoit  k> 
Platte,  LeotichideS)  xoi  de  Sparte,  ct  Xaiw 
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t^pe ,  Athcnien ,  reitiporterenj;  a  Micale  une 
victoire  complete  sur  les  Perses.  Le  general 
LacedemcMuen  ^  qui  ignor  oit  ce  qui  se  p  assoic 
dans  la  Gr^ce ,  fit  publier  sur  les  cotes  d'Asie 
que  Mardonius  etoit  drffeit ;  et  que  les  Grecs 
ctant  ddivres  du  joug  dont  la  Perse  les  avoit 
menaces,  les  colonies  devoient  k  leur  tout 
songer  k  rdcouvrer  leur  liberti  Diodore  re- 
in arque  que  ce  ne  fat  ni  la  valeur  des  Grecs , 
tii  leur  habilete  dans  la  guerre  qui  les  firent 
Vairicre  en  cette  occasion.  La  victoire  ^toit 
douteuse ;  les  Samiens  et  les  Mil^siens  la  deci- 
dferent  en  se  tournant  du  cote  des  Grecs.  Les 
Perses ,  efirayes  par  cette  d(ffection  imprevue , 
©'ebranlerent,  et  sur  le  champ  tous  les  Grecs 
rfAsie  se  joignirent  a  ceux  d'Europe  pour  ac* 
cabler  leurs  ennemis  communs. 

Xerxes ,  qui  s'etoit  arrete  a  Sardis ,  n'eut 
pas  plutot  appris  la  defaite  entiere  de  ses  ar« 
xnic»^  qu'il  ne  sy  crut  plus  en  surete  ;  et  se 
refugiallt  avec  pr^ipitation  a  Ecbatane ,  sema 
dans  ses  provinces  I'effroi  qui  Taccompagnoit, 
Plus  ce  prince  avoit  joui  avec  complaisance 
du  spectacle  de  sa  puissance  et  de  sa  grandeur , 
SL  la  vue  des  forces  qu  il  avoit  rassemblees 
contre  les  Grecs,  plus  il  se  sentit  humilie  par 
ses  disgraces.  D  avoit  aspir^  k  conquerir  le 
monde  en  tier;  et  croyant  deja  voir  les  Spar- 
tiates .  et  les  Atheniens  au  milieu  de  ses  etats  ^ 
H  n  osoit  prcsque  plus  esp^rex  de  conserver  Tbd^ 
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ritage  de  son  pcre.  Salamine,  Platee,  Micalc, 
noms  efFrayans ,  rappdlerent  le  souvenir  des 
malheurs  que  la  Perse  avoit  ^prouves  en  fai- 
•ant  la  guerre  contxe  TEthiopie ,  les  Atnmo- 
niens  et  les  Scythes.  Les  idees  d'ambition  et 
de  conquete  que  Cyrus  avoit  donnees  a  ses 
successeurs  s'effacerent  de  tous  les  esprits  ;  et 
Xerxes  ne  laissa  a  ses  heritiers  que  sa  lachete  et 
son  decouragement. 

La  Grece  ne  pouvoit  se  deguiser  le  danger 
auquel  Tavoit  exposee  rinfidejite  de  quelques- 
unes  de  ses  villes ;  elle  venoit  d'^prouver  ce  que 
peuvent  les  vertus  et  les  talens,  fruits  de  la 
liberte :  pour  affermir  et  perpetuer  son  bonheur , 
elle  devoit  done  s'attacher  avec  plus  dc  force 
a  ses  'anciens  principes ,  et  ne  songcr  qu^a 
retablir  Talliance  presqiie  detruite  de  tous  ses 
peuples.  Elle  cut  la  sagesse  de  temperer  la  loi 
par  laquelle  elle  avoit  condamne  a  une  amende 
de  la  dixieme  partie  de  leurs  bicns ,  tous  ceux 
qui  se  rendroient  aux  Perses ,  ou  qui  leur  ac- 
corderoient  leur  amitie.  L'execution  de  cc 
decret  n  auroit  ete  propre  qu  a  renouveler  et 
multiplier  les  anciennes  divisions,  en  allumant 
une  guerre  civile  dans  la  Grece.  Les  vainqucurs 
des  Perses  furent  indulgens ;  ils  epargnirent  les 
peuples ,  et  ne  traiterent  en  coupables  que  les 
magistrats  qui  les  avoient  engages  a  trahir 
icur  devoir. 

Les  Grecs  eurent  encore  la  moderation  de 
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iit  pas  approuver  les  Lacedcmonicns ,  qui  ^ 
par  une  politique  indigne  d'eux ,  deniandoient 
que  les  Amphictyods  chassassent  de  leur  assem- 
blec  les  deputed  des  vilies  qui  s'etoient  liguees 
avec  les  Pers^.  Faire  des  mecontens  dans  la 
Grece,  c  etoit  rompre  les  liens  de  sa  confederar 
tion  ,  et  eonserver  dans  son  sein  des  allies  aux 
ctxangers.  Malgre  cette  sagesse  ,  si  digne  d'ua 
peuple  libre  ,  la  republique  federa^ve  des  Grecs 
ietoit  prete  a  se  dissoudre.  Les  Perses  ,  si  je  puis? 
parlerainsi,  avoiertt  infeete  Tair  de  la  Grece; 
iet  on  aUroit  dit  que  Xerxfes ,  pour  se  vengeif 
de  ses  defaites  ^  avoit  souffle  ^  en  fuyant ,  Tesprit 
de  diseorde  sur  Athencs  et  Lace^^lemone. 

Les  depouilles  de  Platte  donnerent  aux 
Grecs  Taniour  des  richesses  ;  les  Spartiate*?  eux- 
xneaies  oserent  prendre  une  part  dans  le  butin,, 
et  prdfaner  leur  ville  par  Tor  des  Per5)es ;  tapdis 
que  les  Atheriiens  ne  se  dbutant  pns  qu'iine 
trop  grande  prosperite  annonce  pre^que  tou- 
jours  aux  etats  une  di^cadence  prochaine  ;  se 
livroierit  k  une  presomption  insensee.  Leiu: 
tepublique  ,  toujours  ard^nte  a  s'agiter  ,•  et  que 
le  rcpbs  fatiguoit ;  sfc  croyoit  des  sa  naissance 
destinee  a  gouvernet  le  nionde  entier  ;  et  pen- 
saiit  jouir  d'avahce  de  cet  empire  qu'ellc  arnbi-, 
tionnoit ,  ehgageoit  par  sernient  ses  citoyens  a 
rcgarder  comme  leur  domaine  tons  les  pays  ou 
H  croit  des  vigries ,  de5  oliviers  et  du  froment: 
iCette.  ^nibition  puerile  ouvroit  Tame  des  Athc-" 
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niens  aux  plus  grandes  espcrances ;  et  aprcs  fe 
prodiges  de  sagesse  ct  de  courage  qu  il$  avoient 
faits  pendant  la  guerre  medique  ,  s'ils  n'aspire- 
rent  pas  ouverteraent  a  vouloir  dominer  dans 
la  Grcce;  ik  paroissoient  mecontens  de  ny 
occuper  qu'une  place  subalterne.  ^land  dvcc 
Jeurs  femoies ,  leurs  vieillards  et  leurs  enfans  ils 
revini-ent  prendre  possession  de  leurs  demeures 
minces,  Lavedemone,  d'autant  plusjalouse  de 
«;on  autorite ,  qu  ils  avoient  acquis  plus  dc 
gloire  ,  vGuIut  les  empecher  de  retablir  les 
muraiUes  et  les  defenses  de  leur  ville,  "  Si 
Xerxes ,.  disoient  los  Spartiates  ,  en  cachant  leurs 
vrais  scntimcns  sous  le  voile  du  bien  public, 
nous  fait  encore  la  guerre  pour  se  venger  dc 
ses  defaites ,  les  Atheniens  seront  ehfcore  obliges 
d'abandonner  leur  ville ;  niais  ne  croyez  pas 
que  les  Perses  se  contentent  alors  d'en  detruir^ 
les  fortifkatians.  Instruits  par  Texperience ,  ils 
les  augmenteront  au  contraire  ,  et  se  feront 
parmi  nous  une  place  d  armes  qu'il  sera  impos- 
sible de  leur  aTractier  ,  et  d'oil  ils  tiendront 
toute  la  Grfcce  en  echec  „. 

Athenes  ,  pour  fruit  de  la  generosite  avcc 
laquelle  clle  s^etoit  devouee  au  salut  des  Grecs  , 
ji'auroit  cte  qu'une  ville  ouverte  et  incapable 
de  se  defendre  et  de  proteger  TAttiquc,  si 
Themistocle  neut  reussi,  en  trompant  ks 
Lacedemoniens ,  a  la  retablir  dans  son  premier 
etat.  11  se  rendit  chez  eux;  eja  qualite  4'ambiis^ 
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iSaacur;  et  tandis  qu  il  les  amusoit  par  les  loni 
gueursaffect^es  de  sa  negociation ,  les  Atheniens 
travaillfercnt  sans  relache  a  i-elever  leurs  murail- 
les.  La  nouvelle  en  fut  porfcie  a  Lacedemone  ; 
Themistocle  accusa  d'abord  des  esprits  jaloux 
et  iftal-intentionn^s  de  f^pandre  des  bruits  pro- 
pres  h  troubles'  la  tranquiBit^  de  la  Grece.  Quand 
il  apprit   cnfiri  que   les  travaux  de  sa  patrie 
^toierit  assez  avances  pour  qu'ori   n'osat  plus 
demander  de  ks  detruire  ou  de  les  abandonner : 
*'  Pourquoi,  dit-il  aux  Lacedcmoniens ,    tant 
•de  plain tes  intltiles  ?   Si  Votis  perisez    que   jc 
yous  trompe  par  uii  recit  infidele ,  que  ne  foites-* 
Vous  partir  pour  FAttique  quelques-uns  de  vos 
oitajrens  ?  ils  s'iustruiront  de  la  verite  sur  les 
lieux ,  et  leur  rapport  terminera  ^nfin  rios  con- 
testations 55.  On  crut  Themistocle  ;  et  Athenes 
5'ecut  les  conimissaires  Spartiates  comme  autant 
d'otages  qui  repondroient  da  traitement  qu  opt 
feroit  a  son  ambassadeur.     Aucune  des  deux 
republiques  n'osa  sef  plaindre  ;   mais  Tinjustice 
ct  la  mauvaise  foi  de  leurs  procedes  commence- 
rent  a  changer  leur  jalousie  en  baine ,   et  letir 
apprirent  tout  ce  qu  elles    avoient   a   craindr^ 
Tune  (Je  1  autre. 

Les  Spartiates ,  tou^outs  attaches  aux  institu- 
tions de  Lycurgue,  trouvoient  dans  leurs  loix 
memes  un  frein  k  leur  jalousie  ,  leur  haine  ct 
leur  ambition  naissantes  ;•  mais  il  n'en  t^toit  pas 
aimi  des  Atheniens.  Polybe  compare  avec  raisort 
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leur  republique  k  un  vaisse?iu  que  personnc  rfC 
commandc ,  ou  dans  lequel  tout  le  monde  est  le 
maitrc  de  la  manoeuvre*  Lcs  uns  ^  dit  cet  his* 
torieri ,  vcul^nt  continucr  leur  route ,  les  autre^ 
veuletit  aborder  au  prochain  rivage ;  ceux-ci  res- 
serrent  les  voiles,  ceux4a  les  dcploient;  etdans 
cette  confusion ,  le  vaisseau ,  qui  vogue  sanJ 
destination  au  gre  des  Vents  ^  est  toujours  pret 
k  cchouer  contre  quelqu  ecueiL 

En  efFet ,  Athenes ,  toujours  emport^e  par  le$ 
ivcncmens  et  ses  passioiis ,  n'etoit  point  encore 
parvenue  a  fixer  les  principes  de  son  goiivcrne- 
ment  A  sa  riaissance  ineme  ,  ses  dtoyens 
avoient  commeilce  a  etre  diviscs ;  tandis  que 
lcs  habitans  de  la  montagnc  vouloient  renicttrc 
toute  Tautorite  eritre  les  mains  de  la  multi« 
tude ;  ceux  de  la  plaine  n'aspirbient  au  con- 
traire  qu'a  etablir  une  aristocratic  rigoureuse; 
et  les  citoyens  qui  habitoient  la  cote  ,  plus 
sages  que  les  autres  ,  demandoicnt  qu  on  par- 
tageat  le  pouvoir  entre  les  riches  et  le  peuple ; 
«t  qu'a  la  faveur  d'ufi  gouvernement  mixte, 
-dont  tous  les  pouvoirs  se  temperoient  niutael^ 
Jement^  6n  pr^vint  la  tyrannic  des  magistraii 
ct  la  licence  des  citoyens. 

Aucuri  parti  n^ayant  eti  assez  de  force  ca 
d^adresse  pour  triompher  des  autres  ,  les  Ath^- 
Aliens,  toujours  ^rinemis  de  leurs  loix  incertai- 
Tncs,  semblerent  n'avoir  d' autre  regie  de  coni- 
duite  que  par  Texemple  des  caprices  dt/  Jcus^ 
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jpfcrcs;  ct  au  milieu  des  revolutions  continued 
Ics  dent  ils  farent  agitcs  ,  ils  s'ctoient  accoutu- 
uaes  a  ctre  vains ,  impetueux ,  inconsideres  , 
^mbideux ,  volages  ,  aussi  extremes  dans  leurs 
vices  que  dans  leurs  vcrtos ,  ou  plutot  a  n'avoir 
aucun  caractere.  Lasses  enfin  de  leurs  desor* 
dres  domestiques,  ils  avoienteu  recours  k  Solon, 
et  le  chaigerent  de  leur  donner  des  loix ;  mai^ 
en  tentant  de  rem^dier  aux  maux  de  la  republic 
que  ,  ce  legislateur  imprudent  nc  fit  que  les 
pallier,  ou  plutot  donna  une  nouvxlle  force 
2iux  anciens  vices  du  gouvernement. 

En  laissant  aux  assemblees  du  peuple  le  droit 
de  faire  les  loix  ,  d'elire  les  magistrats ,  et  de 
jregler  les  affaires  generales  ,  telles  que  la  paix , 
la  guerre,  les  alliances,  etc.  il  distribua  les 
citoyens  en  differentes  classes ,  suivaot  la  diffe-i 
rence  de  leur  fortune ;  et  ordonna  que  les  ma- 
gistratures  ne  fussent  conferees  qu  a  ceux  qui 
recucilloient  au  moins  de  leurs  terrcs  deux  cent 
mesures  de  froment ,  d'huile  ou  de  vin.  Tandis 
que  Soloa  sembloit  Eloigner  prudemraent  de 
Tadministration  des  affaires  ceux  qui  devoient 
prendre  le  moins  d'interet  au  bien  public ,  et 
que  par  differentes  loix  il  affectoit  de  rctablir 
Tareopage  dans  sa  premiere  dignitc ,,  ct  dc 
donner  ^ux  magistrats  la  force  et  le  credit  neces- 
fiaires  pour  maintenir  la  subordination  et  I  or- 
dre  ;  il  accorda  ea  effet  au  peuple  h,  permission 
d^  mepriser  ^t  $es  loix  et  $cs  magistrats.  Autou 
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f iser  les  appels  des  sentences ,   des   decrets  ct 
des   ordres   de  tous  les  juges  aux  assemblies 
jtoujoups  tumujilueqses  de  la  place  publique, 
n  etoit-ce  pas  conferer  uqe  magistraturc  toute-. 
puissante  a  une  multitude  ignorante ,  volage , 
jalouse  de  la  fortune  des  riches ,  toujours  dupe, 
de  quelqu'intrigant ,  et  toujours  gouvernee  par 
les  citpyens  les  plus  inquiets  ou  les  plus  adroits 
a  flatter  scs  vices  ?  N'ldtoit-ce  pas ,  sous  le  nom 
de  la  dempcratie  ,  etablir  une  veritabje  anar- 
cbie  ?  Qiiand  le  legislateur  auroit  publie ,  rela- 
tivement  a  tous  les    objets   particulicrs '  de   la 
society  ,  les  loix  les  plus  propres  a  la  rendre 
heureuse ,  c'eut^te  sans  ^ucces ;  parce  qu  il  etolt' 
impossible  que  la  baine ,  la  faveur ,  rignorance 
et  Temportement  qui  ^giteroient  les  assemblees 
pubjlques ,  laissassent   etablir  et  subsister    des 
^  regies  constantes  de  jurisprudence.  A  Tautorit^ 
des  loix ,  on  devoit  bientot  opposer  I'autorit^ 
des  jugemens   du   peuple  ,    et  la  porte    ctoit 
ouverte  a  tous  les  abus. 

Solon  crea  un  senat  lEompos^  de  cent 
citoyens  de  chaque  tribal ;  et  cette  compagnie , 
chargee  dc  Vadministration  des  affaires  ,  de 
preparer  les  matieres  qu'on  devoit  porter  a 
i'assembl^e  publique  ,  et  d'eclairer  et  gwider  le 
peuple  dans  les  deliberations ,  auroit  en  effet 
procure  de  grands  avantages  au  gouvernement , 
si  le  legislateur  avoit  eu  Tart  d'en  combiner  d© 
telle  facon  I'autorite  avec   cellc  4u  peupje  , 


SUR  l'Histoire  de  la  Grece.        55 

^u*€lles  .se  balan^assent  sans  se  detruire,  Solon 
auroit  du  avoir  Tattention  de  rendre  les  asscm* 
blees  de  la  place  naoins  frequentes  qu  elles  ne 
Tavoient  etc  juscju  alors.  Un  senat ,  qiii ,  sans 
compter  les  convocations,  cxtraordinaires  que 
tout  magistrat  et  tout  general  d!annce  pouvoient 
demandei:,.etoit  ob]ige  d'assemblcr quatre. fois 
le  peuple  dans  une  Pritonic ,  c'est-a-dire ,  dans 
Tespace  de  trente-six  jours ,  n'etoitguere  prppre 
k  scfaire  respecter;  le  peuple  le  voypitdc  trop 
pres ,  et  le  jugeoit  trop  souyent*  Solon  I'avoit 
encore  degrade  et  rendu  inutile ,  en  permettatit 
k  tout  citoyen  age  de  cinquantc  ans  de  haran- 
guerdans  la  place  publique.  L'eloquence  devoit 
se  former  uue  magistrature  superieure  a  celje  du 
«enat ;  et  a  la  faveur  d'une  transition  familierc 
a  son  art  ,  cgarcr  les  esprits  sur  des  objcts 
ctrangers^  et  soumettre  lasagesse  dii  magistrat 
aux  caprices  du  peuple.     . 

Solon  eut  la  honte  de  voir  lui-meme  la 
tyrannie  des  Pisistrates  s*elever  sur  les  ruin^s 
de  son  foible  gouvernemcnt.  Si  des  causes  parti- 
culieres ,  depuis  qu  Athenes  avoit  recouvre  sa 
libertc ,  lui  firent  ex^cuter  des  entreprises  dont 
le  peuple  le  plus  sagement  gouverne  est  a  peine 
capable  ,  !  ce  ne  devoit  ctre  qu  un  avantage 
passager.  Cette  ville  ,  idqlatre  et  ennemie  des 
talens  et  des  vertus  ,  n'avoit  imagine  aucun 
autre  moyen  ppur  conserver  sa  liberte  sans 
nuire  a  I'emulation,   que  d'accordcr  les  plus 
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grands  honneurs  a  qui  serviroit  la  patrie  d^mie* 
maniere  distinguee,  et  de  punir  ccpendant  par 
le  ban  de  rostracisme ,  ou  un  exil  de  dix  ans  ^ 
quicoDque  «n  auroit  trop  bien  merite.  Aristide, 
depuis  la  dcfaite  de  Xerxes,  avoit  fait  porter 
une  loi ,  par  laqucUe  tout  ckoyen ,  quelle  que 
fut  sa  fortune  ,  pouvoit  aspirer  aux  magistra- 
tures.  Ainsi  le  gouverncjnent  ^  encore  plus 
vicieux  qu'il  nc  Vetoit  en  sortant  des  mains 
de  Solon  ,  devok  reproduirc  encore,  de  plus^ 
grands  maux ,  quand  Tcngouement  qui  portoit 
les  Atheniens  au  bien  seroit  dissipe. 
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JLjE  S  Grccs ,  autrefois  born^s  k  cux-mcmcs  j^ 
ct  qui  ne   s'etoicnt  jamais  servis    dans   leurs 
querelles  particuliercs    aue   de  leurs  forces  de 
terre ,  faisoient  peu  de  cas  dcs  vaisseaux  et  dcf ' 
matelots,  quon  n'avoit  employes  qu'aux  afFaireir 
dc  commerce  ;  maU  la  guerre  mediquc   leur 
donna  dc  nouveaux  interets  et   unc  nouvelle 
politique.   lis  craignirent  ]c  rcssentimept  de  la 
cOur  de  Per^e  ;  ils  regardcrent  comme  un  aflFront 
Tespece  de  servitude  oil  Xerxes  tenoit   leurs 
colonies ;  et  soit  pour  se  fairc  une  barriere  plus 
forte  ,  soit  pour  s*ouvrir  Fentrce  de  TAsie ,  ils 
COntracterent  avec   elles  une ,  alliance   ctroite. 
Quand  la  Grece  n'auroit.pas  du  son  salut  k  la 
bataille  de  Salamine ,  die  auroit  desormais  con- 
siderc  scs  flottes  comme  le  rempart  le  jdus  sur    , 
contre  les  Barbaras ,  et  con^me  un  lien  neces- 
saire  pour  unir  une  fou]e  de  peuples  sc^pares  par 
la  mer  ^  les  rapprocher  en  quelque  sorte  les  uns 
dcs  autres ,  et  les  mettre  a  portee  de  se  secourir. 
Cette    nouvelle    maniere   de   penser  porta 
atteinte    a  Tautorite    dont  Sparte    avoit  joui 
jusque-la.  Quelque  glbirc  que  cette  lepublique 
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cut  acquise  dans  la  guerre  medique ,  quelqu  anr 
cienne  et  bien  fondee  que  fut  sa  reputation  , 
die  se  trouvoit  degradpe  par  la  seule  raison 
qu  ell^  a  avoit  ni  vaisseaux ,  nifonds  necessairc$ 
pour  I'entretien  d'une  marine.  Oo  commen^oit: 
a  negliger  sa  protection- ,  tandis  qu  Atbenes  , 
a  la  faveur  de  ses  flottes  nombrcuses  ,  attiroit 
au  contraire  tous  Its  regards  sur  dile ,  et  sem^ 
tloit  avoir  deja  usurpc  la  preeminence  dojxt 
I'autre  etoit  encore  en  possession. 

Athenes  n  auroit  joui  que  d'une  consideration 
peu  durable,  si  les  Spartiateg  n'avoieqt  oppos<J 
a  son  ambition  que  leurs  ancienncs  vertus. 
Cette  republique  imprudente,  qui  devoitperdro 
sa  puissaince  par  Tabus  quelle .  en  feroit ,  agroiti 
etc  bientot  contrainte  par  les  eyenemens  de 
Jreprendre  la  place  subalterne  qu  ejle  ayoit  occu-* 
pee  dans  la  ligue  de  la  Grece.  La  crainte  qu'on 
avoit  de  la  vengeance  de  Xerxes,  etpit  unc 
terreur  panique  ,  et  ne  pouvoit  subsister  long^ 
tcms,  Les  colonies  d'Asie ,  accoutumccs  a  la 
paix.,  et  jalouses  de  kpr  liberte,  dcvoicnt  sc 
lasser  de  la  protection  inquiete  et  tyranniquc 
dts  Ath^nien$.  Les  Grecs  detxompes  auroient 
bientot  ouverfc  les  yeqxsur  la  faute,  qu  ils  fai* 
soient,.de  negliger  ime  republiqvic  qui  les 
.gouvernoit  d^epuis.  six  cent  ans.  avec  sagesse  , 
pour  se  livrer  a  la  cpnduitQ  dune  viUc  dont  le 
yeuple  ,  accbutunv^  par  le  vice  de  ses  loix  a 
jci'agir  que  par  caprice  et  par  passion,   ctoit 
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incapable  tfetre  a  la  tete  dc  leurs  affaires.  Plui 
Ics  Spartiates  auroient  souffert  patiemment 
Tcspece  de  tort  que  leur  faisoit  le  credit  naissant 
d'Athenes  ,  plus  on  seroit  rcvenn  a  eux  avcc 
confiance  et  avec  empressement 

lis  nc  surent   p;is   qu'il  faut  supporter   dcs 
jnaux  passagers,  ct  se  garder  de  les  aigrir  par 
des  remcdes  imprudens  ;   ils  ignorcrent   que  ^ 
quelcjue  revolution  que  paroisse  eprouver  un 
etat,   il  i>'est   point    dechu  quand  il  conserve 
religieusement  }es  institutions  auxquelles  il  a  du 
sa  puissance.  Leur  jalousie  contre  Ics  Athenicns 
les  prepara  a  commettrc  une  injustice  contre  la 
Grece  entiere.  Au  lieu  de  ne  confier  le  com* 
raandement   de    Tarmee  destinee   a  porter  Isi 
guerre  en  Asie  et  rendr^  la  liberte  aux  colonics, 
qu  a  un  general  propre  a  faire  aimer  et  respecter 
Je   pouvoir   de   sa  patrie ,   ils    en  chargerent 
Pausanias ,  que  le  butin  fait  a  Platee  ^voit  dejk 
corrompu ;  et  qui  se  yendant  aux  lieutenans  de 
Xerxes ,  se  comporta  avec  autant  de  hauteur 
ct  de  durete  a  1  egard  des  Grecs ,  que  dfe  foi- 
blesse  et  de  menagcment  envcrs  les  Perses.    II 
eclata  un   soulevement  universe!;  et   Laced^-. 
xnone,  voulant  en  quelque  sorte  punirtous  le$ 
Grecs  de  Tambition  qu  elle  craignoit  dans  le« 
seuls  Atheniens  ,  rcfusa  d'ecouter  les  plaintes 
qu  on  lui  portoit  contre  son  general :  ejle  crut 
qu'il  falloit  appesantir  le  joug,  paj?ce  qu  cBft 
craignit  qu  on  nfe  voujiit  Jc  secouen 
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Cette  conduitefutcompareeacelle  d*Athcne^ 
ou  Aristide  et  Cimon,  aprcs  que  Themistocl^ 
cut  etc  condamne  a  subir  la  peine  de  rostra- 
ckme ,  avoicnt  acquis  le  plus  grand  credit.  Tou# 
les  Grecs  ,  a  Fexception  dc  ceux  du  Peloponese  » 
implorerent  sa  protection ;  et  pour  se  delivref 
de  la  tvrannie  de  Pausanias  ,  ik  offirircnt  a  un 
peuple  qui  vraisemblablement  se  scroitr  content© 
de  commander  les  armees  sur  mcr  ,  comme 
Sparte  les  commandoit  sur  terre  ,•  de  nc  plug 
aller  a  la  guerre  que  sous  scs  ordres, 

Quoique  les  Laccdemonieng  ne  songeassenti 
plus  a  conserver  Tempire  de  la  Grece  par  leg 
memes  moyens  qu'ils  Tavoient  autrefois  acquis, 
et  que  les  Atheniens  fussent  assez  enivrcs  dci 
kur  fortune  pour  se  livrer  aux  plus  vastes  cspe^* 
lances  ,  la  Grece  continuoit  a  jouir  de  la  paix* 
L*ancien  esprit  du  gouvernement  f<6d^ratif  fai- 
soit  faire  encore  par  habitude  k  ces  deux  peuples 
ipille  efforts  pour  n'en  pas  vcnir  a  unc  rupture 
ouverte.  Qiielqu'attaches  que  fussent  les  Grec$ 
a  la  ville  dont  ils  etoient  citoyens  ,  ils  ne 
croyoietit  point  encore  qu*il  Icur  fut  permis  de 
sacrifier  a  aes  interets  ceux  de  la  Grece  ontiere 
qui  etoit  la  patrie  commune.  Athcnes  et  Sparte , 
quoique  rivales  et  deja  eunemies ,  se  bornoient 
cependant  a  s'obscrver  et  s'inqui^ter ;  si  elles 
se  faisoient  unc  injure ,  elles  se  hatoient  dc  1^ 
reparer  a  moitie.  A  Fexemple  des  autres  villes 
>e]les  etoient  ^ccoutumees  a  s'appcler  ellcs-meixis^ 
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Jc5  deux  mains ,  les  deux  bras  ou  les  deux  yeux 
de  la  Grece ;  ellcs  en  concluoient  que  si  TyAC 
bu  I'autre  perissoit  la  Grece  seroit  boiteuse  i 
manchot^  bu  bofgne  ;  et  leur  imagination 
efFrayee  par  cctte  image  ,  temperoit  la  fouguc 
de  ieiir  ambition  et  dc  leur  jalousie. 

Lacedemonc  j  d'ailleurs  ,  toujours  Icnte  a  se 
decider  par  la  forme  meme  de  ses  deliberations » 
se  conduisoit  depuis  trop  long-tems  par  dei 
principes  de  moderation  et  de  justice ,  pour 
ft'abandonner  legerenient  a  son  ambition.  Eile 
iic  pouvoit  se  deguiser  qu  elle  etoit  trop  foible 
pour  humiiier  un  ennemi  dont  les  succes  avoient 
augmente  fa  confiance  et  le  courage ,  et  qui , 
disposant  de  prcsque  toutes  les  forces  de  1^ 
Grece ,  pouvoit  avec  Ic  sccours  de  ses  vaisseaux 
fairc  des  descentes  dans  toutes  les  parties  du 
Pelopbnese ,  et  etoit  gouvernee  dans  ce  moment 
par  des  hommes  du  mcrite  le  plus  emment; 
ies  Atheniens,  de  leur  cote^  devoient  voir 
avec  unc  sorte  de  frayeur  la  reputation  de 
Laccdemon^.  Si  par  la  nature  de  leur  gouver* 
«emenk ,  un  caprice  devoit  souvent  decider  de 
ieurs  resolutions  ,  le  caprice  alors  a  la  mode 
^ans  leur  place  publique ,  etoit  d'obeir  aveu- 
glement  aux  magistrats  a  qui  ils  avoient  donn6 
leur  confiahce ;  et  aprcs  toutes  les  grandes  choses 
l^uils  avoient  faitcs  depuis  I'exil  des  Pisistrates, 
Ils  »e  connoissoient  trop  bien.  en  merite,  pour 
$e  laisf er  gouveraer  par  des  hommes  qui  n'au* 
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roieiftpas  previi  dans  quels  malheurs  une  guerrfe 
contre  Lacedemone  auroit  jete  leur  patrie  et 
la  Grece  entiere. 

Quoique  Themistoclehfiutlcs  La^ed^monienSy 
ctvitavec  plaisir  que  sa  patrie  quif  gouvernoit, 
devint  la  puissance  dominante  de  la  Grece, 
il  ne  rihvita  point  k  repotisset  par  le$  armes  les 
premieres  injures  que  lui  firent  Its  Spartiates. 
L^^Ievation:  de  son  amt  ne  lui  permit  pas  de 
songer  k  se  rendre  necessgiire  par  une  trahison. 
'  II  corindissoit  les  Atheriiens ,  peuple  incapable 
d'etre  heureux  sans  abuser  de  son  bonheur; 
€t  il  sentit  que  ce  seroit  servir  leufs  passions 
tt  non  pas  leurs  vrais  interets ,  que  de  les  mettre 
^ la  tete  d'une  republique  federative,  dont  tons 
les  miouvemens  ne  peuvent  etre  menages  avec 
trop  de  circonspection. 

Aristide ,  encore  plus  vertueux  que  Themis* 
tocle  k  qui  il  succedoit,  neut  point  tfautre 
principe  de  politique  que  les  regies  de  la  plus 
cKacte  morale,  et  respecta  Tancienne  aiitorit^ 
de  Lac^dcmone.  Cimon ,  aussi  bon  citoyea 
qu Aristide,  fit  tons  ses  efforts  pour  itoxxSer 
dans  sa  naissance  la  rivalite  ruineuse  des  dcvoL 
republiques ,  et  conserver  Fancien  systetne  cte 
la  Grece.  II  combattit  avec  succc^  fambition 
de  ses  citoycns ,  en  les  occupant  en  Asie  contre 
les  Perses,  II  loua  publiquement  la  simplicite,- 
la  temperance  ^t  la  moderation  des  Spartiates 
dpnt  il  ^voit  1^$  mc^rs.   La  Laconic  essuya 
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tth  tremblement  de  terre  qui  y  fit  perif  plus  do 
vingt  mille  hommes,  et  il  ne    travailla  qu'k 
I'aider   a  reparer  ses   pertes.  Les  Ilotes  et  les 
Messeniens  se  revokerent ;  et  tandis  qu  e  Tora- 
teur  Ephialte  vouloit  qu'on  laissat  succomber 
Lac^demone  ,  Cimon  s'en  declara  le  protecteur  ^ 
pour  la  reconcilier  avec  s&  patric.  II  engagea 
Ics  Atheniens  k  lui  donner  des  secours ,  et  a 
lui  pardonner  ttteme  Finjure  dont  elfe  paya  leut 
generosity ,  en  les  soup^onnant  d'etre  ks  amia 
secrets  de'ses  esdaves  revokes. 
«   Maitre  d'une  fortune  considerable ,  ^conomc 
3ans  sa  niaison ,  prodigue  au-dehors ,  il  joigrioifc 
a  I'integrite  et  aux   lumieres  d'un  grand  ma-* 
gistrat,  les  talens  les    plus    r^res    et  les  pi  to 
ne^cessaires  a  la  giienre.  II  eut  Tavantage  sini 
gulier  de  remporterle  meme  jour  denx  victoires  ^ 
Tune  sur  mer  et  I'autre  sur  terre.  Des  succfcs 
trop  brillans  en  Asie  lui  firent  enifin  des  enrfe^ 
mis  dans  TAttique  :  on  rendit  ses  vertus  suspec-. 
tes  ,  on  craighit  ses  talens  ;  et  Athcnes  donna 
%2L  corifiance  k  Fhomme  qui  avoit  tram^  et  coiv 
duit  Tintrigue  qui  perdoit  Cimon.  C'ctoit  Pc* 
rides  ,  a  qiii  une  jvistcsse  cxquise  d'esprifc  four- 
nissoit    toujours    les    plus  surs    moyens   potir 
parvenir  a  son  but  Capable  d'emprunter   les 
tscntimens  qui  lui  'itoieiit  les  plus  etrangers, 
d'embraSser  a  -la-fois    plusieurs  objets ,  et  de 

-  les  combiner  avec-iine predsion  extreme;  grand 

-  ^pitaine 5  plu3  $ra^d  or#vteur  encore,  Athcnes 
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xi'avbit  point  cu  de  citoyen  qui  cut  rcuni  jplu^ 
de  talens  proprcs  a  gouverner  la  multitude. 
IVIais  toutds  ces  grandcs  qualites  ,  employccfs 
k  servir  rambition  encore  plus  grande  de  Pe- 
ricles, dcvinrcnt  Ic  fleau  de  sa  patric   et  de 

la  Grece. 

'     1 

II  avoit  remarque  qiie ,  par  liri  melange  de 
desititeressement  et  d'avafice^  de  fermete  et 
de  condescendancc ,  la  plupart  des  magistrats 
qui  TaVoidnt  precede  dans  Tadministiation  des 
affaires ,  n'avoicnt  joui  que  d'urie  faveur  in- 
certainfe;  et  que  ceux  qui  s'etdient  constamment 
occupcs  du  bieri  public  daris  leiir  regencc, 
avoient  toujours  eprouvc  tine  disgrace  ecla- 
tahte.  Au  lieu  d'etre  a  demi  -  vertiieux  et  a 
demi  -  mcchant ,  d'irriter  le  peujile  dans  une 
oc€asii6nj  et  de  liii  faire  dans  Tautre  line  cour 
servile,  if  se  fit  une  regie  coristante  de  tout 
^acrifier  k  la  passion  qu  il  avoit  de  gouverner 
sa  republique. 

II  s'agissoit  de  faire  oublier  les  prodigalites 
de  ^Cimon ;  et  Pericles,  qui  ne  jouissoit  que 
d'uri  jJatrimoine  mediocre ,  imagina  d'etre  pro- 
digue  dei^  fiehesses  de  Tetab  11  fit  dbriner  au 
peuple  des  retributions  pour  assistcr  aux  juge- 
mens.  La  multitude,  dont  la  fureur  de  juger 
6'empara ,  he  quitta  plus  la  place  publique  que 
pour  courir  aux  theatres.  Solon  vouloit  Qu6 
ie  peuple  fut  laborieux ;  il-  avoit  charge  T Areo- 
page  de  siniormcx  iks  occupations  de  chaque 

' ,  citoyco  i 
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Citojreii  i  et  de  ponir  ceux  qui  ne  travailleroicrit 
pas.  Le  pere  qui  n'avoit  pas  fait  apprendre  uti 
metier  a  son  fib  etoit  prive  par  le^  loix  de 
ses  droits  naturels  sur  lui^  et  ne  pouvoit  ea 
exigcr  aucun  secours  dans  sa  vieillesse.  Le 
legislateitr  avoit  sans  doute  esperc  que  le  pcuple , 
occupe  par  quelque  profusion  ^  seroit  moins 
empress^  de  se  trouver  sur  la  place  publique , 
et  laisseroit  ainsi  une  plus  grande  autorit^  au 
senat  et  aux  magisttats^  Ces  vues  ne  touchefent 
pas  Periclesi  U  lui  ipiportoit  peu  qu  apres  avoit 
detruit  le  gout  et  Thabitude  du  travail  $  Toisivete 
du  peuple  diit  un  jour  multiplier  les  vices  de 
de  la  democratie ,  pourvu  que  sa  recoitnoissance 
presence  Tattach^t  plus  forteoient  a  son  bien« 
faiteun  La  multitude  ^  toujours  aveugk  ^t  tou« 
jours  passionnee  dans  ses  jugeraen*,  devoit 
avilir  tous  les  tribunatix  $  et  ne  s'occuper  desor« 
inai«$  sur  la  placf  qu'a  commenter  $  expliquer  ^ 
modifier  et  cluder  les  loix<  qui  par-la  resteroient 
sans  forces ;  et  c'est  ce  que  desiroit  Pericles  > 
qui  paroitroit  plus  grand  qUand  Tautdrite  de 
tous  les  magistrats  seroit  avilie ,  cJt  qui  vouloit 
ti'etre  gen^  dans  son  admiiiistratiori  par  auGune  loL 
11  preyoyoit  avec  plaisir  qu  Athenes,  au  miliet* 
des  fetes  ^  des  spectacles  i  des  plaisirs ,  perdroit 
les  mc^urs  convenables  a  un  ^tat  libre;  que 
les  arts  inutiles  seroient  bientot  les  plus  estimes  ^ 
€t  que  les  Atkeniens  ,  distraifes  de  leurs  devoirs  ^ 
a'aspireroient  enfin  qu'k  }^  ^loire  puerile  et 
Tomeltr*  E 
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dangtreuse  *  d'etre  le  peuple  le  plus  poll  *et  le 
plus  aimable  de  la  Grece  :  moins  la  republique 
seroit  attentive  a  radministrtion  dcs  affaires  , 
plus  son  premier  inagistrat  dcvoit  avoir  d'au- 
torite. 

Get  adroit  tyran  d'Athenes  etoit  cepcndant 
frop  habile  pour  compter  sur  la  faveur  du 
peuple,  s'il  ne  travailloit  continuellement  a 
fi'affermir.  Son  grand  art  consista  a  caresscr  la 
multitude  pour  imposer  silence  k  ses  rivaux , 
ct  a  n  embarquer  la  republique  ,  que  dans  des 
cntreprises  dont  le  succes  lui  parut  certain. 
Qiiclque  puissante  que  fut  son  eloquence  ,  un 
revers  qui  auroit  interrompu  Ics  fetes  d'Athenes  , 
tari  les  sources  de  son  luxe ,  ou  porte  Tennemi 
dans  TAttique  ,  auroit  deconcerte  I'orateur ;  et 
ie  peuple  ,  qui  ne  voit  que  le  moment  present , 
ctnejuge  que  par  les  ^vcnemens,  auroit  etc 
capable ,  dans  une  agitation  convulsive  de  sa 
colere  ou  de  sa  crainte ,  de  renvefser  Fidole 
qu'il  adoroit. 

DesJors  Pericles  ne  vit  pas  avec  moins  de 
chagrin  que  Gimon ,  mais  par  d'autfes  motifs  , 
la  rivalit^  quf  s'^toit  form^e  entre  sa  patrie  ct 
Lac^demonc.  II  jugea  que  si  Ics  Spartiates , 
secondes  des  forces  du  Pcloponcse  ,  en  vencient 
k  une  rupture  ouverte  ,  la  qualite  de  chef 
d'Athenes  deviendroit  un  fardeau  tfop  pesant , 
ct  qu'il  succomberoit  peut-ctre  sous  le  poids 
d'unc  guerre  wtreprisc  ^ontre  un  peuple  qu  on 
groyoiit  iiivincible. 


/ 

SUR  L'HlSTOiRE    i>E   LA   GrECEV  ^f 

A  rexemple  de  Cimoii ,  il^reussit  d'abord  k 
^e  readre  maitre  de  la  haine  des  Ath6niens 
contre  Lacedemone ,  en  les  occupant  par  deS 
expeditions  contre  les  Perses ;  mais  ces  succ^s 
inemes ,  plus  ils  etoient  brillans ,  plus  ils  aigrisJ- 
soient  la  jalousie  des  Spartiates.  Leur  patiencC 
se  lassoit  enfin  de  voir  triompher  leurs  ennemis 
tn  Asie;  ils  etoierit  fatigues  du  bruit  de  leurs 
exploits  et  des  eloges  que  leur  donnoit  la  Grece  ; 
€it  il  n'y  avoit  plus  a  Sparte  qu'iin  petit  hombre 
de  citoyens  attaches  atix  ancienrles  loix  de 
Lycurgiie  ,  et  eclair^s  sur  les  vrais  intercts  dc 
la  Grece  et  de  leur  patrie  ,  qui  conservat  de 
ia  moderation.  Ce  parti  trop  foible  n'auroit  put 
empficher  que  la  republique  rie  commen^at  iafe 
guerre  ^  si  Pericles  n'eut  adroitemcnt  profite  dtt 
commencement  de  corruption  que  le  butiri  fait 
a  Plat-ee  avoit  fait  naitre  k  LacedemOne ;  il  y 
envoy  a  tous,Ies  ans  dix  talens,  quil  distribua 
h.  tous  ceux  qui  voulurent  se  laisser  corrompre^ 
et  a  qui  il  ordonna  de  periser  et  de  parler 
comme  les  geiris  de  bien. 

Mais  cette  paix ,  d'abord  favorable  aux  vUes 
de  Pericles  ,  devint  enfin  elle-meme  uri  nouv^I 
embarras  pour  lui.  D'uri  eote ,  la  guerre  contre 
les  Perses  commert^oit  a  passer  de  mode ,  quoi- 
qu*ellc  6ffrit  des  vietoires  facilcs  et  un  butia 
considerable  ;  ce  qui  sembloit  devoir  satisfaire 
a-la-fois  le  .double  goat  des  Atheniens  pour  la 
gloire  de  leur^  armes  et  la  magntficence  dc  kury 
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;les.  De  TaDtrc ,  il  ctok  fbngermx  ie 
la  TCpubliquc  dacs  udc  crt^  gnuide 
e.  Applmdir  oa  ciitiqiier  nnc  piece  dc 
,  on  tabt'-an ,  UDC  statue ,  ua  edifice  i 
iirc  liaeopi^ ,  jugcr  quelqnes  proces 
lien ,  ce  a'etoit  pas  asscz  pour  occuper 
nits  \'oIagc5  ct  accouttuncs  k  I'^itauoo. 
it  aux  Atheoieos  des  annees  en  campagnc, 
xes  ,  des  deputes ,  des  estpenuios  ct  des 
s ,  on  leor  inquieQidc  nacurelle  ks  reit- 
op  difficiles  a  conduire. 
urcusement  pour  Pericles  ,  ks  allies 
Des  o'ctoient  pas  aussi  cootens  de  son 
stiation  qoe  Ics  Aibeaieos.  Les  colonic* 
ne  blamoienc  ni  le  luxe ,  ni  les  phisire 
Js  la  rcpublique  sc  livroit;  mais  ellet 
ieot  mauvais  de  payer  les  fraut  de  ses 
t  de  ses  spccucles ,  ct  que  Pfridb  lent 
dat  plus  de  six  cent  talens  de  contribu- 
our  ne  procorer  que  des  anousemcns  fn- 
.  des  citoyens ,  taodis  que  Cimon  s'euxt 
te  dc  soixante  pour  £ure  la  guerre  au< 
es.  Pericles  se  fit  un  art  de  rWuire  aa 
air  des  peoples  qui  ne  pouvotent  se 
:r  coDtre  Athines  sans  se  pcrdrc.  Outre 
'y  avoit  aucune  liaison  entr'eux,  etquu 
ioit  par  consequent  impossible  d'agu  « 
t ,  ils  n'avoient  jamais  eu  d'ambidoii ; 
tens  de  recouvrcr  leur  liberie ,  ils  avoK"^ 
I  d«   Cimoa  de    ne   contribuer  qu'" 
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argent  et  en  vaisseaux  a  la  guerre  que  la  Grfece 
avoit  faitc  en  leur  faveur  au  roi  de  Perse.  Le« 
colonies  ,  accoutum^es  par-la  au  rcp*os  cc  k 
toutcs  Ics  douceurs  d'une  vie  tranquille ,  avoientJ 
perdu  Tusage  de  manier  les  armes  ;  et ,  selon 
la  judicieuse  remarque  de  Thucydide  ,  se  trou- 
vant  meme  cpuisees  par  les  contributions  aux- 
quelles  elles  s  etoicnt  soumises  ,  ne  p6uvoi6nt 
se  derober  (au  joug  des  Ath^niens ,  s'ils  vou« 
loient  les  traiter  plutot  en  sujets  qu'en  allies. 

En  representant  les  justes  plaintes  de  cet 
peuples  malheureux ,  comme  un  attentat  into* 
lerable,  et  proprc  a  ruiner  toute  espece  de 
subordination  ,  Pericles  les  rendit  facilement 
odieux.  Ilengagea  les  Atheniens  dans  une  guerre 
qui  dev6it  affcrmir  son  credit,  parce  quelle 
devoit  leur  procurer  [sans  cesse  des  succcs  cer-* 
tains ,  et  leur  promettoit  un  grand  empire.  Enr 
cfFet ,  leur  republique ,  contentc  de  gagncr  des 
batailles  et  de  prendre  des  villes ,  n  importe  k 
quel  prix ,  ignoroit  trop  ses  int6rcts  pour  s'ap- 
percevoir'que  les  avantages  quelle  re mportoit 
sur  ses  allies  ,  annon^oient  sa  decadence ,  et 
que  leur  revoke  la  ramenoit  au  meme  point  de 
foiblesse  oil  elle  s'^toit  vue  avant  la  guerre 
medique^ 

Athenes  auroit  repris  sans  s*cn  appercevouf 
la  seconde  place  qu'elle  ocicupoit  autrefois  dans 
la  liguc  federative  des  Grecsr,  si  cette  guerre 
qui  la  rendoit  odieuse  eut  dure  assez  long-terns 
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que  scs  allirs,  se  Jctachant  socccaiveaMm 
o  albaoce,  I'eatseai.  privce  de  coatsecou» 
ger.  ]Vlajs  Ics  Atbeoieos  avowiK  des  saccii 
Duels,  ct  la  craiotc  retenok  encore  U 
lit  des  colonics  sous  le  joug  ,  lofsquc 
les  eut  besoin  dc  dooner  a  »  rcpublJquc 
occupadoB  plus  impcntaote. 
•  tems  arriva  oii  il  devoit  rendFC  compK 
)a  administration  ,  et  cette  opcradon  ooit 
ate.  Ce  n'est  pas  qu'il  se  iiiit  enricfai  aai 
at  de  I'etat ;  mais  soit  negligence  de  ^a 
,  soit  tnBdelite  dans  les  subaltemes  qu'ii 
t  employes  au  maniment  des  denierspublio, 
e  trouvoic  point  I'emploi  de  plusicon  som- 
considerables ,  et  les  rcvenus  de  la  repu. 
le  ^ient  dimioues.  II  etoic  bumiliantpoui 
;!^  de  mootrer  aux  Atbeaiens  que  i"^ 
ices  etoient  en  mauvais  ordre ;  et  c'ctoi* 
ligieusementdecrierlaprodigalite,  ksfcta. 
eux ,  et  les  spectacles  ,  que  d'avouCT  qu'ili 
oient  eofin  abouti  qu'a  ruiner  la  T^publiqiM 
•s  alti^. 

'out  ie  monde  se  rappelle  le  mot  d'Alci- 
le  a  ce  sujet.  II  s'etoit  p^esente  cberFericio 
r  ic  voir ;  et  on  lui  dit  qu'il  ne  recevoB 
ionnc ,  ^tant  accable  d'afifaires  ,  et  occupy 
enser  comment  il  rendroit  ses  comptes-  SJ 
n  croyoit ,  repoodit  AJcibiade ,  il  songero" 
n  pUitot  comment  il  n'en  rendroit  poiA 
tte  plaiianterie  servit  dc   consci)  i  PcricleSi 
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> -t  line  pcnsa  qua  distrairc  les  Athcniens  do 

«urs  affaires  domestiques  par  quelqu  entrcprisc 

-•  mportante  au-dehors.  Malheurcuscracnt  aucune 

^  v'ille  voisine  n'osoit  reniuer ;  les  unes  iatimidee^ 

.  par  le*  exemples  de  severitc  qu'Athenes  avoir 

rdonnes ,  les  autres   retenues  par  le  peu  d'interet 

que    Lacedemone    sembioit    prendre   a  leur9 

c  affaires ,  et  par   la  lenteur  avec   laquelle  cette 

republique  agissoit,   renfermoient  leur  ressen^ 

:  timent ,    en  attendant  des    circonstances  plusi 

:  favorables;    et   Pericles  fut   reduit  a  la  dure 

r  extremite   d'irriter  )a    jalousie   des    Spattiates 

:   memes   quil  redoutoit 

II  savoit  que  les  Corinthiens  n'avoient  pas 
oublie  les  torts  qu  Adicnes  leur  avoit'  faits  dans 
la  guerre  de  Corcyre ,  qui  etoit  a  peine  ta-mi- 
nee  ;  et  il  espera  quen  faisant  le  siege  de 
Potidee ,  place  de  la  plus  grande  importance 
pour  eux ,  il  les  forceroit  a  prendre  les  armeSw 
En  meme  terns  qu'il  insulte  un  des  peuples  les 
plus  puissans  du  Peloponese  ,  il  ne  fait  plus 
passer  d'argent  a  Lacedemone ;  et  ses  penssion» 
naires ,  qui  se  seroicnt  venges ,  en  continuant 
a  parler  d  une  maniere  propre  a  conservei;  la 
paix,  se  turent  mal  -habilement,  et  servirent 
Pericles. 

-  Les  Spartiates ,  qu'aucun  obstacle  n*emp&- 
choit  plus  de  se  livrer  a  leur  haine ,  convoque- 
rent  une  assemblee  generale  de  leurs  allies  ^ 
pour  deliberer  sur  la  situation  du  Peloponese , 
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et  les  dangers  dont  la  Grece  entierc 
menacee.  Les  Coiinthiens  parlerent  ayec  plus 
de  chaleur  que  tous  les  autres.  ^'  Spartiafes  , 
direntrils ,  vous  etes  les  liberateurs  de  la  Grece  , 
vous  en  etes  les  protecteurs ;  mais  renoncez  a 
ces  litres  ,  ou  hatez-vous  de  reparer  les  maux 
que  nous  souffrons ,  et  que  vous  auriez  *  du 
prcvenir.  D  est  tems  que  votrc  bonne  fbi^e 
soit  plus  la  dupe  de  rambition  des  Athcniens ; 
n'attendez  pas  pour  nous  venger  que  vos  enne- 
mis  aient  detruit  votre  puissance.  Connoissez 
ces  Athenieas  qui  ne  veiilent  de  liberte  que 
pour  eux ,  et  qui  sont  les  plus  grands  ennemis 
de  la  Grece.  Toujours  hardis  ,  toujours  entre* 
prenans ,  ^ujours  presses  d'agir ;  un  succes  , 
un  revcis  ,  tout  augmente  cgalement  Icur 
confiance  et  leur  ambition.  Us  croient  que 
Icur  republique  decheoit  quand  elle  nes'agrandit 
pas  ;  ils  se  regardent  des  aujourd'hui  comme  Its 
maitres  des  villes  qui  sont  a  leur  bienseance  , 
et  qu  ils  esperent  de  subjuguer.  A  cette  ambition 
impatiente ,  qu'opposez-vous  ,  Spartiates  ?  une 
fcnteur  extreme.  Quel  en  sera  le  fruit?  la  defec^ 
tion  de  vos  allies  et  I'elevation  de  vos  ennemis. 
Reduits  eniin  ^  vos  seules  forces ,  vous  tenterez  ^ 
mais  trop  tard ,  d'echapper  au  sort  que  plusieurs 
peuples  ont  deja  subi»  Les  villes  qui  vous 
implorent  aujourd^hui  ,  soumises  alors  aux 
Atheniens,  serviront  elles-memes  a  vous  oppri- 
wtx.  Les  dieux  auroient-ils  doime  inutikment 
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aux  hommes  le  talent  de  prevoir  Tavenir ,  ca 
^tudiant  Ic  passe  ?  Pour  etrc  mod^r^s  envers 
des  ennemis  qui  ne  cesseat  de  vous  insulter ,  ne 
soyez  pas  injustes  a  I'egard  de  vos  allies ,  qui 
ne  veulcnt  que  vovlb  seivir.  Vous  nous  dever 
votre  protection  ;  la  foi  des  craites ,  la  religion 
des  sermens  vous  y  obligent ,  et  nous  en  r6cla- 

>j^on$  aujourd'hui  les  effets  pour  votre  prdprtf 
avantage  „. 

Les  ambassadeurs  qu'Athenes  avoit  cifvoyes 
k  cette  assemblee ,   agirent  conformement  au^ 

'Vucs  de  Pericles.  Se  contentant  de  parler  vague- 
xnent  de  leur  desir  de  la  paix ,  pour  ne  pas 
paroitre  ,  s'il  etoit  possible  ,  le^  auteurs  de  la 
guerre  ,  ils  ne  firent  aucune  proposition  qui 
tendit  a  faire  voir  qu'ils  etoient  prets  a  entref 
en  ^egociation  ,  quils  dcsiroient  de  reparcr 
leurs  injustices ,  et  de  rassurer  les  esprits  sur 
ravenir.  Tqujours  plcinsdesjournees  de  Mara* 
thon  et  de  Salamine ,  ils  ne  dissimul^rent  pas 
qu*il  etoit  juste  qu  une  republique  ,  qui  avoit 
sauvc  deux  fois  la  Grece;^  en  eut  Tempirc. 
•*  Cest  de  tout  terns  ,  dirent-ils  ^  que  les  plus 
forts  sont  les  maitfes ;  nous  ne  sommes  pas  les 
auteurs  de  cette  loi ,  elle  est  fondee  dans  la 
nature  „.  A*  le^  en  croire ,  on  eut  dit  que  la 
xnajeste  du  commandement  s  avilissoit  par  la 
moderation ,  la  justice  et  la  bienfaisance.  Ce 
discours   sauvage,    et  digne  dun  satrape  de 

f^tsc  qui  park  k  de$  ^schves^  in^gna  des 
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li  vouloicat  ctre  libres  ;  ec  Xac6de> 
L  tm  decret ,  par  lequd  elle  _  prenoit 
itectioa  Corincbe ,  Foddee  ^      Egine 

k  qui  tout  reiusissoit ,  prc»£u  dc 
arcbe  de  Laccderaooe  potjxr  hire 
X  Athfiuens  une  resolutioa  eactremf. 
r  represent  sous  de  Biusses  c=ouleurs 

et  celle  des-villes  du  FcIoj>oiTese : 
:git  point,  die-il  au  peuple     Je  plu« 

de  la  Giice,  demcmtiier  uoe  lache 
ance  aux  volontes  des  Laccdemo- 
ne  nous  enjoignoient  pas  de  Quhter 
afiiraacbir  £gine,  et  de  revoq  uerie 
nous  avons  porte  conm  IVIc_^are, 
ions  peut  -  etre ,  saos  nous  faire  tort, 
T  que  notre  moderation  ;  mats  pur»- 
emone  croit  encore  jouir  de  son 
lire ,  et  donne  de»  ordres ,  Atlienes 
eir  pour  ne  pas  se  deshonorer.  Si 
E  aux  menaces  de  la  guerre,  on 
raus  votis  etes  rendus  a  la  crainte ; 
era  de  nouvelles  demanded ,  qu'i! 
XT  pour  ne  pas  plier  sous  le  joug. 
ez  aujourd'hui  ccarter  le  peril  qui 
ice ,  en  donnant  tin  exemple  de 
i  intimidera  vos  allies,  et  instniira 
rsles  LacedJmoniensdu  succ^qu'ib 
promettre  de  leur  orgueil ;  mais  peuu 
:main  U  n'tn  sera  plus   terns  »• 
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^  t)hs  qu'Ath^nes  et  Lac^demone  en  ^toient 
•'enues  a  une  rupture  ouverte,  il  ne  falloit 
|rlus  esperer  que  ,  sans  la  ruin^  entiere  de  Tune 
ou  de  Tautre  de  ces  republiques ,  Tanciea  gou- 
verncment  federatif  des  Grecs  put  se  retablir 
et  subsister«  Quoique  les  interets  particuliers  de 
Pericles  et  de  Corinthe  eussent  fait  prendre 
les  armes ,  cette  .guerre  etoit  en  effet  une  guerre 
de  rivalite  entre  Sparte  ct  Athenes  ;  elle  devoit 
ranimer  qne  jalousie  qui  avoit  ete  retenue  et 
non  pas  eteinte;  et  plus  les  Spartiates  et  les 
Atbeniens  etoient  braves,  plus  leur  haine  ei; 
s'aigrissant  devoit  etre  implacable.  La  premiere 
laostilifce  4€venpit  une  source  eternelle  de  divi^ 
sions.  Les  monarchies  peuvent  oublier  les  in* 
jures  qu'elles  ont  revues ,  parte  que  le  prince 
imprime  son  caractere  k  sa  nation  ^  et  qui! 
peut  n'etre  ni  vindicatif ,  ni  ambitieux  >  ni  jaloux^ 
JVlais  dans  des  i^publiques  telles  que  celles 
de  la  Grece ,  ou  la  multitude  gouverne  ,  quel 
magistrjit  pouvoit  resister  au  torrent  de  Topi- 
iiion  publique,  et  le  detourner  ?  Les  Grecs 
ne  devoient  plus  avoir  d'autre  politique  que 
celle  <k  leurs  passions. 

C'est  sous  ce  point  de  vue  que  Periclfes 
auroit  du  commencer  et  conduire  se$  opera- 
tions; il  falloit  pdnetrer  quel  alloit  etre  Tobjet, 
J*am^  et  le  debut  de  la  guerre.  N'en  faire  sup- 
porter les  maux  qu'a  Megare ,  Egine  et  Po- 
tidce ,  c'etoit  vne  demarche  faiisse,  Byuler  les 
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\'aisseaiix  et  les  moissons  de  Corinthe ,  c*etoit 
ne  point  decider  a  qui  appartiendroit  Teinpire 
de  la   Grecc,  ct  ccpendant   cetoit  pour  cct 
empire  qu  on  alloit  combattre.  Athenes  devoit 
done  adresser  directement  tous  ses  coups  a  sa. 
rivale ,  dont  la  chute  auroit  etc  suivie  de  Tobcis- 
sance  de   ses  allies.    Mais  Pericles,  gouverac 
par  la  seule  passion  de  dominer  d^s  sa  patrie  , 
craignit  de  sc  jetcr  dans  de  trop  grands  cm* 
barras ,  ou  de  se  mettre  dans  des    entraves  , 
s'il  proposoit  le  dessein  d'humiHer  les  Spartiates 
au  point  de  les  reduire  a  reconnoitre  la  supc* 
liorite  des  Atheniens.  S'il  cut  une  fois  fait  con- 
cevoircette  esperance  temcraire,  il  n  auroit  pltK 
ete  le  maitre  d*y  rcnoncer ,  sans  se  deshonorer  et 
pferdre  son  cr^tt  II  ne  forma  qu  un  plan  vaguc^ 
pour  se  laisser  la  liberie  de  changer  de  vu© 
selon  les  ^venemens ,  d'avancer  ou  de  reculef 
a  soil  gre ,  et  de  prendre  chaquc  jour  le  parti 
le  plus  favorable  a  ses  interets. 

Les  Laccdcmoniens  ne  se  Heiidirent  pas  de  leur 
eotc  uil  compte  plus  sage  de  la  guerre  qu  ils 
avoient  entreprise.  Quand  ils  devoient  se  hater 
de  commencer  les  hosdlites  pour  prevenir  leurs 
enncmis ,  ils  perdirent  un  terns  precieux  ea 
negociations  inutiles.  Les  ambassadeurs  quils 
envoycrent  a  Athenes,  tantot  demanderent 
qu  die  reparat  je  ne  sais  quel  sacrilege,  "dont  les 
pretres  de  Delphes  se  pliignoient ;  tintot  Tin- 
viterent  a  lever  Ic  siege  de  Potidee ,  a  rendr^ 


8UR  l'Histoxre  djs  LA  Grece.       7Jf 

la  liberte  aux  Eginetes  et  aux  Megariem ;  ou 
proposerent  seulcment  de  faire  un  traite ,  par 
lequel  on  s'engagerok  a  ne  faire  aucunc  cn- 
treprise  prejudiciable  k  la  liberte  de  la  Grece. 
Au  lieu  de  ne  txaiter  en  ennen^is  que  les  allies 
d'Athenes  qui  s'opiniatreroient  k  rester  fideleg 
k  leurs  premiers  engagemens,  ils  etendirent 
cgalement  leur  sevcrite  sur  ceux  qui  n  atten* 
doient  qu'une  invitation  et  des  secours  pour 
secouer  le  joug  des  Atheniens.  Cette  faute  ^toit 
^norme ;  ce  ne  fut  pas  cependant  la  plus  con- 
siderable que  firent  les  Spartiates.  Tandis  quih 
devoient  paroitre  ne  combattre  que  pour  la 
liberte  des  Grecs ,  ils  rechercherent  scandaleu« 
sement  I'amitie  de  la  cour  de  Perse ,  et  lui  aban« 
donnerent  les  colonies  d'Asie ,  que  Cimon  avoit 
rendues  libres  :  nctoit^ce  pas  meriter  la  hainc, 
ct  peut-ctre  meme  le  m^pris  de  la  Grece  ? 

Sans  doute  que  dans  le  detail  des  operations 
particuli^res  de  cette  guerre ,  les  gen^rai^x  dc 
Lacedemone  et  d'Athenes  firent  ce  que  la  plus 
grande  habilet^  exigeoit  d'eux ,  etil  ne  ra'appar- 
tient  pas  de  les  juger ;  mais  il  est  vrai  que 
rhistoire  offre  pen  de  guerres  dont  les  vues 
gcnerales  aient  ct6  preparees  et  conduites  avec 
moins  dintelligence*  Demosthfcne  reprocba  dans 
la  suite  aiix  Atheniens  de  faire  la  guerre  k 
Philippe ,  de  la  meme  maniere  que  les  Barba!:e5 
§c  battent  'au  pugilat.  "  Un  de  ces  athlete* 
gros§i^^ ,  "di5g.it-ii ,  W-il  WWt  en  quclqu'ccfc: 
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droit  ?  il  est  tout  occupe  du  coup  qu  il  re^oife 
Le  frappe-t-on  ailleurs?  il  y  porte  la  main. 
Mais  par ef ,  mais  regarder  fixement  son  enrie- 
mi  oii  le  pfevenir,  il  ne  le  sait  ni  rie  Fose. 
Vous  de  meme ,  Atheriiens ,  si  on  voils  annonce 
Philippe  dans  la  Qjuersonese  ,  vous  foroicz  uti 
dccret  pour  secourir  la  Quefsonese.  Si  vous 
apprenez  qu^il  occupe  les  Tbermopyles,  pi- 
reii  debret  eri  faVciir  dts  Thermopyles.  S*il 
tourne  de  quelqu'iutre  cote  que  ce  puisse  etre'^ 
vous  le  suivc'z  en  gens  qui  sont  k  sa  solde  et 
k  ses  ordres.  Mais  apprenez  que  si  un  gene- 
ral d'armce  marche  k  la  tete  des  troupes ,  lin 
politique  doit  marcher  a  la  tete  des  affaires  ^,. 
Athenes  et  Lacedemone  commencertnt  *k 
meritcr  les  memes  I'eproches  pendant  la  giierrtf 
du  Peloponese.  Elles  se  perdent  continuelle-' 
itient  de  vue  ,  et  n  entreprennent  rien  de  decisJf. 
L\ine  attend  pour  former  un  projet  que  I'autre 
soit  entree  en  campagne.  On  fait  des  courses 
dans  I'Attique  ou  dans  la  Laconie  ;  et  toutcfs 
les  entreprises  ne  sont  en  quelque  sorte  que 
des  diversions  ^  s'ans  qu-il  y  ait  d'attaque  prin- 
cipale.  Tandis  qu'Archidamus  sc  pdrte  chez 
les  Plateens ,  et  se  jette  sur  T  Acarnanie ,  Its 
Atheniens  font  tine  irruption  dans  la  Calcidc 
et  dans  la  Bcotie.  Si  quelqu'iin  d^  leuts  allies 
$e  revoke ,  toute  leur  attention  est  portee  de 
ce  cote-la.  Tantot  le  theatre  de  la  gueri-e  est 
dans  rU^  de  Le$bo$*,  §ur  le  territoire  de  M^- 
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^fe,  dans  Tile  de  Corcyrc}  tantpt  chez  les 
Etoliens ,  dans  la  Beotie  ou  dans  la  Thrace. 
A  force  d'entamer  dts  entxeprises  difFercntcs , 
chaqua  rcpublique  divise  trop  ses  armees ,  et 
$c  met  dans  Timpuissance '  de  profiter  de  ses 
avantages.  On  est  heureux  d'un  c6t6 ,  malhcu- 
xeux  de  Tautfe  ;  on  n'a  que  des  succfes  balanc^ 
par  dts  pertes  a-pcu-pres  egales.  Ath^nes  et 
Lacedemone  aflfbiblies  ne  pcuvem  s'imposer  la 
loi  Tune  k  I'autre  ;  cependaltit  leur  haine  aug- 
mente  et  s'irrite  par  les  efforts  ioipuissans  qu'elles 
font  pour  la  satisfaire ;  et  leur  ambition  infruc- 
tuease  rompt  enfin  d'une  maniere  sensible  toui 
les  ressorts  du  gouvernem«it  de  la  Gi^Ct 

Si  Pericles  avoit  vicu ,  Athcnes  vraisembJa- 
blement  ne  seroit  point  tombee  dans  I'avilisse- 
znent  oii'ses  successeurs  la  precipiterent.  Quel- 
que  contraires  que  fussent  sts  entreprises  auK 
interets  de  sa  patrie ,  il  les  ex^cutoit  avc!c  iine 
sorte  d'eclat  et  de  courage  capable  d'^blouit 
\2L  multitude.  Pent  -  Itre  que  cet  homme ,  doiit 
la  Gr'ecc  admiroit  avcc  justice  les  talens  sup^- 
lieurs ,  se  seroit  enhaxdi  peu4-pcu  ,  en  voyant* 
les  fautes  ,  la  lenteur  et  les  irresolutions  de« 
Spartiates ;  peut-etre  auroit-il  cm  enfin  tie  pas 
se  compromettre  ,  en  formant  des  plans  de  cam- 
pagne  propres  k  determiner  d^isivcment  la  (jue- 
Telle  des  deux  republiques ,  qui  s'etoient  fait 
trop  de  mal  pour  cesser  de  se  hair.  Sa  regency 
a^Yoit  jfsut  unc  plm  mortc^e  a  la  Qrecc  i^  et  ^9, 
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moit,  qui  survint  au  continence ment  de  latroi^ 
siexne  ana6e  ide  la  guerre*,  ne  laissa  aucune  espe* 
ranee  d'y  voir  appliquer  un  semede  efiicace.  U 
ne  se  presenta  pour  succeder  k  Pericles  ^  qu'uac 
foule  de  petits  ambitieux  ^  qui ,  sans  talens ,  saas 
connoissances ,  sans  droiture  dans  le  coeur ,  sans 
^evation  dans  Tesprit^  cmrenc  qu'il  suflSsoit  dc 
0a\«>ir  etre  intrigant  f  dWilir  le  m^rite  et  de 
flatter  ies  gouts  de  la  x»ultitude ,  pour  etre  ea 
^tat  de  gouverner  une  repi^lique. 

Pericles  avoit  toujours  soigneusement  ^carte 
Ic  merite ,  pour  n'appeler  sous  lui ,  a  radmini^ 
trationdes  affaires^  que  des- personnes  devou^es 
k  ses  volontes  et  incapables  de  lui  faire  onat- 
btage  ;  mais  ce  n  etoit  pas  la  la  seule  cause  qui 
eiit  etouffe  le  genie  dans  ^  Athenes  ^  ou  dit 
moins  qui  Teut  ecart^  du  gouvernement  de  la 
r^ubtique.  La  loi.  de  Tostracisme  ne  produlsit 
d'abord  aucun  mauvals  effet ,  parce  qije  Thabi* 
tude  etoit  prise  de  n'aimer  que  la  gloire  et  Ja 
liberte  ^  et  tant  qu'il  avoit  fallu  etre  llommt 
d'etat  a  Athenes  pour  y  avoir  de  la  con9id4. 
ration,  on  s'etoit  expose  sans  crainte  a  I'exil 
et  a  ringratitude  de  ses  concitoyens-  Mais^ 
depuis  que  Ies  Atheniens  s'etoient  passlonnes , 
sous  la  regence  de  Pericles  ,  pour  la  philoso- 
phie  et  Ies  beaux  arts ,  jusqu'au  point  d'accor-* 
der  a  ceux  qui  s'y  distinguoient  la  meme 
estime  qu'aux  plus  grands  capitaines  et  aux 
plu^  |[rand$  magistf at;$  >  Iqs  gens  senses  >  a  qui  on 

avoit 


SivOk  ottveit  ui:^'voic  ns^ips  dang^ftiisie  pQur 
ac^uerir. deia gioirc ,  pe$$ii#Mt, comiQe. le- pcr^ 
dc.Th/^BMstQQkj  qtti  v<>ymt  avec  cbiigrin  que 
3c»Ei  ;fil$  aspirat,au:^  empkis  d'^nc^  repiiUique  ivn, 
gxatc:,   qs^  n^lic^r^^^il;  let  ra^  piur* 

des  roppippedsi^  tfpmp$u$0$w  U  xp^iiQiit:  qaeU 
qtiidbU<s<^n,fil$,  djt  Pjutarque^  sur  le.i-ivagcde 
la  mo*  J  et  4ui  iaisa^  r^naarq^^:  lei?  vieiU^  ga- 
le|«s  .qji'ony  laisaoitrpourrir ,  ift;C<Jsi9Kpteeit  aux 
homines  d'em « qui  «Mt  ^toujoi^  n^ligea ,  d^ 
qU'ils  ne  sqatpibis miles.  Xoui  honxiiP^  de  bka, 
d^t  peti^er-de:;  meme  daa$  ua9  viUe.  0(]i  I'aoi* 
b^ti^a  ayiliepar  le9  UHrigaajS  A'e^i^  pka  *ass€h 
ciee  a  Tamour  d^r  la  gloiraL' 

II  i2moit  ^i4  r  d'Aill^o^  bica .  diitcile .-  qW' k*. 
Aikimtt^.9  OQ(^np6^ .  de/  pkisii^ , .  de /  j^Xi  die 
fetes  et  de  spectacles^  d^puis  qvieiJ[eur..a,V(UPioc^ 
et  leiir  prodigaliiefEDettGient  Icf  aUi<#  a  cqai 
tr|^utioA'»  se  fussejotjl:  ejQQorecfi^fla^  aiix  ^grah- 
des  chosen  Leur  pyi^sanGct  hsut  mer  ^  qui  devoit 
servir  de  rampart  k.la;.Greee,  seryojjtidltXteo- 
pkon  ,  a>tafijQer  leur  gout  pour  les  voluptis ; 
oa  trouvoit  ^ur  lews  tables  tout  ce  que  la^icile » 
ritalie ,  risk  de  Chypre ,  TEgypte  ,  la  Lydie 
et  les  cotes  de  THellespont  out  de  plus  rare 
et  de  plus  exquis  :  les  mosurs  d'unc  vilie  aban- 
donnee  au  luxe  peuvent  produire  dcs  hommea 
aimables  y  mais  non  pas  de  grands  kommes. 

Qpoiqu'il  exi  soit ,  Cleon ,  dont  tous  les  histo* 
riens  parlent  avec  un  extreme  m^pris ,  prit  uoo 
Tome  IV.  F 
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espece  d'ascendant  sur  totrs  cenxvtjui,  com  me  ' 
hH  ,  voulurent  s'emparer  de  rautorite  que  Pctin  • 
cics  avoit  possedee.  Sa  fortune  donoa  dela  con-  * 
fiance  a  tous  les  intrigans ;  eit  pour  s'elever  oxi 
piE>tir  Tuiner  son  adversaire ,  on  ti  cmploya  plus  . 
que  la  ruse ,  la  flatterie ,  le  inensonge ,  la  ca^ 
kJmnie,  et  tous  ces  moyens  bas  qui  peuvent 
condttite  aux   hohncurs  dans  unc  repubKque 
cdrrompue ,  mais  qui  ne  pettvent  y  maintenir  \ 
i-moihs  quelle  ne  soit  par^enue  au  cbmble  de 
la  corruption.  Le  peuple,  agite  paries  cabalei 
et  les  partis  iorraes  pour  le  tromper*,  se  defit 
dc-cctte  sorte  de  paressc  avec  laqudle  il  s*etoit 
livr^  jusque-la  au  citoyen  qui  avoit  gagne  sa 
€Onfiarice.  H  se  defia  de  tout  le  monde ,  sc  tint 
s\ir  ses  gardes ,  devintintraitable*,  et.ne  put  ni 
^uverner ,  ni  ctre  gbiiveme; 

-  Gleon  etoit  pret  a  perdre  la  republique  ; 
lorsquc  1^  citoyens  les  plus  considerables ;  dont 
ils  etoit  declare  rehncmi  pour  gagner  la  faveiir 
de  la  multitude  j  liii  susciterent  un  concurrent ; 
aaais  ils  n'eureiit  rien  de  mieux  a  lui  opposed 
que  Nicias  ,  k  qiii  une  timidite  excessive  faisoit 
eraindre  la  presence  du  peuple.  On  pent  juger 
par  Ik  combien  il  etoit  propre  au  role  qu'on  lui 
destinoit.  II  avoit  des  vertus ,  des  talens ,  de 
rdoquence ;  mais,  par  je  ne  sais  quelle  de- 
fiance pusillanime  de  lui-meme  ,  il  n'osoit  se  • 
aiojatrer  tel  qu  il  etoit.  Avec  son  insolence 
brtttyHjPte,  Clioa^ecrasoit  la  modestie  de  Nicias ;-. 
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bri  pardonne  a  Tun  ses  rapiaes  ,  on  ne  s'apper* 
^oit  pa3  du  desintcresserAeiit  de  Tautre.  Brave 
soldati  mais  capitaine  irresolu  ,  toute  entreprise 
paroissoit    impossible  a  Nicias  ;  quand  il  com- 
inen^^oit  ienfin  k  a^ir ,  le  moment  le  plus  favo- 
jable   etoit  deja  passe.    II  ne  sait  que  douter , 
d^libercr;   ct   a   peine  a-t-il  fait^Teffort  de   so 
decider ,  qu  il  croit  deja  entrevoir  ua  meilleuc 
parti  i  qu  il  abandonne  encore  pour  un  autre* 
Cleon    aii  contraire  ne  doutoit  de  rien :  eritre- 
prise   sage  ou  t^meraire ,   moyens  prudens  oii 
insenses ,  toiit  lui  est  egal.  Enfin  toute  Athenes 
indecise  ou  partag^e  entre  les  vertus  et  les  ta^ 
lens  timides  de  Nicias ,  et  les  vices  et  Tineptie 
-efFrontee  de  Cleori ,  n'ose  prendre   une  resolu- 
tion ,  ou  prerid  un  tnauvais-parti  si  elle  agit, 
*  Alcibiade   se  mit  bientot  sur  les  rangs.    Ce  * 
li'etoit  pas  un  ambitieux  ,  mais  un  hoi^ime  vaia 
qui  vouloit  faire  du  bruit  et  occuper  les  Athe- 
niens.  Sa  valeur,  son  eloquence,  tout  dans  lui 
etoit'  embclli  par  des  graces.   Abandonne  aiix 
voluptes  de  la  table  et  de  Tamour  ,  jaloux  des 
agremens  et  d'une  certainc  elegance  de  moeurs 
qiii  en  aniionce  presque  toujours  la  mine ,  il 
sembloit  ne  se  meler   des  affaires   de  la  repu- 
blique  que  pour  se  delasser  des  plaisirs.  II  avoit 
fesprit  d'un   grand    homme ;  mais    son   ame , 
dont   les   ressorts    ctoient   devenus  incapables 
d'iine  application  constante  ,  ne    pouvoit  s'e-' 
lever  au  grand  que  par  boutade.  J'ai  bien  de  la 
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peine  a  croire  qu'un  homme  assez  souple  poor 
ctre  a  Sparte  aussi  dur  et  aussi  severe  qu'un 
Spartiate ,  dans  Tlonie  aussi  recherche  dans  le« 
>plaisirs  qu'un  lonien ,  qui  donnoit  en  Tbracc 
<ies  exemples  de  rusdcite ,  et  qui  dans  TAsie 
faisoit  cnvier  son  luxe  elegant  par  les  satrapes* 
du  roi  de  Perse ,  fut  propre  k  fairc  un  grand 
homme.  Qiioiqu*il  eiit  frcquente  Tecole  de  So* 
crate ,  il  n  etoit  guere  persuade  qu'il  y  eut  dans 
]e  monde  d'autre  bien  ni  d'autre  mal  que  ses 
plaisirs  et  ses  chagrins.  On  sait  le  mot  de  Timon 
le  misantrope  :  "  Courage ,  mon  chcr  ami ,  lui 
35  dit-il  en  lui  touchant  la  main  ,  jc  te  sais 
35  gre  du  credit  que  tu  acquiers  ;  deviens 
35  rhomme  a  la  mode ,  tu  me  feras  raison  dc 
35  nos  insenses  d -Atheniens  ,5.  Tjbut  est  pferdu  » 
en  effet ,  quand  un  homme  du  caractere  d'Aici- 
biade  parvient  a  la  tete  des  affaires.  Les  graces 
accreditent  les  vices ;  la  decadence  des  mc&urs 
entraine  celle  des  loix  ;  les  talens  arables 
sont  seuls  honores  et  proteges  ,  et  le  gouver- 
riement  sans  principes  ne  se  conduit  que  par 
-saillies. 

Avec  de  pareils  administrateurs ,  les  AthiSnie,n5 
ne  tenterent  plus  que  des  projets  informes  et 
i»al  con^us.  lis  eprouvcrent  la  deletion  de 
plusieurs  de  leurs  allies ,  craignirent  la  revoke 
des  autres ;  et  apres  dix  campagnes  infruc- 
tiieuses ,  la  malbeureuse  journee  d'Amphipoh's 
^iiroit  du  kur  fairc  perdxe  Tespe^ance  chimeri- 
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€jue  dc  dominer  dans  la  Grece.  Les  Lacedemo- 
niens  dc  leur  cote ,  sans  renoncer  a  leur  ambi- 
tion ,  ^toient  las  de  la  guerre  ,  qui  avoit  mine 
leursaftaires.  Leurs  esclaves  desertoient  cliaque 
jour,  et  lis  n  avoient  plus  la  roeme  autoritc 
qu'atttrefois  sur  leurs  allies,  Cleon  ct  Brasidas , 
CCS  ennemis  eternels  de  la  paix  ,  etoient  morts^ 
"Nicias ,  que  les  perils  ct  les  revolutions  de  la 
juerre  allarmoient ,  desiroit  de  jouir  sans  trouble 
du  credit  qu'il  avoit  acquis  j  et  Plistianax ,  roi 
dc  -Sparte  ,  avoit  mille  raisons  particulieres  pour 
travailler  a  la  paciiScation  de  la  Grece. 

Les  Spartiates  et  les  Atheniens  ne  conclurent 
fl[uune  treve;etcependant  le  traite  de  paix  I« 
plus  soknanellement  jure  n'auroit  ete  qu'un 
foiWe  garant  de  la  tranquillite  pubjique,  Ccs 
deux  peupks ,.  toujours  pleins  d'ambition  et  dc 
defiance  ,  loin  de  reunir  leurs  forces ,  ainsi 
qu'ils  en  etoient  convenus  ,  pour  hater  Texc- 
cution  de  leur  traite ,  auquel  les  allies  refasoient 
de  soascrire ,  nc  chercherent  au  contraire  cux- 
meiiies  que  dcs  pretextes  pour  eluder  leur^ 
cngagemens.  lis  se  firent  un  art  de  se  nuire  eit 
secret ;  et  inalgri6  leur  alliance  ,  toujours  a  la 
veille  de  reprendre  les  armes ,  ils  ne  jouissoient 
que  tfune  paix  trompeuse  ;  lorsqu'Athencs^ 
frappee  d'une  espece  de  vertige ,  fit  tout  -  a  • 
coup  un  effort  ,  et  leva  une  arm^e  formi- 
dable pour  s'emparer  de  la  Sicile. 
'  U  y  avoit  deja  long-tems  que  cette  conquete 


g6         Oeservations, 

flattoit  rambition  dcs  Atheniens;  et  Pericles' 
avoit  eu  besoin  de  toute  son  autoritc  pour  les 
detournet  de  cette  entreprisc  "  Que  vous  inir 
portCi  disoit  Nicias  ,    les   affaire^  de  Sicile  ? 
Nous  eprouvons  depuis  long-tems  que  la  repu- 
tlique   est  fatiguee  par    la    multitude   de  sc^ 
allies.  Les   Leo^itins    et  les  Egestins   sont ,   il 
est  vrai  ,  *inquietes   chez    eux  ;  et   leurs  am- 
bassadeurs  nous  font   de  justes  plaintes  de  Ja 
tyrannic  de  Syracuse ;   mais  cette  tyrannie.,  de 
cjuel  malheur  raenace-t-elle    Athenes  ?   Est-il 
tems  de  songer   a   faire    des    conquetes    eloi* 
gnees  >    quand  tout  nous  avertit  de  gourvoir 
^  notre  pro  pre  surete  ?  Pouvons-nous  croire 
que  nous  jouissons  de  la  paixj  pendant  quer^ 
toute  la  Grece  est  en  feii  ?  Toujours  a  la  veille 
de  prendre  part  a  la  guerre  qui  subsiste  cntre 
mos  allies  et  ceux  de  Lacedemone ,  soit  parce 
que  nous  ne  savons  pas  nous  feire  obeir,  soit 
parce  que  nous   ne    Voiilons  pas    qu'on    neus 
obeisse ,   nous   somrhes  certains  que  les  Spar- 
tiates   nous    detesteiit    ;   par    quelle    inconse- 
quence voUiOns  -  nous   done    transporter    nos 
forces  hors  de  TAttique  ,  tandis  que  nous  de-' 
t^rions  les    y  rappeler  si '  elles  en  ctoicnt  ^loir 
gnees  t    Voulons  -  nous    par     riotre    foiblesse 
inyiter  nos  ennemis  a  rompre  un  traite  qui  les' 
gene  ?  Voulons -nous  nous   mettre    hors  d'etat 
de  repousser  les  armees  du  Peloporiese ,  quand 
elles  entreront  dans  FAttique  „  ? 


WH;  L*HiSTOIRB  DE  .LA  GiftcE.  to 

l^es  AtkcnienSw  n'etoient  plus  capables  <fc 
gouter.  ces  sages  reflexions;  Alcibiadeles  avoit 
enivres  de  s^s  folles  csperances.  Prevoir  Its. 
obstacles  et  les.  |)erils  de  cette  expedition  temi- 
rai^,  c'etoit  etre  mauvaia,  citoyea.  La  rcpici- 
Iplique ,  aassi  eimuyee  4e,  sja,  d;eve  avec  Lac4-. 
tjemone  qu  elle  avoit  ^te  fatiguee  de  la  guerre*, 
s^e  flattoit,  de.  se. cjcdommager ,  aux*  depens.4^:' 
Syracusaius,,  d^  pertes  que  les  Spartiates  l\i. 
avoient  fait  faire.  Elle  ne.  doutoit  point  que  la 
conquete  de,  la  Sicile  ne  fut  Touvrage  d'unft. 
campagne ;  et  regardaiit.  Syracuse  comme  un^ 
place  d'arme?.  d'ou  elle  devoit  etendre  sjoj^ 
empire  sur  ritalie  etsur  TAfrique,  elle  sc  prft- 
paroit  d^jaia  reto^ber  sur.  k  Peloponese  ave{:. 
ks  forces  de  qes  provinces  soumises.  , 

Autant  que.  Ic  projet  de.  cette  guerre  ^toit- 
jnsense  en  lui-meme ,  autant  les  moyens  qu'oo, 
choisit  pour  I'ex^cuter  furent-ils  extrayagans, 
Avant  le  depart  de  leur  flotte ,  les  Athcnieos. 
porterent  un  decret  par  lequel.il.etoitordonnci 
qu  apresi  avoir  d^truit  Syracuse  et  Selinunte^ 
on,  en,vendroitles.habitans  ,  et  quon  exigeroit. 
uatribut  de,  toutes  les  autres  villes  de, Sicile. 
Cetoit  inviter  les  Syracusains  et  les  Selinuntiiij^ 
a  se.  defendre  jusqu!a  la  demifere   extremity  j^ 
et  cit  les  reduisant.  au   des«jppir  ,  les  rendre 
invincibles ,  s'il  leur  restoit  quelque  moyeq  dc, 
letre.  C'etoit  aliener  le  cceur  des  Siciliens,  sp, 
nriver  dc   leurs  secour?.  contr«:  .  Selinunte    et 

"■■'■'■■'  F  4 
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Syraftifee  ^  et:w  fetfr  ifottner  "aV^c  c»   iletsnt 
villts^i^'Un  tatmtintefit  ret  iiut  mdme  cauar 

460$ -^e  M.-mau^fe  atf!Sj>kes  *  c^tc.gtifen*e  ile 
^utr6ft  /lafc^s^  qa^ilqiifc  fdlbfe  ii^persmce  ^rfc 
%ucei^/^  .^^^iftaint  .tt)iv%1terseit^  icfonduke  {lar 
Albibiatk »  dont  le  ^<^ui^age  et  le  gini^  itoiiht 
firopre^*^laii%  Aa|tre  d^  ees^vttititt^nsbi^arres; 
cle  ces  .ti^($tQtibns  extraQrdmaires  ,  de  ces 
i^otips  iiilftftttdus  d6  U  ifollilM ,  cjtki 
qtielqtitfbiV  h  rai^on  ii^  Chafi^dt  k  natiire  dts 
i^oses.  Mai<^  k  pdnl^  ee  gen^rsd  ^Mi^il  abbrd6^ 
en  SicUc ,  "qttb  Iw*  emxfcmis-  cjui  lvt)ierit  conjure 
ta  perte,  €t  rtik  4zhs  Uxxt^  intj^rcts  *fe  pf^cs 
%t  la.ttiligtoh  , ;^^tissirent  ^ife  faire.Tappefcr^ 
.tn  Itii  int€ntatit  tit*  acti^ih-crimincJk  *devaht  Ite 
pcuplc.  Nfciits  y  qui  ;iaiv<yit  re^ard^  cecte^  piierre 
comme  utife  ejspece  4e  iJelrpc  de  la  plartr  de  scs 
/toncitoyeii.<  i  pbxtagfea  le  cbmhiatideiififetft  avec 
Lamachtis,  ^oldat  ^ehbrcpretiMt  ^  qui  troyoie 
«qu*un  cbui-age  dpiniSir^  vitet  k  botit  itJc  tout , 
tt  que  la  circoiistahce  la  plm  favorable  pour 
*fcgir  J    ^tcrtt  toujours  cefle  oil  il  se  tronvoit. 

Ce  capitainc  aj^t  ^  tm? ,  Nicias  fot  cffray^ 
dc  se  trcniver  seul  k  la  teilfc  ttc  Tarinec ;  toujours 
Oppose  k  un  col}«gue  aussi  ardent  quef  Lama- 
chus )  il  «v6it  et^  ob%i  d'avoir  un  sentiment: 


il  n%n  <^t  pius  q&^d  tout  roula  sor  lui.  U 
deffi^nicla  A^  secours  ^t  4es  coil4gaes  ;  et  en 
.*les  2itten(iadt:iHedieure  dans  rinaction  ^  ou  ne 
s'OcG^e  ^tie  de  :()rojets  <le  retraite.  D^mos- 
thJitiev^lft  Euriin^Woa  lui  iatent  envoy^s  ;  ct  ces 
gttelh^(9x  f  d\iti  csf^tkte  trop  oppose  pour  etre 
~tuiis.i6t^]ichniser'de  concert,,  atiroient  £adt  avorter 

Les  SyracusainSy'setounls  par  l^s  Corinthieiis 
et  its  JS{yd!mte$ ,  et  comiharvd^  par  Gylippe , 
ftrisift  l^ever.ite^iege  de  leur  ville.  Les  Ath<^. 
^eQ^^d4£3U&'k<jW^reii2e$  reprises  sor  mer  et 
$tfr  tintey  et  en  t}|te^ue  s{)^  prisonniei^  dant 
}a  Sidte  ^  cii  i|s  xie  pouvoient  recevoir  aucune 
subsistence ,  et/do^  toute  retraite  leur  ^toic 
{€ri^4t  4  s'e  virent  obligi^s  :de  se  livrer  a  la  di$« 
cr£^on  litis  eiteemis.  Les  0614ats  fixrent  veadus 
coixtmfi  des  eschves  oo,  envoy^  aux  carri^res  » 
et  les  deux  generaux »  Nicias  et  Denaosth^nc  » 
n'echapperent  au  supplice  qu'on  leur  preparoit » 
<|uen  se^lobnant  eux-memes  lamort. 

Oependaat  la  treve  entre  Athenes  et  Lac^-*. 
demotie  ne  subststoit  plus ;  et  la  premiere  de 
ces  republiques  ,  pouss^e ,  pour  ainsi  dire  ,  \ 
«a  iiiine  jpar  une  fatalit^  aveugle  ,  n  avoit  con* 
suite  q^le  sa  baine  et  sa  temerite ,  dans  le  temi 
quelle  avoit  le  plus  d'interet  de  menager  ses 
anciens  ennemis.  Les  Spartiates  ne  donnoient 
encore  que  dc  foibles  secours  a  S5nracuse ,  dont 
ks   ambassadeurs  soUicitoient   une   diversion 


^4  '  O  .  S.-ti  T,»-T:'l'«^'»'        , 

sentir ,  que  bieu'Ioiii  ^e  li'rtirc  fi" vf.     ''^TU^,^   / 
qui  desbloitlaG!ftce,W<IeFfc''^'^**«i^, /'►i'f 
trop  aboiid'ans  suit  SpimittS  ro""'    <L  -^     ■  » 
Miens,  il  devoit jiourrir  la  rivall'*  ^j^^.'V^f*''.    -v 

avantages , 

tecriondu  roi  de Pene  A""  d^'^!^     ,, 
diateur  ,  ou  plutot  1 'irbkre  de  »  "'\  N^/j  ,^  •_  , 
Alcibiade  revijit  a  Athines  daM     X>^j 


p  aDoiHjans  aux  Spamiltes  ro'j      .  ,  A    ~:,  . 
us,  il  devoit  jiourrir  la  rivall*  ^j^^.'V^'*',  •„ 
Jliques,  resteiiiren'«qiiili''«;'     i„^^C?*'  "^  ' 
stages,  et  Itt  consumer  l'"f%'.\SS  U^" 
IT  les  obUger  i  rechitdHc  ».  V^'X^iuBe 
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i  compter  sur  la  fortune,  etles  uns  et  les 
itres  nous  n'av(»is  que  crop  ^prouy^  son  in- 
)nstance.  Ji^ez.-nous,  mais  jugez  •  vous  en 
eme -terns  avec  equite.  Nous  culcivoos  les 
rres  ahoodantes  du  Felopon^e ,  et  voos  ne  > 
oss^dez  que  le  territoirc  sterile  de  t'Attique. 
3.  guerre  vous  a  fait  perdrc  plusieurs  de  vos 
liies  qui  ont  recherche  notre  sipiti^.  Le  roi 
:  plus  riche  et  le  plus  pi^ssant  de  la  terre 
ious  avance  les  iraix  de  la  guent  ;  et  vous 
I'avcz.  plus  pour  trtbntaires  que  quelqtiet  peu* 
/lesque  vos  besoins  ont  appauvris.  Telle  esc 
lotre  situation  respective  ,  et  cependant  nous 
■  ous  deniandon»ia  paix,  sans  precendre  abuser 
Je  nos  avantagcs.  De  part  et  d'aytre  ,  restons 
Its  maitres  des  villes  que  nous  possedioos  avauc 
nos  prisorniiers  ennoai- 
les  gamisons  que  nout 
)ues  places  qui  ne  nous 

)positions  des  Spaiuates, 
■  remontant  point  i.  Is 
icapables 
peuples; 
ionegale> 
ic  ao>^it 
les  ordres 
t  beureux 
Dnnoissok 
qui,  par 


puissaai^  ;  lis  resistoieni;  encore  a  leur  hgaiit, 

;t!t  *ux  intrigues  d'Alpibiade. ,  qui;  ^  pour  5c 

•  yengcT  de  sa.patrie ,  nc  trayaillpit  qv^]k  Iqi  sus- 

:^tier  des  ennemis.  Au  lieu  de  proiiter  d^  ces 

;  dispositions  pour  chaager.la  t^revc  en  ua^  paix. 

durable ,  les  Atheniens. ,  doiit  les  affaires  coin- 

ipen^oient  a  aller,  rpal  ea.  Sicile  ,   coipmirent. 

eux-memes  les  premieres  hositilite^..^  en  faisam 

r«ne'descente,dan^  la  Laconie. 

Apres  les.  depemses  et les.pertes,  cnorjnies  qu'ife. 

.^voient  faites.  en  "Sicile,  il  ejtoit.irppp^sible  qu^ 

laiir,.  republiquc   £ut  ^n  ^tot   de,  se,  defeadre. 

vcoptre  leis.LacedemcMiiens,  Ses,  finances  e(oiept 

epuisees  ;  ^IJe  manquoit  d'hoijunea.  propres  k 

jKjrter  les  armes,  Sans.v^sseaux>sans,matelots^ 

M  p.einc  pouvoitrclle.  tircrquelques  suibsistimcc?. 

^par.  mer.;  etJ'Attiqije,cependant  n'^it  point 

^cultiv^e.,  depuis.  que.,  les  L^cedemonieos  ,  s»i- 

vant  le.coijseil  d'Alcibiade,  qui  ^ctoit  refqgi^, 

chez.  eux.,  ayoient  fortine   Decalie,,  d'bu  ijs 

ravageoient   iajpuaement    tout  le.  p^ys*.  Les 

AthtJniens,  meprises  de  leurs  allies,  furent  aban- 

rfonaes  de  ceux  qui ,  ju5que-la ,  avoient,  eu,  la 

Constance  de  leur.  rester,  attaches.    Spa^te  ,  a 

qui  les  Syracusains  preterent,  ppur.se  yenger, 

une  noxnbreuse.flotte ,  avbit  a  sjpn  tour  Tern- 

.pire,  de  la  oier.;  efe  les  ^mbassadeurs.  dcTyssar 

pherne,  satrape.de  TAsie  ipineure.,  luj  offroient 

des  secour^ ,  et  la  soUicitoient  de  rjiinerAth^iies 

.de  fond  en  comble* 
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Au  ipiieu  de^  tant,  de,  mzjf^ ,  k  .  division,  la, 
plus  cruclJe  ^clata,  eijitre  l^s,  Atjhenieiis^  Le 
peuple  accusoi^  les,  i;iclies,  4^  tpus,  Ips,  desastres 
que  spuffroit  la  r<Jpublique  ;  les  riches  en  accu- 
sqicnt  rinsolencc  du  peuple,  ,  tt  publioi?iiJt 
qu  il  Q  y  avoit  plus  de  s^IjjlI;  a  csp^rer ,  si  on  ne 
lui  enlevoit  unc  autorit^ .  dont  il  nc  cesseroit 
jamais  d'abuser,  Pjsandre^  se  mit  a  leur.  tete , 
abolit  le^  gouvernement  pppulaire ,  ct  confia  k. 
ppij^yoir  souyerain  a  yn  conseil  dopt  il  fut  Ic 
chef,  et  qui ,  pour  confirmer  la  servitude  du. 
peuple,  emplpya  inutilement  tout  ce  que  la 
tyrannic  a  de  plus  dur.  Les  esprits  irrites  ^t 
npn  p^.  soumis ,  se  revoltereiit  avec.  ynp  vio- 
lence nouyelle  j  et  si .  les.  Spartiates  avoient 
attaque  le  Pyree  ,  pendant  que  la  fureur  des 
factions  se  sign^loit  par  les  plus  grands  exces, 
les  Atheniens ,  dit  Thucydide  ,  aurpient  suc- 
combe  ayant  que  d'avpir  pu  se  reunir  et.  prendre 
un  parti  :  mais ,  poursuit  le  meme  historien , 
ce  nVst  pas  la  premiere  fois  que  la  lenteur 
naturelle  de  Lacedcmone  lui  a  fait  perdre  ses 
avantages.         '  *  ' 

Sa  superiorite  s'evanpuit  bientot,  Les  Syra- 
cusains  rappelerwt  leurs  trpupes  pour  se  de- 
fendre  contre  les  Carthaginois ;  et.  Alcibiade., 
qui  ayoit  eprouye  deyroepris  depiiis  Tabaisse- 
ment  de  sa  patric  ,  craigni t  d'etre  ecrase  sous 
ses  rpines,  sjelle  succoniboit,*et  eclaira  Tissa- 
phernc  siir^  les  intercts  de  la  Perse.   D  lui  fit 


sentir ,  que  bicttlbin  3e  nietire  fin.  a  fa*^crre 
<jui  dcsbloitia  Gfifece ,  ^t  dfeprfter  ws  secbur^ 
trop  aboiid'ans  aiix  Spiirtiite^  aoalxe  fes  Adii> 
jiiens ,  il  devoit  jioiiridr  la  tivalifti  -if es  deiix  rc' 
.  publiques ,  les  tcmr^n'cquiliKre ,  balaaqer  leurs 
avantages ,  et  l€fs  (DOhsomcr « riine  'par  Tautrc  ^ 
pour  les  obligef  i  i^harc^er  4  Tenvi  la  pro- 
tection du  roi  de  Perse  ,i4*^i  devieoclrdit  Ic  mc- 
tiiateur  ,  6u  plutot  rirbkrc  4e  la  Greoe. 

Alcibiade  reviht  a  Athfenfcs  iSaas  ces  circons^ 
tances  ;  etlepfeuprc,  qiti,ne\avoit  k.qui  dbnner 
t2L  connance ,  vola  au  devanl:  de  lui ,  et  en  fit 
,  «on idole , parce  qu^iiravoit  per^eciffe.  Le  cou- 
rage succede  awssi-tdt  a  l^kbjittiement ;  Ic  gMcral 
a  deja  fait  passer  s'cs  esjperances  dans  tous  Ics 
csprits  ;  oh  fait  un  dernier  effort ,  tocit  s  arcne  r 
t>n  cherche  Ferinethi ,  on  estimpatient  deyaincrc 
t)U  de  mburir ,  et  les  Atheniens  remportent 
tine  \*ictoire  assez  considerable  pbur  obligeV 
leurs  ennemis  a  demarider .  I5  paix. 

"  D  est  terns  ^  6  Atheniens  !  diteht  les  ambas* 
sadeurs  de  Sparte ,  que  njoiis  terininions  nos 
longues  querelles  ;  la  giiqrre  nous*  est  cgale- 
ment  ftineste,  elle  a  diitiinue  riptre  credit  dans 
la  Grece;'et  qiiand  elle  vous  fait  perdre^  vds 
allies,  nesperez  pas  xj^ii'elle  vous  donne  I'em- 
pite  que  vous  affectez  ;  lei  dieux  veulent  sans 
doute  que  Tune  de  nos  deux  villes  n'obcLsse  pas 
a  I'autre.  Que  votre  dernier  avantag^  ne  fcnnc 
pas  vos  CGeurs  a  la  paix ;  il  serbit  imprudent 


4e  compter  sur  la  fortune ,  et  les  uds  et  les 
mitres  nous  n  avons  que  trop  ^^puy^  son  in- 
constance*  Jugez.-nous,  mais  jugez  •  vous  ca 
zneme -terns  avec  equite.  Nous  cultivons  les 
terres  ahpndantes  du  Eelppon^se ,  et  vous  ne 
poss^dez  que  Je  territoire  st^Jrile  de  I'Attique. 
La  guerre  vous  a  fait  pcrdrc  plusi^urs  dc  vos 
allies  qui  ont  recherche,  notrp  amiti^.  Le  roi 
Je  plus  riche  et  le  plujs  ppissant  de  la  terre 
nou$  avance  les  fraix  de  la  guerrip  ;  ^  vous 
navez  plus  pour  tribntaires  que  quelques  pcu* 
pies*  que  vos  bespins  ont  appauvri?.  Telle  est 
notre  situation  respective  ,  et  cependant  nous 
vous  demandon^la  paix,  sans  pretendre  abuser 
de  nos  avantages.  De  part  et  d'aytre  ,  restons 
les  maitres  des  villes  que  nous  possed.ion^  avant 
la  guerre  5  rendons-nous  nos  prisonnicrs  en  nom- 
bre  egal ,  et.  retirpns  les  garnisons  que  nou9 
ayons  mises  dans  quelques  places  qui  ne  nous 
appartiennent  pas  55. 

Athenes  rejeta  l^s  propositions  des  Spartiates, 
npn  pas  |>arce  que  ne  remontant  point  k  la 
source  des  divisions  ,  eiles  etoient  incapables 
d'etablir  une  paix  solide  entre  les  deux  peuples ; 
mais  par  une  confiance  et  une  ambition  egale* 
ment  pr^somptueuses.  Cette  rcpublique  croyoit 
ne  pouvoir  essuyer  aucun  revets  sous  les  ordres 
d'Aldbiade ,  et  ce  g^n^ral  en  effet  fut  heureux 
dans  ses  entreprises  ^  mais  elie  ne  connoissoit 

p$^  M  pfO]^r%  UcowtwcQ.  Alcibiadie  qui ,  par 
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line  cofeduite  inconsiderec  ,  fournissoit  toujour^ 
k  ses  ehnemis  des  moyens  de  le  perdre ,  fut 
disgracie  une  secondc  fois;  ct  preciscmenl  dans 
Te  tems  que  Cynis  le  jeune ,  gouverneur  de  la 
Basse  -  Asie  ,  meditaiit  line  revblte  cohtre  soii 
fchrt  Artaxerxes  Mnemon ,  donna  une  flbtte 
considerable  aux  Lac^demoniens ,  pour  attireir 
h  son  service  les  peuples  dii  Peloponese^,  ct 
<j[ue  Lysandre  commen^oit  a  gouverncr  les 
^aires  de  Lacedemone. 

(Je  general  fit  ienfih  comprendre  a  ^sa  patrie 
Tcrreur  de  la  coiiduite  qu'elle  avoit  tehue  jiis- 
qiie-la.  II  jugeoit  que  dans  une  guerre  qui 
diirdit  depuis  si  lohg-tems ,  et  soutenue  avec 
itaht  de  hairie  et  d'opiniatret^ ,  il  n'y  avoit  plus 
qu  un  parti  extreme  qui  fut  prudent  ;  et  qu6 
L^c^demoiie  et  Athenes  s'etarit  fait  trop  d'in- 
^llires  pour  se  recoricilier  sinceremeht ,  il  falloit 
que  Tune  fut  immol^e  ^  Tautre.  II  publioit 
qu'il  ne  s'agissoit  point  des  intcrets  de  queiques 
allies  ;  tnais  de  I'empire  de  la  Gi-fece ;  qiie  les 
Atheniens  ny  renonceroierit  pas  s'ils  n'etoient 
qu'humilies  ;  qu  il  ctdit  indispensable  de'  leur 
oter  toute  esp^rancc  en  les  riiinant  entiere- 
meiit ;  et  qufe  la  paix  a  toute  autre  cortdition ,  rie 
seroit  qu'unc  trfcve  passagbre ,  et  vraisemblable-  - 
ttient  violee  dans  des  circohstahces  bu  Lacede- 
mone ne  seroit  peut-Stre  pas  en  ^tat  de  se  de^ 
fendre.  Lysandre  ne  reg^rdji  done  chaqu6  succes ' 

i}ue  cOUime  an  pas  qui  k  condui^on't^  $ejemh^; 
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ler  maifre  d*AAene5.  S'il  defait  Ic  reste  de  scs 
forces  maritime^ ,  c  est  dans  la  vue  de  la  bloqucr  * 
par  mer ,  tahdis  qu'Agis  et  Pausanias  Tassiege: 
ront  par  terire. 

Le  moment  fatal  paur  Athenes  arriva.  Reduite 
aux  aboife^,  clie  tf  a  plus  le  cburage  de  s'crisevelir 
sousses  rtiries,  ressourCe  unique  qui  luircstoit 
pour  retrouveria  victoire.  Elle  mendia  la-paix, 
consentit  a  demolir  ses  fortifications  et  les  mu- 
railles  du  Pyree  ;  affranchit  IcS  villes  qui  lui 
payoient  tribut ,  rappela  ses  bannis ,  livra  toutes 
ses  galeres  y  kla  reserve  de  douze  ,  et  s'engagea 
ane  pins  faire  la  guerre  que  sous  les  prdrcs  des 
LaCedemonien^,  Enfin  Lysandre  mit  le  dernier 
sceau  ^  i'abaissement  de  cette  republique ,  eft 
cohfiant  toute  i*airtoritii  \  trente  citoyens ,  qui 
ne  pouvoient  la  conserver  qu'en  obeissant  ser« 
viiement  a  ses  brdres: 

'  Athene^  servit  de  theatre  \  la  fureur  de  trente 
tyrans  qui  firent  perir  tous  ceox  dont  ils  crai- 
gnoient  le  courage ,  ou  dont  ils  vouloient 
confisquer  les  biens.  Cette  ville ,  pleine  de 
trophees  dev^  a  la  valeur  et  k  lamour  de  Ise 
iibert^  \  tat  tenferma  plus  qu'une  vile  populace  ;\ 
onnevoyoitde  tout  cote  que  des  miserables 
accahles  de  besoins  ;  a  -  qui  la  regence  d6 
Pirides  avoit  fait  perdre  Thabitude  du  travail 
ct  dbnne  Id  gout  des  plaisirs  ,    et  qui  regret- 

toient  ieur  oisiveid  et  ..leur^  spectacles,  et  non 

p«  Ictti  Jibcrte* ;,..,.. 


Tra^bule,  que  Faus^jis , a^i^^^p  lejptu^. 
sage  et.le  plus  courageux  des  Atheni^s ,  cpiv 
jura  pour  fe  salut  de  sa  pacrip.    A  lii  tete  de 
soixante  exil^  comme  lui,  il  detrvii^t  la  ^rran< 
Bie  ,et  rendit  la  liberty  aux;  Ath^eiQi$.  Mais 
pouvoit-il  readre  k  des  homme^  f^n^Ui^tis^ 
avec  les  affronts  et  la  honte  ,  le3  misivs  et  k 
courage  convenables  k  un ,  peuple  libf e  ?  La 
democratie  va  devenir.'renapirc  d'ua.e   multi* 
tude  insolente  et  qui  ne  sera  pj^us  touchiSe  de  la 
gloire  de  ses  pires.  Tout  m^dte  va  etre  de- 
grade. Les  talens  militaires,  les  vertus  :civile$ 
ne  seront  comptes  pour  rien*  Les  poetes ,  les 
musiciens,   les  comediexis,  les ;  d^corateurs  de 
theatre  deviendront  les  maitres  de  la  republique* 
M'est-il  perinis  d'antk^iper  sur  hi  terns  ?  Eubule 
fera  bient&t  passer  ce  d&ret  infame ,  par  lequel 
les  fonds  destines  a  la  gu£rre  furedt  appliqu^$ 
k  Tusage  des  spectacles^  et  qui  portoit.  peincr 
de  mort  contre  quiconque  osieroit  seulement  ea 
proposer  la  revocation.   Cettc  indifference,  li- 
thargique  pour  le  bien  public ,  que  Demostbeue 
reproche  aux  Atheniens  ,  e^t.devenuc  I'esprit 
g^n^ral  de  la  republique.    "  Vos  iWatl^en^es 
et  Bacchanalbs ,  letir  dira:  bientot  cet  orateur  ^ 
se  celebrent  toujours  aveC  magnificence ,  et  le 
jour  meme  qui  leur  est  destine.  Vous  avez  tout 
prevu,  aucune  difficult^  nevous  arr6te.  S*agit* 
il  de  vos  spectacles  ?  la  distribution  des  roles 
est  unc  affaire  discutee  aveg    une  attention  -^ 
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fectareme ,  ^t,  personne  de  ypus  n'ignore  le  nonk 
du  citoycn  que  chaque  txibu  ^,  choisi  pour 
presider  aux  rejietitions.de.  sesmusiciens  et  de 
&es  ^thletes.  JEst-il  question  de  votre  surete ,  ct 
de  preyenir  un  cnncmi  qui  menace  ouverte- 
xnent  votre  liberty  ?  Vous  cessez  d'etre  attentifs, 
les.  djeliberations  vous  fatiguent,  vous  ne  pre* 
voy ez  rien ;  et  si  vous  portez  enfin  un  decret  ^ 
il  ne  s'execute  jamais  qu'en  partip  et  tTop  tard,,. 

Pendant  que  les  Spartiates  se  livroient  k 
la  joie  ,  et  croyoient  regner  desormais  sans 
contestation  sur  la  Grece  ;  ^'  Defions-nous  de 
nos  triomphes ,  auroit  dii  Icur  dire  un  s^nateur 
digne  de  la  place  qu'il  occupoit  dans  sa  patric. 
Une  conHance  immoderee.  accompagne  tou« 
jours  la  prosperite  ;  et  c-est  pour  s  y  etre  livres 
aveugleme^t  apres  la  guerre  medique ,  que  les 
Atjieniens  ont  voulu  vous  enlever  Tempire  de 
la  Grece.  Vous  voyez.quel  est  aujourd'hui  Ic 
fruit  de  leur  ambition ;  craignons  que  la  notre 
n'ait  pas  un  succes  plus  heureiix.  Nous  venons 
de  vaincre^,  et  nojis.touchqns. pent -etre  au 
mpment  de  notre  rujuae.  Que  nou^  sommes  deja. 
loinde  la  prpsp^riti  ,  si.  nous  p^nsons  que  nos 
passions  spient  plu^  s^ges  que  les  loix  de  Lycur* 
gue  !  si  r^Dpibition  eut  pu  contribuer  au  bon- 
he.ur  de  la  republique ,  nous  auroit-il  ordonnc 
dc   ne  songer  qua  notre  conservation  ? 

^^  Dans  un  gouvernement  tel.  que  celui  dp 
la  Grece ,  ou  toutes .  les  villes  sont  egalement 
TomelV.  G 
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jalotises  de  Icur  libert^ ,  fl  n  y  a .  qpc  -  f  cstimc 
et  la  coniiance  qui  puissent  vous  les  soumet* 
ire  aujourd'hui,  comme  dies  les  ont  autrefois 
soutnises  a  vos  peres.  Qu'atteiidez-yous  de  la 
ruse  ?  avec  quelqu'art  quelle  soit  appretic , 
die  sera  bientot  demasquce.  Aurez-vous  re- 
eoUrs  a  la  force  ?  elle  echouera  Ti6ce»air«ment ; 
votre  triomphe  mcme  en  est  la  preuve ,  dans 
quel  cpuiscnAent  n'etes-vous  pas  tombes  pour 
hufiiilier  Athenes  ?  A  quels  travaux ,  a  queh 
revers  ne  vou^  exposez-Vous  pas  ,  si  la  con- 
^uete  de  chaqtie  villc  votaS  coute  aussi  cher  que 
telle  d'Athenes  ?  Pourquoi  voiis  flattez-vous 
que  TasservisseAieiit  des  Athcniens  p/cpare  celm 
de  la  Grece  ehtie^re  ?  Nous  avons  vu  les  Grecs , 
allarm^s  de  nos  divis'ons  et  de  nos  projets , 
former  <5es  ligucs  et  pburvoir  k  ietar  suretc; 
i^'ils  fiont  constetnes  dans  ce  moiment ,  soyez 
SuYs  qu  a  cette  cohst^rn^ion  succedera  bientot 
une  juste  indignation  :  die  est  dejk  dans  teur 
cOBur. 

"  Mais  je  veux  quf  ies  dieux ,  aussi  injustes^ 
que  ndus  ^  favorisent  nos  ambitieuses  entre- 
ptisefs  ;  vous  domiiierez  sur  la  Grece  par  la 
terreur  ,  mais  vous  devez  prevoir  dcs  ce  mo- 
ment ,  que  vous  nc  pourre^  conserver  v6trc 
cmpirel  qu'en  humiliant  assez  les  esprits ,  pour 
qu  ils  n'aient  plus  le  courage  n^cessaire  pour 
cser  secouer  votre  joug.  Dans  quelle  foiblcssc 
ne  jetterez-vous  done  pas  la  Qrece ,  qui  n'esi 
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ptiissante  que  parce  qu'elle  tst  Ijhfc  ?  Si  le  roi 
dc  Petse  tente  unc  sccopde  fois  de  Tasservir , 
s'il  se  presente  un  autre  ennemi  sur  nos  fron« 
tieres ,  quelles  forces  leur  opposerez-vous  ?  Avec 
vos  csdaves ,  retrouverez-vous  Salaoiinc  ,  Platee 
ct  JMicale  ?  Je  nc  vow  predrs  point  des  mal-» 
)ieurs  imaginaires  ;  ce  que  v®u$  vtnez  d'eprou* 
yer  dans  la  gueite  du  Peloponese  suffit  pour 
VQUS  instrui^e  de  vos  interets.  Tant  que  nous 
avox:iS  ^t^  iidelement  attaches  aux  loix  de  Lycur« 
gue., etque  nous  n avons  travaille  qua  teoir  la 
Grece  unie ,  rien  n'a  ece  capable  d'alterer  notre 
bonheur ;  et ,  malgre  le  petit  nombre  de  nos 
citoyens ,  iet  le  territoire  born^  que  nous  poss^- 
dons,  nos  forces  ont  ete  insurmontablesw    Des 
que  vous   n'avez  voulu  consulter .  que  votre 
jalousie ,  votre  ambition  et  votre  haine ,  vouS 
avez  iti  obliges  de  mendier  la  protection  de  la 
perse  que  vous  aviez  vaincue ;  vous  vous  ctes 
vus  riduits  k  rechercher  la  paix  en  pombatunc 
pour  Tempire,  et  vous  n'avez  pu  contraindre 
vos  allies  a  observer  la   treve  que  vous  avez 
concluf^  avec  les  Atheniens« 

**  Ouvjfons  les  yeux  sur  ziotre  situation  $ 
hatons-nOus ,  Spartiates ,  de  jurer  sur  les  autels 
des  dieux  que  nous  observerons  les  loix  de 
Xycurgue ;  et  que  renon^ant  a  une  ambition 
fiineste,  qui  nous  donneroit  bientot  tous  les 
vices  des  autres  peuples  ^  nous  allons  respecter 
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la  libcrte  de  la/Grece ,  ct  alfetmir  son  gouVcir 
nement  ibranl^. 

"  Hatons-nous  d*assemblcr  les  Grecs  5  ct  loin 
dc  paroitre  devant  tux  avec  la  joie  insultantc 
d'un  VainqueUr,  n'y  paroissons  qu'cn  habits 
de  deuil ,  ct  hontcux  de  Tctat  deplorable  oui 
fa  necessity  nous  a  forc^  de  rcduire  les  Athe- 
niens.  En  avouant  nos  torts  avec  ce  peuple  , 
dont  nous  n  aurions  pas  du  irrifer  Fambition 
par  notre  jalousie  9  publions  ,  qu'apres  les  fatales 
divisions  qui  avoient  eclate  ,  il  etoit  nccessaifc 
de  sicfifier  Timplacable  Athctncs  au  repos  pu- 
blic. En  condamnant  genereUsement  iiotre 
injustice  k  I'egard  de  la  Grece  entiere^ ,  sur 
laquelle  nous  n'avons  aucun  droit,  regagnbn^ 
pat  hotf e  repentir  la  confiance  que  nous  kvbns 
perdue  par  notfe  |iniprudente  ambition.  Prou- 
voiis  que  nous  sommes  incapables  de  Com* 
wiettre  unb  seconde  fois  les  mcmes  £autes.  Que 
tous  les  Grecs  soient  libres ,  ct  qu'ils  n'en  puis- 
sent  douter  ,  en  nous  voyant-  nous  -  memes 
travailler  a  f eparer  les  ruincs  d' Athcfncs  „,  • 

Lacedemone  ,  quoiqu  enyVree  de  ses  succer, 
auroit  encore  et6  capable  de  sUivrfe  ses  conseils , 
s'ils  lui  eusseilt  ^t^  donnes  par  le  general  qui 
venoit  de  la  faire  trioittpher  ;  mais  jamais 
Spartiate  n  eut  moins  les  mceurs  de  sa  patric 
que  Lysandre.  Sermens ,  traites  ,  honncur  , 
vertu ,  perfidic ,  tout  ce  que  les  hommes  ont  dc 
plus  saint  ou  de  plus  odieux ,  n'etoicnt  que  des 
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vaiiK  noms  pour  lui.  La  qualite  de  citoyen  lui. 
parut  trop  basse ,  et  il  aspiroit  a  la  couronne , 
jion  pas  en  tyran  qui  vcut  Tusurpcr  par  la 
force  ,-niais  en  intrigant  adroit^^  ct  sous  pretextc 
de  corrigcr  le  gouvernement  dc  ses  abus.  Son 
projet ,  disent  les  bistoriens ,  etoit  de  decricr 
rheredite  au  ttone ,  comme  une  loi  grossiere  et 
fc^bsirc  qui  confioit  souvent  les  renes  de  TEts^t 
a  un  enfant ,  a  un  vieillard »  ou  a  un  borame 
capable  a  peine  d'etre  citoyen ;  tandis  que  le 
bonheqr  de  la  societe  exige  que  la  royaute  so^t 
Ic  prix  du  merite. 

Pour  preparer  les  esprits  \  une  revolution  si 
importante  ,  il  falloit  donner  du  gout  pour  les 
jiouveautcs,  ^ffoiblir  le  p,ouvoir  des  loix  de 
Lycurgue ,  corrompre  les  mcBurs  et  fciirc  agir 
toutes  les  passions.  Dans  le  mojpnent  qu  apres 
tant  de  travaux ,  les  Spardates  triompboient 
de,  leurs  ennexnis  ,  et  que  leur  prosperite  le^ 
rendoit  moins  attentifs  sur  eux  -  memes ,  il  fi\t 
aisc  a  Lj^andc e  dc  les  tromper.  Bien  loiii  de 
les  ramener  a  leurs  anqiens  principes,  il  leu): 
persu^da ,  au  contraire ,  que  d'autres  terns  et 
d'antres  qirconstances  exigeoient  d  eux  un  nou- 
veau  g^nie  et  une  oouvcUe  politique.  Ik  trans-  ' 
porterent  dans  leur  viRe  les  d^pouilks  de  leurs 
cnnemis ;  ils  leverent  des  tributs  sur  leurs  allies  ; 
ct  commen^ant  k  penser  que  ceujc  qui  pos- 
sedent  Tautorite  doivent  en  retirer  le  principar 
/avantage  ,  ils  se  preparoieat  a  exerc^r  sur  la 
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<jrece  un  empire  aussi  dur  que  celui  des  Ath^ 
fiiens.  Tandis  qu*en  amassant  un  trcsor  ,  ils 
croyoient,  sur  la  foi  de  J^ysandre  ,  se  mettre 
sculement  en  6t2it  d'avoir  une  marine  puis- 
sante ,  de  porter  la  guerre  loin  de  Icur  terri- 
toire ,  et  d'etendre  leur  puissance ,  ils  ne  fai- 
soierit  en  effet  que  servir  les  vues  d'un  ambitieux 
qui  n'avoit  rien  ^  a  csp^rer ,  tant  que  ses  con- 
citoyeos  pauvres  et  contens  de  leur  pauvrete , 
n'auroient  aucun  interet  de  ruiner  les  loix  et 
de  sacrificr  TEtat  a  Icurs  fortunes  domestiqdes. 

Lysandre  persuada  aux  Laccdemoniens  que 
tous  les  maux  de  la  Grece  etoicnt  ri6s  de 
la  trop  grande  lib^rte  des  Grecs ;  que  pour 
cmpecher  leurs  villas  de  tr^hir  desormais  leur 
devoir ,  jl  falloit  y  d^truire  le  gouvernemcnt 
populaire  ^  et  confier  k  des  magistrats  qu  il 
seroit  facile  de  gagner  ou  d'intimider  I'autO' 
irite  dont  le  peiiple  nc  pent  jamais  jouir  avcc 
^agesse.  D  fit  esperer  aux  Spartiates  que  les 
r^publiqucs  consternees  par  la  chute  d'Athenes» 
dont  elles  avoient  craint  et  admire  la  puis- 
Bance  ,  swbiroient ,  sans  aser  se  plaindre ,  le 
sort  auquel  on  les  destincroit  II  les  condamna 
h  perdre  leurs  loix  et  leur  gouvernement .;  et 
les  regens  qu  il  y  etablit  furent  autant  d'ins- 
(rumens  d^  son  ambition,  qui  deyoient donncr 
^  U  Grece  les  mouvemens  qu  il  desireroit. 

La  mort  de  Lysandre  preserva  les  Spartiates 
des  malbeurs  dont  sa  tyrannic  les  raena^ok  ; 


suR  l'Histoire  4)e  la  (jRECE  XOJ 
iBaisJlsse  trouverent  avec  un  empire  quil  leur 
ctojt  impossible  de  conserver.  Jls  avoient  au- 
dehors  des  ennemis  nombrcux  ,  et  au-dedans 
des  vices  encore  plus  dangereux.  Quoiqu  on 
iut  convemi ,  dit  Plutarque ,  que  les  richesses 
qu  on  avoit  apportees  a  Lacedemone  ,  sc- 
roient  dcstinecs  aux  seuls  besoins  de  TEut ,  ct 
4ju'un  citoyen  convaincu  de  posseder  quelquc 
piece  d  or.  ou  d'argent  seroit  puni  de  mort ; 
Tor  et  Targent  se  repandirent  pronlptement  du 
tresor  public  chez  les  citoyens  ,  ct  avec  Tava- 
rice  porterent  la  depravation  des  moeurs  dans 
Icurs  maisons.  Comment  pouvoit-on  csperer, 
ajoute  sagement  cet  historien ,  que  le  particu- 
lier  meprisat  des  richesses  que  lepublic  estimoit? 
Que  servoit-il  que  la  loi  veillat  a  la  porte  de^ 
Spartiates  pour  ferm^r  a  Tor  1  entree  de  leui^ 
inaisons ,  pendant  qu  on  ouvroit  leur  ame  a  1a 
cupidite  ? 

On  se  feroit  cependant  une  peinture  infidelfe 
des  desordres  auxquels  la  republique  de  Sparte 
se  livra  dans  ces  coramencemens  de  corruption^ 
si  on  en  jugeoit  par  ceux  que  Tavaricc  et  le 
luxe  opt  produits  dans  d'totres  Etats.  L'aus« 
terite  des  Laccdemoniens  ne  se  fa^onnoit  que 
lenteihent  a  cetle  elegance  recherchee  des  plai- 
sirs  et  des  voluptes »  qui  accompagne  I'oisivetc 
ctTabondancc.  Les  richesses  ne  ruincrentdabord 
que  quelques  loix  de  Lycurgue ;  et  Thabitude 
de$  boonei^  mo&urs  laisioit  encore  a  desk,  viccs^ 
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jiouvcaux  une  sorte  dc  tmiidite  qui  en  rctar- 
doit  les  progres.  Dc  sorte  que  Lacedemone 
auroit  presentc  dans  sa  corruption  raemc  un 
spectacle  digne  de  I'admiration  des  Grecs ,  s'ils 
cussent  moins  fait  attention  aux  vertus  qu'ellc 
ivojt  abandonnees  ,  qu  a  celles  qui  lui  restoicnt. 
Quoiqu  on  noskt  pas  encore  jouir ,  on  amassoit 
sourdement ;  et  le  citoyen ,  en  attendant ,  pour 
ctaler  une  fortune  scandalcuse  ,  que  le  tiombre 
dies  coupables  put  braver  et  opprimer  la  loi  , 
etoit  deja  plus  attache  a  son  tresor  qu  k  la 
republique.  On  ne  voyoit  qu'avec  nonchalance 
le  bien  public ;  un  peuple  qui  commence  a  se 
reformer  est  capable  d'executcr  de  grandes  cho- 
res ,  malgrc  les  vices  dont  il  n'a  pu  encore  se 
corriger ;  mais  un  peuple  qui  degcncre  et  se 
corrompt ,  ne  retire  presqu'aucun  avantage  des 
vertus  qu  il  n'a  pas  encore  pcrdues. 

Quand  Lacedemone-  n'auroit  eu  d'autre  vice 
que  cette  ambition  qui  lui  faisoit  afifecter  ouver- 
tement  Tempire  de  laGrice,  je  sais  qu'entourec 
<le  peuples  inquiets  ,  jaloux  et  courageux,  qui 
soufifroient  impatiemment  son  despotisme ,  clle 
devoit  perdre  son  autorite.  Je  ne  la  blame  pas 
d'avoir  cnfin  succombe ,  puisque  sa  perte  etoit 
inevitable ;  mais  je  la  blame  de  n  avoir  pris 
aucune  des  precautions  que  lui  prescrivoit  la 
prudence  la  plus  commune  ,  pour  prevenir ,  ou 
du  moins  reculer  les  dangers  dont  elle  etoit  me- 
nacec.  Puisque  le$  Spartiates  ctoicnt  trop  forte^ 
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rncnt  attaches  k  leur  ambition  et  k  leur  avarice 
pour  retablir  Tancien  gouvernement ;  puisquc 
leurs  interets  etoient  desormais  contraires  k  ceux 
du  restc  de  la  Grece  ,  ct  qu  ils  ne  poirvoieiit 
point  s*cn  faire  un  rempart  contre  les  Barbares, 
ils  devoient  done  recourir  k  cette  politique  de 
ruse  et  d'adresse ,  dont  Thistoire  oiFre  tant  &e 
modeles ,  et  qui  est  la  seule  que  nous  connois- 
sons  aujourd'hui  en  Europe  ;  ils  devoient  done 
diviser  leurs  voisins ,  et  former  des  ligues  ct 
des  aUiaaces  avec  les  etrangers.  Sans  parier  des 
Thraces  et  des  JVIacedoniens ,  il  falloit  que 
Lacedcmone  desavouit  Tentreden  du  jeune 
Cyrus,  et  les  Grecs  qui  Tavoient  suivi  dans 
son  expedition  :  il  falloit  gagner  les  satrapes  de 
TAsie  mineure ,  rechercher  Tamiti^  d'Artaxer- 
xes  ,  et  consentir  de  dependrc  et  de  relever , 
pour  ainsi  dire  de  sa  cowronne,  pour  regncr 
sur  la  Gr^ce.  Dans  un  ordre  de  choses  tout 
nouveau,  les  Spartiates  conserverent  leurs  anciens 
principes  a  Teg^rd  des  etrangers ;  et  en  faisant 
la  guerre  aux  Perses ,  ils  ebranlerent ,  et  fircnt 
mepriscr  leur  autorite  dans  la  Grece. 

Des  qu  Agesilas  commen^a  a  ^  rendre  redou- 
table  en  Asie ,  Artaxerxcs  arma  uoe  flotte  dont 
il  donna  le  commandement  a  Gonon ,  Athenien, 
qui  s'^toit  refiigie  dans  ses  etats.  D  d^pech^  en 
meme  tems  le  Rhodien  Timocrate  dans  la  Grece, 
pour  y  exciter  un  soulevement  contre  Lacede* 
mone*  Get  emis$aire ,  charge  d'y  repandre  des 
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sommes  considerables ,  xnit  les  Aihenietts  en. 
ctat  de  relever  lews  murailles ,  et  engagea  sans 
peine  les  principaux  citoyens  de  Thebes,  dc 
Corinthe  \  d'Argos  ,  etc.  k  faire  une  diversion 
dans  le  Feloponese ,  en  faveur  dt  la  cour  de 
Perse.  La  victoire  que  les  allies  remporterent 
it  Haliarte  causa  un  tel  efiroi  aux  Spartiates  , 
qu'ils  ordonnerent  a  Agesilas  d'abandenner  ses 
conquetes  pour  venir  a  leur  secours.  Les  allies 
battus  a  leur  tour  a  Nemce  et  a  Coronee  ,  ne 
demanderent  pas  la  paix  ;  et  malgre  ces  deux 
avantages  ,  I'empire  des  Lacedemoniens  etoit 
tellement  ebranle ,  que  le  roi  de  Pei:sc ,  qui 
avoit  craint  qu  Agesilas  ne  les  chassat  de  ses 
^tats  y  fit  dans  la  Grece  divisee  le  role  que 
Jeur  republique  y  auroit  fait  si  elle  eut  con- 
tinue a  aimer  la  justice,  c'est*a-dire ,  qu  il  en  hit 
Farbitre.  II  ordonna  que  toutes  les  villes  fussent 
libres  et  se  gouvernassent  par  leurs  loix ;  le$ 
allies  qui  ne  pouvoient  se  livrer  a  leur  ressenti^ 
ment,  et  continuer  la  guerre  sans  recevoir  des 
subsides  de  la  l^erse ,  et  les  Spartiates  qui  etoient 
epuises ,  souscrivirent  egalement  aux  conditions 
\)u'oa  leur  injposoit :  tel  etoit  Tavilissement  ou 
les  vices  et  les  divisions  des  Grecs  les  avoient 
^  jetes. 

En  cedant  a  la  neces$ite ,  Lacedemone  tou^ 
jours  ambitieuse,  et  que  ses  disgraces  n'avoient 
point  ^clairee  sur  ses  int^rets ,  ne^  posa  les  armes 
que  tlans  le  desscxA  de  les  reprendre  a  la  pre- 


tniere  occasion  favorable.  EUe  se  -priseaUL 
bientot ;  la  cour  de  Perse  ayant  cesse  de 
s'occupcr  des  Grecs  qu'ellc  nc  craignoit  plus , 
Olynthe,  Philionte,  la  Corinthic,  TAttique^ 
r Af golide ,  la  Beotie ,  toute  la  Grcce ,  en  un 
mot  y  ^ptonva  la  superiorite  .des  Spartiates  ;  et 
c'est  de  la  forceresse  de  Gadm^e ,  oil  ils  avoient 
^tabli  les  tyrans  qui  regnoiertt  en  leur  nom  sur 
la  ville  de  Th^bei ,  que  pardt  enfin  le  coup 
facal  qui  Idevoit  d^truire  leur  puissance. 

On  peut  voir  dans  les  historiens  a  quels  exces 
les  tyrans  de  Gadm^e  se  porterent,  et  avec 
combien  de  courage  et  d^habilete  Pelopidas  les 
fitp^rir  ,  et  rcjirit  cette  citadelle  avant  que  les 
Lac^demoniens  pussent  la  secourir.  Get  acte 
d'hostilitc  fut  Torigine  d'une  petite  guerre ,  dans 
laquelle  les  Th6bains  eurent  de  frcquens  avan- 
tages.  La  maniere  dont  Ag^silas  se  conduisit 
feroit  conjecturer  que  les  succ^s  qu'il  avoit 
eus  en  Asie  etoient  moins  Touvrage  de  sa  capa- 
cite  que  de  Tascendant  des  Grecs  sur  les  Perses, 
si  on  ne  pouvoit  accuser  son  grand  ige  d^avoir 
<teint  ce  feu  ,  cette  activitc ,  cette  prcVoyance  » 
dont  Xenophon  nous  a  laiss^  un  bel  eloge.  Ge 
prince  n  entreprit  rien  de  grand  ni  de  decisif ; 
on  lui  reproche  avec  i:aIson  que  ses  courses 
sur  les  terres  des  TMbains  n'^toient  propres 
qu*i  essayer  leur  courage  ,  et  leur  apprendrc 
la  guerre. 

Thebes  fut  alors  gouvem^e  par  Pelopidas  et 
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Epaininondas.  II  etoit  naturel  que  dans  une  ville 
corrompuc ,  ou  plutot  qui  n  avoiti  jamais  cu 
ite  sages  loix ,  et  qui  etoit  divisee  par  des  fac- 
tions ,  CCS  deux  grands  homnies  fusscnt  rivaux , 
ct  que  leur  jalousie  nuisit  aux  affaires  de  leur 
padrie  ;  mais  leur  vcrtu  egak  k  leurs  talens  nc 
leur  donna  qu'un  meme  interet ,  et  les  unit  paF 
les  liens  de  la  plus  etroite  amitie.  Felopidas 
meprisoit  les  richesses  ,  au  milieu  desquelles  il 
etoit  ne  ;  Epaminondas  eut  craint  que  la  £oKf^ 
tune  ne  troublat  par  ses  faveurs  la  pauvrete 
philosophique  dont  il  jouissoit  Le  premier ^^ 
impetueux ,  actif ,  ardent  a  la  guerre  ,  et  savant 
dans  toutes  ses  parties ,  airaoit  moins  sa  repu- 
tation que  sa  patrie ;  61oge.  rare  :  il  sut  gre  a 
son  ami  d'etre  plus  utile  que  lui  aux  Thebains. 
Epaminondas,  de  son  cote,  sembloit  ignorcr 
la  superioritc  de  ses  talens.  II  avoit  passe ,  ihal- 
gre  lui ,  des  ecoles  de  la  philosophie  au  gou- 
vernement  At  Tetat ,  et  joignoit  les  vcrtus  dc 
Socrate  au  courage  ,  aux  lumieres  et  aux  talent 
de  Themistocle. 

.  Pelopidas  gagna  la  bataille  de  Tegyre  ;  et 
ce  fut,  dit  Plutarque  ,  un  essai  de  cette  fameuse 
journee  de  Leuctres  qui  decida  de  la  fortune  des 
Lacedemoniens.  Jusqualors  un  citoyen  qui 
auroit  fui  devant  Tennemi  ,  ou  perdu  ses 
armes ,  devoit  ctre  note  d'infamie.  Exclus  des 
magistratures ,  des  assemblees  publiques,  et 
pour  ainsi  dire  i  du  commerce  des  homnies  ^ 
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une  faiihille   auroit  cm  paitager  sa  honte.  en 
s*a]Iiant  avec  lui  parle  mariage.  II  ^tok  permis  k 
tous  les  citoyens  qui  k  rencontroient  de  le  frap- 
per  ,  et  la  loi  lui  refusoit  le  droit  de  se  d^fen- 
dre.  Le  nombre  des  citoyens  qui  se  deshono- 
rerent  a  Leuctres  effraya  Ag&ilas.  Voyant  la 
republique  epuisee  d'hommes,   il'ouvrit  Tavis 
de  laisser   pour  cette  fois  sans  execution  la  loi 
qui   fletrissoit    la  lachet^;   ct  pour  conservcr 
quelques  defenseurs  inntiles  a  la  patrie ,  acheva 
dt\  perdre  un  gouvernement ,  dont  les  vertU5 
jnilitaires   devoient   etre  le  principal    ressort, 
depuis   que    les    Spartiates   navoient   plus    Ic 
mepris  des  richesses ,  Tamour  de  la  pauvretc 
et  la  moderation  que  Lycurgue  leur  avoit  don- 
iics.  On   ne  peut  lire  rhistoire   de  ce  peuple , 
ceiebre  et  le  phjs   vcrtueux  de  I'antiquite  ,  et 
voir  sa  fin  malheureuse  ,  quand  il  se  croit  par- 
venu au  fake  de  la  puissance,  sans  se  sentir 
attendri  sur  le  sort  de  Thumanite  et  la  firagilke 
de   aos   vertus.  Cest  aux  hommes  destines  a 
gouverner  les  ^tats  qu  il  appartient  de  puiser 
dans  ces  grands  6v^neniens  les  lumieres  neces* 
saires    pour   rendre  les  peuples  vraiment  heu« 
reux  et  puissans. 

Epaminondas  confirma  Tabaissement  de 
Sparte ,  en  batissant ,  sur  la  firontiere  de  la  La- 
conie ,  Megalopolis,  qu'il  peupla  des  Arcadiens 
auparavant  distribues  en  petites  bourgades ,  et 
qui,  apres  leur  reunion,  connurent  leurs  for^ 
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ces ,  ^  furent  «n  ^tat  de  se  venger  des  mjtk 
fes  que  Laced^mone  leur  avoit  faites.  U  rap- 
pela  dans  le  Feloponese  les  Messeniens ,  qui  , 
disperses  depuis  prhs  de  trois  siecles  dans  la 
Gi^ce  ou  dans  les  provinces  voisines  ,  conser- 
Voient)  par  une  espece  de  prodige,  leurs 
:|poeurs,  le  souvenir  dcs  grandes  actions  .d'Aris- 
tomene^  leur  haine  contre  Us  Spartiates,  et 
Tcsp^rance  de  se  venger  et  de  les  accabler. 

Les  Lacedemoniens-,  encore  defaits  a  Man- 
tinee  par  les  Th^bains ,  tomberent  dans  Tavi- 
iissement  le  plus  honteux,  d^  que  T^phore 
Epitadeus ,  ouvrant  une  librc  carri^re  a  I'avarice  » 
cut  port^  une  loi  par  laquelle  il  ^toit  pennis 
'  de  vendre  ses  possessions  ^  et  d'en  disposer  par 
testament  Uavidit^  des  ricl^  enlrahit  toute  la 
Laconie ,  et  les  citoycos  sans  patrijsioine  men-^ 
diereot  servilemeat  leur  faveiu* ,  ou  excit^rent 
des  seditions  pour  recouvrer  les  hiezv  qu'ils 
avoient  perdus,  Les  mains  des  Sp^atcs  que 
Lycufgue  avoit  destinies  kne  manier  que  T^p^e, 
la  lance  et  le  bouclier ,  se  deslionoi^rcnt  parmi 
les  iostrumens  des  arts  que  le  luxe  introduisic 
<lans  Ja  Jtacoaie  ^onnee. 
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j[  H  i  B  E  s ,  apres  scs  victoires ,  auroit  reform^ 
son  gouvernement  et  sts  loix ;  elle  auroit  eu  une 
arm^e  de   terre  comme  Lac^d^mone  ,  ct  une 
ilotte  comme   Athenes;  elle   auroit  pris  subi- 
tement  Ics  mceurs  et  la  politique  que  doit  avoir 
une  puissance  dominaiite ,  qu'elle  n'auroit  pu 
conserver  Tempire  de  la  Grfece.  Cette  republic 
que  trop  long -terns  decrige  par  la  pesanteur 
d'esprit  de  ses  citoyens ,  ses  divisions  domesti- 
ques  et  son  alliance  avec  Xerxes ,  n'avoit  point 
prepare  les  Grecs  k  avoir  pour  elle  ce  respect  p 
ouvrage  du  tems ,  qui  doit  servir  de  base  k 
rildvation  d'un  etat ,  et  dont  rien  ne  tient  la, 
place.  Epaminondas ,  touJ6urs  juste  et  maitre 
4e  lui-meme  dans  ses  plus  graiids   succes  ,  ne 
.  It  jslmais  tente  d'en  abuser.  Condamnant  la 
c  xrcte  des  Atheniens  et  dts  Spartiates  a  Tegard 
d    leurs  allies  et  de  leurs  ennemis,  iltraiuavec 
la    plus   grande  humanite  Orcbomene    et  le* 
V7  les  de  la  Phocide  ,  de  la  Locride  ct  de  TEto- 
1     ;  il laissa k chaque peuple  ses  loix,  ses  inagis' 
''  ats  et  son  gouvernement ;  il  ne  chercha  qu'i 
tndre  diere  et  precieuse  TalliaQce  de  $a  patrie , 
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et  cependantpersonne  ne  tintcompte  auxThc- 
bains  des  vertus  de  leur  g^n^raJ. 

"  Athenes  a  ete  humili^e  ,  disoit  aux  Thes- 
salieas ,  Jason ,  tyran  de  Phferes ,  la  grandeur 
de  Spartc  n  est  plus  ;  les  Thebains  s'cl^vent ,  et 
je  prevois  leyr  decadence :  songez  done  a  votre 
tour  a  vous  emparer  de  Tautorite  qu  ils    vent 
perdre  ".  Ce  qvie  Jason  disoit  imprudemment 
aux  Thessaliens,  il  n  y  avoit  point  de  magistral 
dans  la  Grece  qui  ne  le  dit  a  sa  republique  ;  il 
n'y  avoit  point  de  villc  qui  ne  crut  devoir  aspi- 
rer  a  la  meme  fortune  que  les  Thebains;  aucuiie 
n  etoit  assez  sage  pour  ctre  efirayee  de  Tabaiffe- 
ment  des  AtWniens  et  des  Spartiates ,  et  toutes 
seflattoient  follement  d'affermir  leur  empire  par 
une  ambition  plus  habile.   C'est  ce  que  vouloit 
-ilire  Demosthene ,  quand  il  se  plaignoit  qu'il 
s'elevat  de  toute?  parts  des  puissances  qui  sc 
Vantoient  de  prendre  la  Grece  sous   leur  pro- 
tection ,  et  qui  ne  cherchoient  en    efFet  qua 
opprimer ,  ou  du  moins  a  subjuguer  leurs  voi- 
sins.  "  Les  Grecs ,  disoit-il ,  sont  actuellemeiic 
leurs  plus  grands  cnnemis.    Argos ,  Thebes , 
Corinthe  ,  Lacedemone  ,  TArcadie  ,  TAttique, 
chaque  contree  ,   je  n'en  excepte  aucune ,  sc 
fait  des  interets  a  part " 

Cette  anarchie ,  ainsi  que  le  remaique  Dio- 
dore,  etoit  Totivrage  du  traite  quAthenes  e£ 
Lacedemone  avoient  conclu  la  dixieme  annec 
de  la  guerre  du  Peloponese  ;  et  par  lequel  elles 

avoient 
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nvolent  sacrifie  a  une  avidite  mal  entendue  le$ 

interets  de  leurs  allies.  En  cdnvenant  dc  tester 

saisies  des  places  qu'elles  occupoierit ,  elles  se  1 

teserverent,  par  urie clause  expresses  la  faculte 

de  changer  leurs  conventions ,    ou  de   dresser 

de  nouveaux  articles  ^  suivant  que  le  bien  de 

leurs  affaires  Texigebit.   U  n'en  avoit  pas  fallii 

davahtage  ;  ajoute  le  memc  hLstorien  ;   pour 

iepaftdre  Tallarme  dans  toute  la  Grecer  L'abu^ 

que  ces  deux  repiibliques  faisoient  depuis  long- 

tiems  de  leut  puissance  fit  croire  qu'elles  ne  se 

teconcilioient  que    pout  opprimer  dc  concert 

leurs  alli<§s  ^  ou   en  partager  les  depoililles ;  et 

on  nc  soiigea  qu'a  former  des  ligues  contre  la 

tyrantiie  qii'on  craignoit  Argos  ,^  Thebes^  Co- 

rinthe  et  Elis  etoient  k  la  tete  de  ces  negocia^*' 

tions  ;  et  cent  alliances  particulieres  que  tirent 

les  Grecs ,   acheverent  de  miner  leur  alliance  * 

generale.    I*e  conseil  des  AmpKictioris  ne  coo- 

serva  aiicuri  credit;  les  peuples  les  plus  puis- 

sans  dedaignerent  d'y  envoyer  leurs  deputes ; 

les  autres  n'y  parurent  que  pour  fa  ire  des  plaip- 

tes  inutiles ;  et  on  ne  vit  de  tout  cote  que  deg 

,  assemblees  particulieres  qui  etoient  Mutant  de 

conjuratioiis  contre  la  Grece. 

II  etoit  d'autaht  plus  difficile  de  voir  retablir 

Tordre  detruifc    par  tant  dmterets  opposes,  ,et 

Wne  longne  suite  d'injustices ,   que  leis  factions 

qui  s  etoient  form^es  dans  la  plupart  des  republi- 

ques  nc  laissorent  plus  aucune  autoritc  aux  loiy* 

Tom&  ly.  H 
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De8  les  premieres  annecs  de  la  guerre  du  Pclo* 
ponese  ,  clit  Thucydide ,  il  avoit  eclate  des 
qucrelles  fiinestes  entre  les  Corcyreens.  Sous  pre- 
texte  d'etendre  et  de  conserver  Jes  droits  du 
peuple ,  ou  de  n  elever  que  les  plus  honnetes 
gens  aux  charges  de  la  repvblique ,  les  magis- 
trals et  les  citoyens  les  plus  accredites ,  qui  ne 
songeoient  en  effct  qu'a  se  rendfe  plus  puls- 
ions et  plus  riches  ,  n  eurent  point  d'autre  regie 
de  conduite  que  leur  interet  particulier.  L'ava- 
rice  et  Tambition  formerent  des  partis,  qui, 
s'accrcditant  peu-a-peu  sous  la  protection  d'Athe- 
nes  et  de  Lacedemone ,  devinrent  bientot  inca- 
pables  de  se  reconcilier,  Les  Spartiates  favo* 
tisoient  Taristocratie ,  c'est-a-dire ,  le  pouvoir  des 
magistrats ,  et  vouloient  que  le  senat  cut  la 
principale  part  aux  affaires  cle  Corcyre ;  paf ce 
qu  une  longue  experience  leur  avoit  appris 
qu  on  ne  pent  jamais  compter  sur  les  enga- 
gemens  d'une  republique  ou  la  multitude  gou- 
verne.  Les  Atheniens ,  au  contraire  ,  appuyoienc 
de  tout  leur  credit  les  pretentions  du  peuple^ 
et  les  etablissemens  les  plus  favorables  a  la 
democratie ;  soit  parce  qu  ils  avoient  eux-me- 
mes  ce  gouvernement ,  soit  simplement  pour 
contrarier  les  Lacedemoniens  leurs  ennemis. 

Cettc  maladie  des  Corcvieens,  continue  Thu<« 
cydide ,  etoit  devenue  une  sorte  de  contagion 
<jui  infecta  rapidement  toute  la  Grece.  La  craintc 
que  les  nobles ,  les  riches  ct  le  pcuple  avoient 
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toujours  eue  les  uns  des  audrcs ,  depuis  qu'ils 
avoient  secoue  le  joug  de  leurs  capitaines , 
avoit  dans  tousles  terns  excite  quelques  sedi* 
tions  5  mais  ces  troubles  n  eurent  presque  jamais 
dcs  suites  facheuses  ,  tant  que  Lac^demone, 
attachee  a  ses  devoirs  ,  n  interposa  sa  mcdiatioa 
que  pour  rapprocher  les  esprits  ct  favoriserU 
Justice  i  et  qu  Athenes ,  occupee  de  ses  propres 
revolutions ,  negligeoit  les  affaires  de  ses  voi« 
sins.  Tout  changea  de  face ,  des  que  ces  deux 
republiques  regarderent  les  diffcrens  partis  qui 
divisoient  Corcyre ,  commc  des  moyens  dont 
leur  ambition  pouvoit  se  servir  pour  se  faire  des 
partisans.  U  n'y  eut  plus  d'intrigant  ni  d'ambi- 
tieux  dan^  la  Grece  qui  ne  comptat  sur  la  pro-* 
tection  des.  Spartiates  ou  des  Atheniens  ,  s'il 
excitoit  des  troubles  daxi^  sa  patrie ;  cette  espe« 
ranee  les  enharditj  et  toutes  les  villes  tombe. 
rent  dans  une  extreme  anarchie. 

On  se  fit  des  pretentions  excessives ,  et  on  les 
isoutint  avec  opiniatret^.  Aux  raisons  de  ses 
adversaires ,  le  parti  qui  avoit  tort  n'opposoit 
que  des  clomeurs  insolentes  et  tumultueuses^ 
ct  rcduisoit  ses  ennemis  au  desespoir.  On  prit 
des  armes  pour  se  rendre  aux  assemblees  ^  e( 
on  s'y  porta  aux  dernieres  extremites  j  parce  que 
la  faction  qui  avoit  Tavantage ,  ne  se  bornant 
pas  a  aff?rmir  son  pouvoir  ,  vouloit  encore 
gouter  le  plaisir  de  se  venger  des  injures  quelle 
avoit;  revues*  Le  vices  et  Ic^  vertus  changereaj 
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fiibitement  de  noitj ;  remportcment  fat  app^ 

courage,  et  la  fourberie  prudence.  L'homme  mo- 

d'ere  passa  pour  un  lacbe ,  rcfFronte  pour  un  ami 

2ele  ,  et  la  politique  devint  Tart  de  faire  ^t  non 

^c  repousser  le  mal.  II  n^toit  permit  k  aticun 

citoyen  d'etre  neutre  et  horn  me  de  bien ;  et  les 

'   sermens  ne  furent  que  des  piifges  ter^dus  a  la  cres" 

•dulite.  Enfin,  selon  le  rapport  du  meme  histo- 

rien  ,  s'il  y  avoit  quelque  consolation  dans  ccj; 

toalheurs  ,  c'est  que  les  esprits  !es  plus  grossicrs 

avoient  souvent  Tavantage;  se  defiant  de  lenr 

capacite ,  ils  recoutoient  a  des  remedes  prompts 

€t  violens  j  tandis  que  lews  enncmis  etoicnt  les 

tliTJDes  de  leur  finesse  et  de  leurs  artifices. 

Ces  d^sordres  ,  dit  Diodore  ,.  s'aGcmrenf 
Encore  quand  les  Thebains ,  aprcs  la  mort  d'JEpa' 
minondas ,  dechurent  subitemcnt  de  Feli^atioii 
t)ili  ce  capitaine  ks  avoit  portes.  Touslesjourtf 
quelque  vitle  bannissoit  rnie  partie  de  ses  ci- 
toyens  ;  et  ces  proscrits ,  errans  de  contrees  en 
contrecs ,  cherchoient  des  ennemis  a  leur  patrie* 
Dans  le  moment  qu'ils  s  y  attendbiecit  Te  incihs  ^ 
its  6toiept  rappele^  par  une  faction  qui  avoit 
feesoin  de  leur  secours  pour  se  maintenip .  a  la 
tete  du  gonvernement  ,.  et  qui  bientot  apr^ 
succomboit  elk-meme  dans  i2^ne  nouvelie  revo- 
lution. 

Chaque  republique  avok  autant  d'iiHcrStS^ 
difFerens ,  que  de  partis  qui  la  divisoient  Ces 
interets  mukipli^s  k  I'iiaiini ,  s$  aFQifoleat  r  ^ 
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^hoquoient,  se  detruisoient  continuellcment. 
Vous  etiez  aujourd'hui  Tallie  dune  viU'e,  et 
demaip  elle  etoit  votrc  ennemic.  Vo$  partisans 
ont  ete  baaois  ou  massacres ,  et  une  faction  con« 
traire  gouverne  deja  les  afifaires  par  des  princi- 
pes  opposes.  Chaque  jour  vait  entamcr  quct 
ques  nouveJles  n^gociations ;  chaque  nouvellc 
negociation ,  en  donnantde  nouvcUes  craintes 
ct  de  nouvelles  esperances,  prepare  une  nou^*' 
velle  revolution  qui  ien  produira  mille ;  et  la 
politique  toujours  incertaine ,  ne  pent  donncr 
aucun  conseil  ni  prendre  aucuae  resolutioa- 
salutaire. 

Les  Grecs  ratnen^  a  ces  texn^  de  troubles, 
dont  j'ai  parle  au  commencement  de  cet  ouvra^ 
ge  9  4koi^nt  trop  pleins  de  haine  et  de  deBance 
les  uns  pour  les  autres ,  pour  former  une  seconde   . 
fois  les  nceuds  de  cette  confederation  qui  avoit 
f^it  leur  force.  Des  qu  un  peuple  libre  est  asses- 
corrompu  pour  ne  voulqir  plus  obeir  a  ses  loix  ^ 
il  se  familiarise  avec  ses  vites ,  il  les  aime ,  et- 
il  est  rare  qu'un  citoyen  ou  qu  un  magistrat  ait  n 
gssez  de  courage  pour  Inter  contre  les  prejuges  , 
les  coutumes  et  les  passions  qui  regnent  impe^ 
rieusement  sur  une  multitude  indocile ,  et  assez 
de  credit  pour  persuader  k  ses  concitoyens  de 
remonter ,  en  faisant  un  effort  sur  cux-memes , 
au  point  dont  ils  sont  dechus.  Si  une  seule  repu^ 
blique  est ,  en  quelque  sorte ,  incapable  de  refor- 
xne  9  que  pourroit  -  on  esperer  de  la  Grece ,  qui 
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rcnfermcit  autant  dc  republiques  que  de  villcs  f 
Uhistoire  entiere  offre  a  peine  trois  ou  quatre 
exemples  de  peuples  libres  qui  aient  souffert 
qu  un  legislateur  les  privat  de  Icurs  erreurs  et  de 
leurs  abus. 

'  D  falloit  que  les  Grecs  apprissent  par  des 
experiences  muldpliees  a  se  desabuser  de  leur 
ambition ,  de  leur  avarice ,  de  leur  politique 
frauduleuse ;  et  a  force  de  malheurs ,  recommen** 
^assent  a  se  lasser  de  leur  situation  presente.  En 
attendant  cette  revolution,  qui  devoit  etre  d'au- 
tant  plus  lente  ,  qu  ils  avoient  ete  plus  vertueux 
et  qu'ils  etoieat  plus  eclaires  sur  les  devoirs  de 
la  soci^ ,  ils  devoient  se  dechirer  eux-memes 
par  leurs  guerres  donoestiques;  et  leur  ibiblesse, 
suite  necessaire  de  leurs  divisions ,  les  exposoit 
a  devenir  la  proie  des  etrangers. 

Heureusement  pour  la   Grece,  il  ne  restoit 
potir  r Asie  aucune  etincelle  du  genie  ambitieux 
de   Cyrus ;    les  rois  de  Perse   s'etoient  livres 
depuis  long-tems  a  une  oisivete  voluptueuse.  Ik 
se  renfermoient  dans  leurs  palais ,  et  laissoient 
r/egner   sous    leur  nom   des  ministres    avares, 
cruels,  ignorans ,  infideles ,  et  occupes  a  retenir 
dans  TescUvage  v  des  provinces  qui  y  ctoient  ac- 
couturoees.   Artaxerxes  ,    surnonim6   Longuc-' 
main ,  ayant  etc  invite  par  les  Grecs  memes  dc 
prendre  part  a  leurs  querelles ,  se  contenta  de 
ics  armer  les  uns  contre  les  autres ,  de  balancer 
leurs  avaniages  et  de  nourrir  leur  rivalite.  IJ  pou* 
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voif  les  subjuguer ,  et  il  ne  voulut  que  les  occu- 
per  chez  eux  et  les  empecher  de  passer  en  AsieJ 
ce  ne  fut  point  sa  moderation  ,  ce  fut  sa  crainte 
qui  lui  inspira  cette  politique.  Xerxes  II  et  Sog- 
<lian  ne  firent  que  paroitre  surie  tr^ne,  qu'ils 
dcshoiforerent  par  leurs  debauches  et  leurs 
cruautes.  A  ces  deux  monstres  avoit  succed^ 
Darius-Nothus  ;  c'etoit  un  esclave  convert  de* 
ornemens  royaux.  Fait  "pour  obeir ,  chacun 
voulut  le  gouverner,  et  il  ne  secoua  le  joug 
de  quelques  eunuques  qui  en  avoient  fait  Tins^^ 
trument  de  leurs  injustices  ,  que  pour  passe? 
sous  celui  de  sa  femme. 

Artaxerxes  -  Mnemon  auroit  pu  venger  la 
Perse ;  mais  a  mesure  que  les  vices  d'une  libert6 
mal  reglee  se  multiplioient  dans  la  Grece ,  TAsie 
de  son  c6te  paroissoit  de  jour  en  jour  plus  dc- 
gradee  par  les  vices  du  despotisme.  Ce  prince 
etoit  d'ailleurs  incapable  de  former  un  projet 
hardi ;  la  retraite  des  dix  mille  apr^  la  defaite 
de  Cyrus  le  jeune ,  et  les  victoires  d'Agesilas  , 
Tavoient  accoutum^  k  trembler  au  seul  nom  des 
Grecs.  L'lUyrie  ,  TEpire  et  la  Thrace  etoient 
toujours  pccup^es  afaire  la  guerre  a  leurs  anciens 
ennemis ,  sans  pouvoir  obtenir  des  avantages 
decisifs.  Enfin  la  Macedoine ,  qui  n  avoit  encore 
joui  d'aucune  consideration ,  se  trouvoit  dans 
la  situation  la  plus  facheuse ,  lorsque  les  nosuds 
de  Tancien  gouvernement  des  Grecs  furenft 
rompus. 
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Amyptas  ,  perc  de  Philipp? ,  avoit  ^t^  un 
prince  foible  :  accable  par  la  puissance  des  Illy* 
fiens,  et  pret  ^  perdre  sacouronne,  il  ne  lui 
resta  tfautre  ressowrce  pour  se  venger  de  ses 
defaitcs*  et  faire  des  enncmis  a  ses  vainqueurs  j 
que  de  c^der  ses  etats  aux  Olyntbiens.  Apres 
avoir  eprouve  les  plus  cruels  revers ,  il  fut  reta- 
bli  sur  le  trone  par  les  Thessaliens  ;  il  continua 
a  regner  avec  la  tnolle  timidite  d'un  homme  qui 
a  vu  de  pres  sa  ruine ,  et  qui  n'a  du  son  salut 
qu  a  des  secours  ctrangers.  Alexandre  son  fils 
-^ine  lui  succeda,  et  ses  sujets  ne  surent  pas 
obeir  a  un  roi  qui  ne  savoit  pas  commander.  En 
ineme  tems  qu'il  eprouvoit  Tascendant  des  Illy-? 
fiens ,  pnc  partie  de  la  Macedoipe  se  revoltai 
et  ses  etats  etoient  presqu'entierement  envahis 
par  ses  ennerais   quand  il  mourut. 

Moins  digne  encore  de  son  rang  que  le  prince 
auqucl  il  suecedoit ,  Perdiccas  n'avoit  aucun  ta- 
lent propre  k  le  faire  respecter ,  meme  daps  les 
i:irGonstances  oii  il  n'auroit  eu  a  gouverner  qu  un 
{^euple  heureux  et  soumis.  Ptolomce ,  fils  naturel 
d' Amyntas ,  se  cintonna  dans  une  province  de 
la  Macedoipe ,  et  s  y  rendit  independant  Pau-. 
sanias  ,  prince  du  sang,  qui  avoit  ebe  banni , 
rentra  dans  le  royaume  a  la  faveur  des  troubles 
qui  le  divisoient  ^  et  se  fit  un  parti  considerable 
des  mecontens  et  de  cette  foule  d'hommes 
obscurs  et  iaquiets  qui  ont  tout  a  esperer  et  rien 
k  P^F^r?  4ap§  ^n?  revolution.  Perdicc^  ft^  <H^ 
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dans  une  bataillc  qu  il  Jivra  aux  lUyriens  ;  et  |* 
IVIacedoine  etoit  assez  malheureuse  pour  regar-^ 
der  sa  mort  com  me  un  malheur  >  parce  (q[ue  sa 
couronne  passok  sur  la  tete  d'un  enfant 

Pausanias ,  que  tout  favorisoit ,  aspira  alors 
ouvertement  au  trone  ;  ct  Argee ,  autre  prince 
du  sang ,  et  qui  avoit  }a  nr^eme  ambition  ,  leva 
une  arm^e  pour  privcnir  son  rival.  L<?s  ctran- 
jgers  profitcrent  de  ces  divisions  domestiques  > 
et  ils  avoient  deja  peni^tre  dans  le  coeur  de 
I'etat ,  lorsque  Philippe,  le  dernier  dcs  fils( 
d' Amyntas ,  et  qui  etoit  en  otage  a  Thebes , 
^'echappa  pour  aller  au  secours  du  royaume  de 
ses  peres.  Qui  croiroit ,  en  jetant  les  yeux  sue 
cej  pays  malheureux  ,  .qu  on  y  dut  bientot  for- 
ger les  chaincs  qui  devoient  asservir  la  Grece  et 
r Asie  enticre  ?  A  peine  Philippe  parut-il  lea 
Mac^doine  ,  qu  on  s'y  ressentit  de  sa  presence^ 
II  &it  fait  regent  du  royautne  pendant  la  mino^ 
rite  du  jeune  Amyntas ,  son  neveu  ;  mais  les 
Macedoniens  eprouvant  bientot  combien  il  leur 
imporfoit  d  ob^ir  a  un  prince  tel  que  Philippe  , 
lui  defererent  la  couronne. 

Quelle  que  fut  la  situation  de  la  Macedoine  ," 
ses  maux  netoient  point  incurables,  comme 
ceux  de  la  Grfcce.  Les  predecesseurs  de  Philippe 
n  avoient  pas  exerce  sur  leur^  sujets  cett^  auto* 
yite  aveugle  et  abgolue  qui  degradoit  Thumanite 
dans  la  Perse;  et  quand  les  monarchies  nesont; 
pas  encore  degener^es  en  ce  dpspotisme  qui  ptQ 


a  Fame  tons  ^^  rcsaorts ,  le  dta^cn  comq\e  le^ 
jescment  <ie  !a  vcmret  da  coorsgc,  cele prince 
K  cpce ,  lofyCAal  ic  Tmt ,  uce  nation  nouvellc 
L<e  people ,  accooaxme  k  ober  sacs  laciietc,  et 
€pi  ntst  pome  son  propre  icgxslateur  y  ne  resiste 
iuR^  3UX  exemplcs  de  scs  maitrcsw  II  sort  de 
soa  assouplsoemeot ,  qmue  ses  vices ;  ct »  sam 
qaM  s*ea  apper^oive ,  jH'eixl  un  noavean  carac- 
tere  et  la  vertu  ()u  on  veut  hi  doimcr. 
'  Jamais  prince  ne  iut  plus  propre  que  Philippe 
^  Jk  produire  de  ces  heureuses  re\-olutioiis.  Loia 

que  les  talens  avec  ksquek  il  etoit  0e  eussent 
itc  ctouSes  par  one  nxauvaise  education  y  les 
flialheurs  de  sa  famille  avoient  servi  a  les  deve- 
lopper  et  les  etendre.  Eleve  dans  une  republi- 
qoe  oil  le  peuple  jaloox  de  sa  liberie  meprise 
la  monarchie ,  il  n  y  vit  rien  de  cet  orguefl ,  de 
ce  £aste,  de  cette  flatterie  qui  assiegent  les 
cours  9  enivrent  les  princes  de  leur  puissance ,  et 
leur  persuadent  qu'ils  sont  assez  grands  par 
leur  place ,  pour  n  avoir  pas  besoin  d'une  autre 
sorte  de  grandeur.  Temoin  des  menagemens 
avec  lesquels  le  magistrat  d'une  democratic 
exerce  Tautorite  qui  lui  est  confiee ,  insinue 
'  ses  sentimens  ,  et  subjugue  avec  art  une  mul- 
titude qui  est  son  maitre  ;  il  feignit  sur  le  drone 
cette  moderation ,  cette  patience ,  cette  douceur 
et  ce  respect  pour  Tes  loix  ,  qui  donneront 
toujours  une  puissance  sans  bornes  a  un  prince 
qui  ne  voudra  paroj^e  que  le  ^ministre  de  la 
justice.  V 
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Tandis  qufe^  Philippe  fait  la  guerre  k  Arg^e , 
Iiomme  opiniatre ,  ambitieux  et  brave ,  qu'on 
Tie  peut  r^duire  qu  en  Taccablant ,  c'cst  par  des 
negociatibns  qu'il  travaille  a  miner  Pausanias. 
En    meme-tems   qu  il  prodigue  Fargcnt  ct  lc$ 
promesses  pour  detacher  la  Thrace  des  interets 
de  ce  rebelle ,  il  le  flatte  ,  lui  donne  des  espe« 
ranees ,  et  le  retient  dans  Tinaction  jusqu'a  cc 
qu  il  puisse  le  menacer  de  ses  forces   reunies. 
Oblige  de  conquerir    son   royaume ,  Philippe 
commence  par  preparer   k  la  victoire  des  sol- 
dats  accoutum^s  k  fulr;  il  leur  donne  du  cou« 
rage ,  en  mettant  en  honneur  dans  son  arm^e  la 
patience ,  la  frugality ,  Tob^issance  et  les  exer« 
cices  du  corps.  Pour  leur  in$pirer  de  la  coq« 
fiance  et  leur  apprendre  k  se  respecter    eux«v 
memes ,  il  leur  t6moigne  d'avance  une  estime 
qu'ils  ne  meritent  pas  encore  :  il  essaie  peu4^ 
peu  leur  bravoure ,   et  les  fa^onne  k  Tart  de 
vaincre,  en  combattant  lui-meme  k  leur  tete. 
Forme ,  en  un  mot ,  a  la  guerre  sous  Epami- 
nondas  ,  il  transporta  en  Mac^doinc  la  disci^ 
pliiie  que  ks  Th6bains  devoient  k  ce   grand 
horn  me ,  et  il  inventa  la  phalange. 

Get  ordre  de  bataille  ,  qui  parut  si  redou« 
table  a  Paul  Emile,  dans  un  tems  cependant 
qu'on  i'avoit  affoibli  en  voulant  le  perfection* 
ner ,  ne  fbrmoit  a  sa  naissance  qu^une  masse  de 
six  a  sept  milie  hommes  ranges  sur  seize  dc 
frofoAdeus.  Tous  les  phalangistes  serr^  les  ixqs 
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contre  les  autres  ,  ctoicnt  armes  de  loixgue^ 
piques ;  ccllcs  de  la  dernicrc  lignc  dcbordoienc 
de  deux  pieds  la  premiere,  et  les  autres  a  pro* 
portion  ;  de  sorte  que  la  phalange  offrant  uq 
front  herisse  d'armes  sans  nombre,  paroissoit 
inaccessible  a  ses  eahemis,  et  devoit  accabler 
par  son  poids  tout  ce  qui  se  piresentoit  devant 
die. 

.  Pelybe  a  compare  cette  ordonnance  a  cclle 
des  Romains ;  et  il  prcfere  ccile-ci ,  parce  que 
la  phalange  devoit  rarement  trouver  un  ter. 
fein  qui  lui  convint  pour  combattre.  Une  hau- 
Heur,  un  fosse,  une  fondriere  ,  unehaie,  uA 
misseau ,  tout  en  rompoit  Tordre.  Saps  aucua 
obstacle  etraager ,  il  etoit  meme  tres^dilBcile  ^ 
soit  qu'elle  se  mit  en  mouvement  paur  attaquer, 
goit  qu'dle  reculat  elle-meme  devant  T^nnemi, 
qu'elle  ne  souffrit  pas  quelque  flottement  dans 
sa  marche,  et  des  qu'elle  cessoit  d'etre  unie, 
cUe  etoit  vaincue^.  II  etoit  ais^  de  penetrer  dans 
ks  intervalles  qu  elle  latsspit  en  $e  rooipant ; 
€t  le  soldat  phalangiste ,  qui  ne  pouvoit  f^ure 
aucune  evolution ,  se  rallier  en  ordre^pi  com- 
battre corps  a  corps  avec  avanitage  ,  a  cause 
de  la  longueur  de  sos  armes ,  devoit  fuir  ou 
IK  laisser  tuer  sans  se  d^endre. 

Cette  critique  de  Poljrbc  etoit  tathsrjvidicieuso 
dans  le  terns  qu'il  la  fit.  Les  successeup  do 
Philippe ,  en  portant  la  phalange  k  seize  millo 
l^ommes ,  i^yoient  infiw^eat  multiple  lesi  6b&^ 
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ilcles  qui  s'opposoient  a  sa  marche  et  a  ses  maf 
noeaivres.  II  e&t  vrai  meme  que  la  mani^re  de9 
Romains  de  ranger  leurs  arnaees  sur  trois  ligne$  i 
et  par  corps  s«pares  egalement  propres  a  com- 
battre  sur  totjs  ks  terfeins  ,  a  faire  toutes  Ics 
evolutions  ,  a  se  prot^ger  reciproqu^raent ,  k 
agir  separement  ou  ensemble  ^  sdon  les  be- 
soins ,  et  a  sc  transporter  avec  cderite  d'un  lieu 
a  un  autre ,  etoit  sans  doute  plus  simple  ,  pla$ 
savaiite,  et  leur  d6nnoit  ua  grand  ayuitage. 
Mais  cette  ordonnance  ne  convient  qu'a  dts 
troupes  extremeihent  exerc^es ,  et  accoutomees 
k  la  discipline  la  plu9  exacte.  Les  Maeedo* 
niens  n  etoieot  point  tels  quand  Philippic  par-^ 
vint  a  la  couronne ;  il  falloit  leur  £sure  un  ordre 
de  bataille  qui  par  sa  nature  leur  inspirit  de 
la  coilfiance ,  et  n'exigeat  presqu'aucune  exp^« 
rience  dans  le  maitiement  des  arnies  et  k9 
maneeuvres  de  la  guerre. 

Des  que  la  tranquillity  fut  retablie  dans  Tin^ 
tefieut  de  la  Macedoine ,  Philippe  s'appliqua  k 
en  faire  valoir  touces  ks  parties ;  il  craignit  de 
donner  des  forces  k  ua  abus  ,  s'il  I'attaquoit 
sans  £tre  sC^r  de  le  ruiner.  II  feint  de  ne  pas 
voir  le  vice  dont  il  ne  pent  cxtirper  la  racinc  ^ 
«t  ne  songe  k  ^tablir  un  ordre  inutile ,  qu  apres 
avoir  trouv^  le  moycn  de  raffermir,  II  fait  de» 
>oix ,  et  a  deja  prepare  les  esprits  k  leur  obeir ; 
il  iraprime  un  nouvcau  mouvement  a  la  Ma- 
cedoine ^  et  wn  n'y  fUmeure  eisif  et  i&atile ; 
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telle  est  la  marche  d'une  ambitiOD  eclair^  qui 
se  prepare  des  succes  certains ;  avant  quQ  d'ele,« 
ver  TedHice ,  elle  en  a  jete  les  fondemeos. 

Philippe  avoit  reussi  a  ruinef  les  plus  grands 
cnnemis  de  la  Macedoine ,  je  veux  dire ,  la  pa* 
^efle  de  ses  sujets ,  leur  timidity  et  leur  iadiffc- 
rence  pour  le  bien  public ;  mais  il  n  avoit  point 
tente  ces  grandes  entreprises  en  philosophe  poll* 
tique  qui  ne  cherche  que  la  prosperite  de  Tetat 
et  le  bonheur  des  citoyens :  c'etoit  un  ambitieux 
qui  ne  vouloit  qu'associer  les  Macedonieos  a 
son  ambition  pour  en  ^  £aire  les  instrumens  de 
sa  fortune ,  et  des-lors  il  se  pr^senta  un  ecueil 
bien  dangereux  pour  lui«  Ce  prince  avoit  visite 
les  principales  republiques  de  la  Grece ;  il  en 
avoit  etudi^  par  lui*meme  le  genie ,  les  interets , 
les  forces ,  la  foiblessc  et  les  ressources.  II  con^ 
xioissoit  la  situation  d'Atliifnes  ;  il  avoit  etc 
temoin  de  la  decadence  de  Sparte ;  il  voyoit 
que  Thebes  ne  conservoit ,  aprcs  la  mort  d'Epa- 
minondas ,  que  Torgueil  d*une  grande  fortune. 
Toute  la  Grece ,  ainsi  qu'on  Ta  vu ,  divisee  par 
les  passions  funestes  qu'avoit  fait  naitre  la  guerre 
du  Peloponcse ,  sembloit  se  precipiter  au*dei 
vant  du  joug  ,  et  ne  demander  qu  un  maitre. 
En  y  entrant  on  etoit  siir  d'y  trouver  des  allies* 
Quelles  esperances  ne  pouvoit  pas  concevoir 
Philippe  ?  Apres  avoir  subjugue  la  nation  h 
plus  celcbre  de  la  terre ,    il  devoit  se  flatter 

qu'aucuA  de  ^f'  ennexni^  a  ps^oit  loi  r^sister*^ 
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Qu'on  me  permette  de  le  remarquer ,  I'histoirc 
oBrt  mille   exemples  d'^tats ,  qui ,  malgre  les 
avantages  tres-considerables  qu'ik  ont  obtenus  k 
la  guerre  ,  sont  rest^s  dans  Icur  premiere  obscu- 
rite ,  et  se  sont  meme  mines ,  pour  avoir  ignor6 
qu'il  y  a  dans  la  politrque  un  art  supirieur  k 
celui  de  gagner  des  bataillcs  ,  une  science  plus 
utile  que  les  forces ,  la  science- d^  Ics  employer. 
C'est  cet  art  que  savoient  si  bien  les  Romains  de 
menager  leurs  forces,  de  les  d^ployer  a  pro* 
pos  ,  et  de  ne  se  jamais  fairc  un  nouvel  ennenu 
^vant  que  d'avoir    accablc  celui  qui  les  avoit 
offenses.  Philippe  sut ,  comme  eux ,  qu*il  faut 
observer  un  ordrc  pour  ne  point  avoir  de  suc-^ 
ces  infructueux ;   que  telle  opi^ration ,  difficile 
et  inutile  par  elle-meme  en  I'entreprenant   lai 
premiere-^  deviendroit  ais^e,  confirmeroit  les 
avantages  precedens  ,  et  en  a^sureroit  de  noa« 
veaux ,  si  otk  la  faisoit  prec6der  par  une  autre 
cntreprise.  Que  si  ce  prince  en  efiFet  eut  d'abord 
^ttaque  les  Grecs ,  les  anciens  ennemis  de  la  Ma« 
cedoine  n'auroient  pas  manque  de  recommen* 
cer  leurs  hostilites.    Pteniens  ,  Thraces  ,  Dly- 
riens  ,  eussent  ete  autant  d  auxiliaires  de    la 
Grece;  et  Philippe,   oblige  de   suspendre  sqs 
efforts  d'un  c6t^  pour  marcher  de  I'autre ,    s^ 
seroit  mis  dans  la  n^cessite  de  diyiser  ses  forces* 
Allant  sans  cesse  des  Grecs  aux  Barbares  et 
its  Batbares  aux  Grecs ,  sans  pouvoir  rien  finir , 

&  eut  multipUQ  les  oji)iUcleii  qoii  ^  oppogQient  4 . 
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son  ambition.  S'il  neut  pas  echoue,  il  at(ti6ic 
^lu  du  moins  vaincre  a-lanfois  et  avec  beau- 
coup  de  peine ,  de$  ennemis  qu'on  pouvoit 
plus  aisement  accabler  les  uns  apres  les  amres. 

Philippe  tourne  d'abcnrd  ses  forces  contre  ks 
Peoniensy  et  les  sul^jugue.  II  attaqtie  ensuite 
Jes  Ulyriens  ,  defait  a  leur  tour  les  Thraces^ 
enleve  aux  uns  et  aux  autres  les  coaquetes  qn  il^ 
avoient  faites  sur  la  Maeedoine.,  detruit  Icurs 
princifrales  forteresses ,  en  construit  •  sur  scs  fibn- 
tieres^j  et  et  n  est  qtf'apres  avoir  humilie  ks 
Barbares^  et  mis  ses  provinces, to  surcte,^  quil 
medita  ia  conquete  6t  la  Grfcce. 

La  plupart  des  entreprites  <6cfK)6cht,  parce 
tfVLon  commence  a  les  executer  dans  le  moment 
meme  qif  on  eti  coitqoit  le  projet ;  n'ajTant  pas 
prevu  d'avance  les  ojbstacles  ,-riett  ne  s»  trpuvcf 
prepare  pour  tes  vai^re.  Oh  se  hate  de  faire 
des  dispositions ,  et  cependanton  ne  voit  encore 
les  objets  que  confuscmeht ,  et  a  travers  H  pas- 
sion dont  on  est  trompe.  Hors  d'^c^t  de  resistef 
aux  premiers  accidens  qui  survienncnt ,  on  s'ea 
^rouve  accable ;  on  obeit  aux  evenemcns ,  au 
lieu  d'en  Stre  le  maitre ;  et  la  politique ,  ixxssi 
incertaine  que  la  fortune  ;>  na  plus  de  rfegle.  Pliis 
feommun^ment  encore,  les  itats  nont  quun 
but  vague  et  indctermine  de  s'agrandir ,  et 
des-lors  une  puissance  "sans  allies  et  suspecte  k 
tons  ses  voisins ,  ne  sait  jamais  prcciscment  a 
quel  peuple  clle  aura  affaire  y  elle  ne  peut  diri- 
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^er  ses  vues  au  tn€me  point ,  preparer  par  des 
negociations  le  progres  de  ses  armes  ,  ni  joujx 
de  tons  les  avantages  qui  kii  sont  natureJs.  H 
est  rare  edfin  qu'un  peuple  sache  profiter  de 
tous  les  vices  de  ses  ennemis  ,  et  en  les  attaquanc 
par  leur  foible ,  ait  Thabilet^  de  n'opposer  que 
le  cot^  par  lequel  il  leur  est  superieur. 

Philippe  medita  long-terns  son  entreprise  con* 
tre  les  Grecs.  II  se  dispose  a  les  attaquer ,  et  il 
veut'  qu'on  le  croie  occupe  d'id^es  etrangeres  k 
la  guerre.  Sous  pretexte  que  ses  finances  sont 
cpuisees',  et  qu'il  veut  batir  des  palais  et  ies 
orner  de  tout  ce  que  les  arts  ont  de  plus  pre- 
cieux  ;  il  fait  dans  toutcs  les  villes  de  la  Grece 
des  emprunts  considerables  a  gros  interet,  et 
tient  parJa  entre  ses  maius  la  fortune  des  prin- 
cipaux  citoyens  de  chaque  republique.  II  se 
fait  des  pensionnaires  ,  en  ne  paroissant  avoir 
que  des  creanciers;  il  cherche  a  multiplier  les 
vices  des  Grecs  pour  les  affoiblir ,  et  croit  etre 
deja  maitre  d'une  ville ,  quand  il  y  a  corrompa 
quelques  magistrats. 

Avec  quelque  soin  qu'il  eut  exerce  les  Ma* 
cedoniens  a  la  guerre,  il  ne  voulut  jamais 
vaincre  par  la  force,  que  les  difficultes  que  sa 
prudence  ne  pouvoit  lever.  Dans  la  crainte  qu  il 
ne  se  forme  quelque  ligue  contre  lui ,  il  s  etudic 
a  aigrir  les  jalousies  et  les  haines  qui  divisoient 
les  Grecs.  Pour  leur  donner  de  nouvelles  cspc- 
rances ,  de  nouvelles  qraintes ,  de  nouveaux  iutc-- 
fame  IV.  I 
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ii:flatte  rorgueil  d'un 
sa  prouction  acelle^i, 
lutre,  refuse,  accorde  oi 
int  qu'il  luirimporte  de 
les  mouvemcas  de  ses  a 
Tantot  il  soumet  un  i 
i  c'ejt  le  sort  des  Thes 
£urs  tyrans  ,  et  qu'il  £ 
«il  des  Amphictyons.  1 
■eter  qu'a  regret  a  I'ese 

a  Jui-meme  inspires,  i 
I  uoe  province  de  la  G 
:ter;  c'est  ainsi  qu'il  a'e 
bse  qua  la priere  de  Me 
ilis ,  que  les  Laccdem< 
^irimportance  de  s'emp; 
herche  point  a  I'lrriter ; 
e ,  son  amitie ,  et  chatou 
itioa  pour  la  brouiller  av 
ine  cette  malheureuse  ref 
'alliance  de  la  Macedo 
I  le  piege  qu'on  lui  a  u 
Dt  joucr  les  ressortsqu'i 
ager  une  rupture  ,  ou  1 
Idense  des  opprimes,  c 

se  rendre  odieux.  Les 
iupes  de  cetce  politique 
I  sur  sa  protection  ,  ils 
IX  ceux  de  Fotidee. 
unaispincc,  fourse  re 
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n^  SUt  liiieux  que  Philippe  Tart  dc  varicr  sa  con- 
duite  ,  san$  abandonner  ses  principes  :   nego•^ 
ciations  y   alliances,    paix,   treves,   hostilites^ . 
reU'aites ,  inaction ;  tout  est  employe  tour-a-tour , 
^t  tout  le  conduit  egalement  aubut ,  duquel  il > 
paroit  toujours  s'eloigner.  Habile  a  manier  les 
passions ,  k  faire  naitre  des  lueurs ,  des  doutes , 
dcs  craintes ,  des  espcrances,   a  confotidre  ou- 
a  separer  les  objets ;  ses  ennemis  sont  toujour^ 
des  ambitieux ,  et  ses"  allies  des  ingrats ;  et  i\ 
rccueiUe  seui  tout  Ic  fruit  des  guerres  ou  il  n  etoit 
quauxiliaire.  > 

Le  jrfus  grand  pas  que  Philippe  fit  pour  par* 
venir  a  la  domination  de  la  Grece ,  ce  fut  dc » 
se  faire  charger  par  les  Thebains  de  venger  le. 
temple  de  Delphcs ,  du  sacrilege  des  Phoceens 
qui  labouroient  a  leur  profit  une  partie  du  ter« 
ritoire  de  Cirrtfe  consacre  a  Apollon ;  et  qui  ,- 
persistant  dans  leur  impiete ,  refusoient  de  payer 
Tamende  a  laqucUe  ils  avoient  ete  condamnes 
par  les  Amphictyons.  La  guerre  sacree  dui'oit 
depuis  dix  ans ;  presque  tous  les  peuples  de  la 
Grece y  avoient  d^ja  pris  part,  et  des  succes 
partages  sembloient  devoir  Teterniser ,  lorsque 
les  Thebains  ipuis^s  curcnt  enfin  recours  k  Phi- 
lippe. Ce  prince  entra  dans  la  Locride  k  la  tete 
tfune  armee  considerable;  etPhalaecus,  giene- 
ral  des  Phociens ,  n'etant  pas  en  etat  de  livrer 
bataille  k  un  ennemi  qui  le  serroit  de  pres, 
ik  dcs  propositions  d'accommodement.  On  lui 
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permit  dese  retirer  dc  la  Phocfde  avcc  lc«  sol- 
rfats  qu  il  soudoyoit  aux  depend  des  richesses 
qu  il-  avoit  pillees  dans  le  temple  de  DeljAes ; 
ct  les  Phocecns ,  apres  sa  retraite  ,  furent  obli- 
ges de  recevoir  la  loi  de  Philippe  ct  des  The- 
bains.  Lc  droit  de  dcputer  au  cortSeil  amphio 
tyonique ,  que  perdirent  les  vaincu^,  fut  annexe 
pour  toujours  a  la  Macedoine,  qui  partagea 
encore  avec  les  B^oticns  et  les  Thessaliens  la 
prerogative  ^e  presider  aux  jeux  pythiques , 
'dont  les  Corinthiens  furent  prives  en  punition 
ndes  secours  quails  avoient  pretes  aux  Phoceens. 
-  Ces  deux  avantages  par  eux-memes*  parois- 
soient  peu  considerables  ;  mais  ils  changeoient 
en  quelque  sorte  de  nature  entre  les  mains  de 
Philippe.  Les  jeux  pythiques  ,  de  memc  que  le5 
autres  solemnites  de  la  Grpce  ,  ne  se  passoient 
plus,  il  est  vrai,  quen  spectacles  ct  en  fetes 
inutiles  ;  niais ,  puisque  les  Grecs  ctoient  deve- 
nus  assez  frivoles  pour  en  faire  un  objet  impor- 
tant, il  n'etoit  pas  indifferent  a  un  prince  aussi 
adroit  que  Philippe  d  y  presider ;  et  d'avoir  ea 
quelque  sorte  Tintendance  de  leurs  plaisirs.  Quoi- 
que  Tassemblee  des  Amphictyons  ne  conservaC 
quclqu'autorite  ,  qu'autant  que  ses  decrets  intc- 
rcssoient  la  religion,  et  que  les  coupables  en- 
vers  les  dieux  avoient  des  ennemis  puissans  par-i 
riii  les  hommes  ,  Philippe  gagnoit  beaucoup  k 
y  etre  agrege.  Quel  prince  etoit  plus  propre  k 
profiter  de^  superstitions  populaires  ?  l\  ^  etoit 


*^    ^.    /SUR.  L%STOTRE  DE  J, A  GrICE  •      IgJ 

l^lus  y  pour  ainsi  dire ,  etranger  a  la  Grecc ;  sans 
se  rendrc  suspect,  il  pouvoit  prendre  part  k 
toutes  ses  affaires ,  relever  peu-k-peu  la  dignii4 
cles  Amphiotybns ,  et  leur  rendre  Icurs  anciea^ 
nes  prerogatives  pour  en  faire  ua  instrumeal 
utile  a  son  ambition. 

Les  Fretres  et  tout^  les  personnes  d^vouees 
au  culte  du  temple  de  Delphes  avoient  d^ji 
commence  a  exalter  le  respect  et  le  zcle  de 
Philippe  pour  les  dieux ;  ses  pensionoaires  vaa- 
terent  alors  sa  moderation  et  sa  justice ,  et  il 
ne  fiit  pkis  question  dans  la  Grece  c^ac  da 
retour  du  siecle  d'or.  Les  citoyens ,  lasses  cfe 
leurs  troubles  domestique$,seflatterentde  voir 
affermir  la  paix;  taadis  que^  les  ambijtieux,  les 
in  origans,  les  chefe  de  parti,  sc  felicitant  en 
secret  du  credit  qu  avoit  acquis  leur  protec- 
teur,  pr^voyoient  une  revolution  prochaine  , 
et  contribuoient  par  leur^  eloges  a  tromper 
tons  les  esprits.  En  un  mot ,  tel  etoit ,  si  je  puis 
parler  ainsi ,  I'engouement  des  Grecs  pour  Phi- 
lippe ,  que  Demosthenes ,  son  plus  grand  en- 
iiemi,  et  qui  pendant  la  guerre  sacree  avoit 
declame  contre  lui  en  faveur  des  Phoceens., 
changea  subitement  de  langage.  Au  lieu  de 
pousser  encore  les  Atheniens  a  la  guerre ,  il 
parla  de  paix ;  il  pronon^a  un  discours  pour 
les  engager  a  reconnoitre  la  nouvelle  digniti 
de  Phihppe ,  etk  decret  par  lequel  les  Amphio* 
tyons  Favoient  xe^u  dans  leur  assemblc.^^ 
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Jusqualors    il  n'y    avoit   eu  dans   la  Greet 

que  cet  orateur  ,  qui ,  demelant  Ics  projets  aiu- 

biticux  de  la  Macedoine,  apper^iit  Ics  dangers 

dont  la  libcrtc  de  sa  patrie  etoit  menacee.  Si  un 

-  homme  cut  ^e  capable  de  retircr  les  Athenicns 

de  ravilissement  ou  le  gout  des  plaisirs  les  avoit 

jetjes  ,  de  rendre  aux  Giecs  Icur  ancicn  courage , 

ct  de  ne  leur  rcdonner  qu'un    meme  interet; 

c'eut  etc  Demosthenes,  dont  les   discours  cm- 

brases  echaufFent  encore  aujourd'hui  le  Iccteur. 

Mais  il  parloit  a  dcs  sourds  >  et  graces  aux  libc- 

ralit^s  plu5  ^loquentes  de  Philippe ,  des  que 

Forateur    ptoposoit   en    tonnant   de  faire  de^ 

alliances  ,  de  former  des  ligues ,   de  lever  des 

aitnces  et  d'equiper  des  galcres  ,  mille  voix  s'c- 

<a-ioient  que  la  paix  est  le  plus  grand  des  biens , 

«  qu'il  nc  falloit  pas  sacrifier  le   moment  pre- 

rsent  k  des  craintes  imaginaires  sur  Tavenir.  D^- 

inosthenes    parloit   a  I'amour  de  la  gloire,   a 

'famour  de  la  patrie ,  a  Tamour  de  la  liberte , 

~ct  ces  vcrtus  n'existoient  plus  dans  la  Grece : 

-les   pensionnaires  de    Philippe    remuoient ,  au 

<:ontraire  ,  et  interessoient  en  sa  faveur  la  pa- 

a^sse ,  Tavarice  et  la  inollesse. 

'     Qtiand  ce  prince  s'y  seroit  pris  avec  moins 

d'habilete  ponr  cacher  le«  projets  de  son  ambi* 

tion  ,  falloit-il  esperer  de  reunir  encore  les  Grecs, 

•et  de  former  oontre  la  Macedoine  une    ligue 

^^nerale  ,  comme  on  avoit  fait  autrefois  cpntre 

la  Perse  ?  "  Quelqu'estimable ,~  dit  Polybe ,  que 


< 
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sbit  I>6mosthenes  par  beaucotit>  d'endrpitft^,  oa 
ne  peut  Texcuser  d  avoir  prodigu^  le  nom  infa- 
me  de  traitre  aux  cttoyens  les  plus  accr^dites 
de  plusieurs  r^publiques,  parce  qails  etoient 
uni$  d'int^r^t  avec  Philippe.  Tous  ces  ipagisr 
trats  y  dont  Demosthenes  a  voulu  fletxir  la  repu- 
tation ,  pouvoient  aisement  justiiier  une  con* 
duite,  qui,  apres  les  changemens  survcnue 
dans  le  systeme  politique  de  la  Grece ,  a  aug- 
mentd  les  forces  et  la  puissance  de  leur  patrie  , 
ou  qui  I'a  sauvee  de  sa  ruine*  Si  les  Messeniens 
et  les  Arcadiens  ont  pense  que  leurs  int^retc 
n  etoient  pas  les  memes  que  ceux  d'Athenes; 
s  ils  ont  prefere  d'implorer  la  protection  de  Phi- 
lippe ,  a  se  laisser  asservir  par  les  Lacedemo* 
niens;  s'ils  ont  neglige  un  mal  eloigne  pour 
chercher  un  remede  a  celui  qui  les  pressoit; 
Demosthenes  devoit-il  leur  en  faire  un  crime  f 
Get  orateur  se  trompoit  grossierement ,  s'il  a 
voulu  que  tous  les  Greqs  consultassent  les  int^» 
rets  des  Atheniens  en  m^nageant  ceux  de 
leur  ville  „. 

Si  chaque  republique ,  apres  la  rhine  du  gou* 
vernemcnt  federatif ,  ne  devoit  plus  compter  que 
sur  elle-meme ,  et  n'avoit  pour  voisins  que  des 
ennemis;  pourquoi  Demosthenes  se  croyoit-it 
en  droit  d'exiger  que  les  Thessaliens  places  sur 
la  frontiere  de  la  Mac^oine ,  et  que  Philippe 
Rvoit  delivres  de  leurs  tyrans ,  fassent  ingrats  ^ 
et  sVxposa<?senCi  les  premiers  it  tous  fes  maux- 
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rre ,  pour  donner  inutUemeat  a  h 
^xemple  de ,  courage  et  paroitre  atta- 
principes  d'union  qui  ne  subsistoienc 
Argiens  implor^rent  la  protection  de 
;'est  que  Lacedemone  vOuloit  etre 
yran  du  FeJoponese ;  et  que  ne  pou- 
£r  d'illiance  sure  avec  aucune  repu- 
la  Grece  ,  la  Macedoine  seule  devoit 
r  d'litiles  secours.  Si  les  Thebains' 
Lvec  PlTiiippe ,  c'est  qu'ils  vjrent  que 
le  vouloient  plus  etre  libres ,  que 
lient  a  la  tyrannie,  et  qu'ils  crureot 
ne  pas  ofFenser  t'eiinemi  le  plus  pui»- 
iberte  publique. 

)t Demosthenes  ne  sentoit-il  pas  que 
iont  il  accabloit  1^  principaux  ma- 
Vlessene ,  de  Megalopolis ,  de  Thc- 
os  ,  de  Thessalic',  etc.  loin  de  pre- 
iprits  aux  alliances  qu'i!  meditoit , 
ropres  qu'a  multiplier  les  faaiacs  et 
s  domestiques  de  la  Grece  ?  Aprcs 
ipreuve  de  la  foiblesse,  de  I'irreso- 
E  la  lacliete  des  Athcniens,  pour- 
it-i]  que  les  autres  villes  fissent  pout 
i  ne  faisoient  pas  pour  eux-memes  ? 
:  connu  par  experience  Tinutilite  des 
dont  il  fatiguoit  la  Grece ,  que  ne 
de  vues  ?  Et  peut-on  ne  le  pas  me- 
le  politique  et  comme  citoyen ,  dans 
oemcqu'on  radraite  comme  oratcur? 
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II  osa  proposer  aux  Atheniens  de  lever  deuX' 
mille  homines  dmfanterie   et  deux  pent  cava^ 
liers ,  dent  lin  tiers  seroit  compose  de  citoyens , 
ct  d'equiper  dix  galeres  legerement  armees.  "  Je» 
Be  forme  pas  ,  disoit  -  il ,  de  plus  grandes  de- 
jnandes,  car  notre  situation  presence  ne  nous^* 
permet  pas  d'avoir  des  forces  capables  d'atta-. 
quer  Philippe  en  rase  campagne  „.  Quel  etoit- 
donc  le   dessein  de  Demosthenes  ?    "  Nous 
devons ,  continue  - 1  -  il ,  nous  borner  a   fairc 
de  simples  courses  ,5.  Etrange  projet !  qui ,  au 
Jieu  de  courage ,  ne  devoit  donner   aux  Athe- 
niens qu  une  inquietude  ridicule ;  qui  loin  d 'ins- 
pirer    de  la.  crainte  .  a  un   ennemi    dont   on 
avo.ijoit  la  superiorite ,  n*etoit  capable   que  de 
Tirriter ,  et  auroit  justific  son  ambition.  Demos- 
thene?  esperoit-il  que  ce  foible  eflfoxt  ranimeroit 
le  courage  de  la  Grece  ,  et  lui  donneroit  de  Ja 
confiance  et  de  I'emulatioh  ?  U  n'attendoit  rien 
lui-meme  de  ses  entreprises  ;  puisque  dans  Ic 
grand ,  nombre  d'exordes  qu'il  composoit  d'a- 
vance ,  et  dont.  il  se  servoit  ensuite  dans  Tocca- 
sion ,  on  en  trouve  a  peine  deux  ou  trois  qu'il 
eut  prepares; en  cas  d'un  evcnemcnt  heureux. 
Polybe  lui  reproche  de  n  avoir  eu  pour  poli- 
tique qu'un  emportement  tcmeraire.  Les  Athe- 
niens, dit.cet  historien,  cedant^nfin  aux  soUi- 
ciutions  de  leur    orateur,  se  roidirent.  contrc 
Philippe  ;  ils  furent  battus  a  Cheronee,  et  n  au^ 
roient  copscrve  ,  ni   leurs  maisons,  ni  Icurs^ 


temples ,  rd  leur  quality  de  citoyens ,  si  le  V3ia^ 
qaeur  n  efit  consult^  sa  g^n^roske. 
.  J'aiine  mieux  ie  sens  admirable  de  Phocion  ^ 
qui  ,  aussi  grand  capitaine  que  Demosthenes 
ctoit  mauvais  soldat,  se  mettoit  k  la  portee 
de  ses  condtoyens-,  et  leur  conseilloit  la  paix», 
quoique  la  guerre  dut  le  placer  k  la  tete  def 
affaires  de  la  republique.  Je  suis  d'avis  ,  disoit-il 
un  joujr  aux  Atheniens^  que  vous  fiassiez^en  sorte 
d'etre  les  plus  forts  ,  ou  que  vous  sachiez 
gagner  I'amitie  de  ccux  qui  le  sont  Ne.  vous 
plaignez  pas  de  vos  allies ,  mais  de  vous-m£mes» 
dont  la  moUesSe  accr^dite  tous  les  abus  ;  mais 
de  vos  general,  dont  le  brigandage  souleve 
Gontre  vous  les  peuples  memes  qui  periront  si 
vous  succombez.  Je  vous  conseillerai  la  gueire « 
disoit-il^  une  autre  fois ,  quand  vous  serez  capa^ 
bles  de  la  faire ;  quand  je  verrai  les  jeunes  gens 
disposes  a  obeir  et  bieii  resolus  k  ne  pas  aban* 
doaner  leur  rang ,  les  riches  contribuer  volon- 
tairement  aux  besoins  de  la  republique ,  et  les 
orateurs  ne  pa»  piller  le  public. 

Voila  toute  la  politique  de  cc  grand  homme  > 
qui  ne  jugeoit  point  des  forces  et  des  res. 
sources  d  un  etat ,  par  ces  acces  mpmentanes 
de  courage  et  de  confiance  qu'un  caprice 
tlonne  et  detruit  ^  mais  par  se&  mosurs  ordinaires 
tt  les  habitudes  que  des  loix  constantes  lui  ont 
fait  contracter.  Phocion  regardoit  sa  republique 
fjt  la  Grecc  entiere  comme  des  maJades  auxqucU 
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3  ne  s*agii  pas  de  rcndre  bnisquement  h  SMii  > 
mais  dont  il-  four  prolonger  la  vie »  et  retablir 
peu4-pcu  k  temper Ament  p«ur  im  regime  s^gt 
et  circoospect  Affoiblies  en  eSet  par  ui«p 
longoe  suite  de  maiix,  elles  devoient  necefr 
sairement  succomber  dans  unecrise  occasiannee 
par  des  remedcs  violens.  Fhocion  anfoit  peraiif 
k  un  peuple  rertueux  de  se  Uvrer  au  d«e»- 
poir ,  parcc  qu'il  est  en  droit  d'tn  attendre  son 
salut ;  mais  il  savoic  qu  uae  r^ublique  conrom-  ^ 
pue  est  tem^aire  ,  si  elle  ose  seulement  tcnt^ 
line  entreprise  difficile. 

Qaoiqae  par  sa  condiiite  ineonsideree ,  Dei- 
mostheaes  augmentat  les  divisions  desGrecs^ 
«t  par  consequent  servit  ainsi  lui«>meme  T^nv- 
bition  de  Philippe ;  ce  prince  »  qui'  ^oit  sur 
de  remuer  Ja  Grece  par  le  moyen  de  ses  pen* 
sionnaires  et  de  ses  allies ,  et  dy  sosciter  des 
troubles  k  son  gi^ ,  n'oublia  rien  pour  attacher 
cet  orateur  k  ses  interets  ,  ou  du  moins  pour 
lui  fermer  la  bouche.  11  pouvoit  se  passer  des 
services  que  lui  rendoit  Demosthenes ,  et  il 
rraignoit  cetle  eloquence  impetueuse  qui  le 
representoif  comme  un  tyran.  D  ne  vouloit  pas 
qu'on  entretint  Torgucil  des  Grecs ,  en  leur  rap- 
pelant  Ic  souvenir  des  grandcs  actions  de  leurs 
pcres.  Leur  parlor  du  prix  de  la  liberte ,  c'ctoit 
le  contraindre  a  n'agir  qu'avec  une  circons- 
pection  incommode  pour  un  ambitieux.  Plus 
f  bilippe  s  appliquoit  k  lasser.  la  Grece  de  sa 
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liberte ,  et  a  lui  inspirer  une  certaine  in<)elence 
'^ui  la  prep^rat  a  obeir  quand  elle  seroit  vain- 
cue  ;  plu^  il  voyoit  avec  chagrin  que  Torateur 
AthehicA  d^voilSt  5cs  projets,  apprit  d'avance 
laux  Grecs  k  rougir  un  jour  de  la  servitude  qu'il^ 
jne  pouvoiciit  eviter ,  ct  rendit  en  quelque 
ftorte  incertain  le  fruit  deaes  victoires,  en  le$ 
pr^parant  k  etre  inquiets  et  seditieux. 

D^ailleurs  ce  prince  avoit  vu  dans  les  der- 
ani^res  guerres ,  que  Sparte  ,  Athcncs ,  Thebes 
«t  d'autres  republiques  avoient  tour -a- tour 
implore  la  protection  de  la  Perse  ,  et  s'etoient 
servies  de  ses  forces  poiir  prendre  Icurs  ennenus. 
Cette  politique  n'avoit  plus  rien  d'odieux  ; 
«t  il  etoit  naturel  qu'aprcs  avoir  cherche  invu 
lilement  dans  la  Grece  des  ressourges  contrc  la 
'  -Macidoine  ,  Demosthenes  se  jetat  entrc  les 
bras  des  satrapes  d'Asie.  Philippe  avoit  d'autant 
plus  lieu  d'apprehender  une  pareille  demarche 
de  la  part  de  cet  orateur,  qu  il  passoit  pour 
avoir  des  liaifons  etroites  avec  la  cour  de 
Perse,  et  meme  pour  etre  ^or  pensionnaire. 
Si  cette  puissance  venoit  a  se  meler  des 
affaires  de  la  Grece ,  les  projets  de  Philippe 
etoient  renverses ,  ou  du  moins  Texccution  en 
devenoit  beaucoup  plus  difficile.  I^es  richesses 
immenses  de  I'Asie  auroicnt  aisement  reuni 
toutcs  les  republiques  divisees ,  parce  que  leurs 
magistrats  ^voient  la  meme  passion  de  s'en^ 
fichir.  An  lieu  de  vaincre  hs  Grec*  par  fcv 


Grccs  xnemes,  Philippe  auroic  it6  oblig^  'de 
les  attaquer  r^unis  ;  etpour  les  asseiyir,  il  eiifr. 
xneme  fallu  triompher  des  Perses. 

L'cvenement  justifia  Ics  craintes  de  PtiiUppcw- 
Demosthenes  ouvrit  I'avis  d'enyoyer  des  am- 
bassadeurs  au   roi  de   Perse  ,  pour  lui  rcprc- 
senter    combien  il  lui    importoit    de   ne    pas, 
soufFrir  Tagrandissement  de  la  Maccdoine,  et  le, 
presser  de  donner  des  secours  aux   Atheniens- 
L'orateur ,  qui  n'avoit  d'abord  que  tate  la  dis- 
position des  esprits ,  insista  dans  un  autre  dis* 
cours  sur  la  necessite  de  cette  resolution ,  qui 
fot  enfin  approuv^e  par  la  republique.  La  ne- 
gociation   des  Atheniens    reussit  ;  et  Philippe 
ayant  fbrm^  les  sieges  importans  de  P^rinthe. 
et  de  Bisance ,  se  vit  troubler  dans  ces  opera- 
tions par  les  secours  que  la  Perse  et   la  repu- 
blique d'Ath^nes  envoyerent  aux  assieges. 

C'est  alors  que  ce  prince  fit  voir  toute  la 
$agesse  dont  il  ^toit  capable.  II  jugea  qu'en  s'opi- 
^iatrant  h  son  entreprise ,  il  irriteroit  ses  enne* 
mis ,  les  uniroit  plus  dtroitement ,  et  les  force- 
roit  a  faire  par  passion  ce  que  leur  courage  ni. 
leur  prudence  ne  leur  feroient  jamais  entrepren^. 
dre.  Pour  conjurer  Torage  qu  il  voyoit  se  for- . 
mer ,  il  live  le  siege  des  places  qu'il  serroit  deji 
de  presj  et  toumases  armes.contre  les  Scythes. 

Les    Atheniens     d'autant  plus     vains  qu'il* 
^oient  plus  laches ,  ne  doutirent  point  que  1«^ 
nQuvcUe  exp^diti^n  de  Philippe  i;e  fui,  ua  coup 


de  dcse^poir ;  'As  cmttm  qu'bumili^  de  sa  dis* 
grace^ ,  i(  aHoit  cacher  sa  home  dans  b  Scydiic; 
en  vayant  entreprendre  la  guerre  conttne  un  peo- 
ple tfcd  tie  eulti ve  point  la  tcrre ,  qui  n'a  aucune 
liabkation  fiXe ,  qui  chasse  devant  hii  ses  trou- 
peaux  ,  et  n'abandonne  a  ses  eittiemis  que  des 
deserts  oi!k  ih  ne  peuvent  subsister ,  on  se  flatta 
qiTc  la  MacMoine  ^toit  perdue.  Si  Philippe 
cepcndant  nc  veut  pas  s'cngagcr  dans  uoe  cntre« 
prise  serieuse  centre  les  Scythes  ,  ct  commen- 
ccr  des  hostilites  inutiks  qui  Fauroient  empeche 
de  se  porter  a  son  gre  dans  ta  Grice  ;  les  Athe# 
iliens  prenncnt  sa  prudence  pour  une  preavc 
de  sa  consternation ,  ct  s*applaudisscnt  deja  d^ 
son  embarras.  La  cour  de  Perse  ,-  de  son  cotc^ 
^toit  trop  accoutum^e  k  la  flatterie  la  plus  .ser- 
vile pour  ne  pas  persuader  a  J*imbecille  Ochus 
qu'il  avoit  triomphe  de  Philippe.  Moins  ce 
pretendu  triomphe  aVoit  coutc  de  peine  ,  plus 
fe  monarque  orgueilleux  crut  qu'il  ^toit  inutile 
de  dcployer  de  plus  grandes  forces ,  et  que  la  • 
tfcrreur  de  son  nom  suffisoit  pour  suspendre 
lambition  de  Philippe.  L'orgucil  des  allies  et 
leur  joic  les  empecherent  de  prendre  des  mesu- 
fes  pour  Favenir ;  et  comme  Tav'oit  prevu  leur 
ennemi ,  le  lien  qui  les  unissoit ,  se  relacha. 

Philippe  ccpendant  qui  les  observoit  de  la 
Scythie ,  medite  sa  vengeance  ;  mais  afin  de 
faire  une  diversion  plus  promptc  dans  les  esprits, 
ct  de  inifux  s^parer  Athenes  de  la  Perst ,  il  vo»-* 
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lot  occup^r  ks  Grecs  d'une  affaire  \  laquelle 

il  sembloit  lui*mdme  ne  prendre  aucun  interer. 

Se  servant  du  credit  qu'il  a  sur  ted  Amphictyons^ 

il  fait  declarer  la  guerre  aux  Locriens  d'Am- 

phj^sse,     qiii    s'ctoicnt    empar^s  de  quelque$ 

champs  consacr^s  au  temple  de   Delphes ,  et 

engage  le  conseil  k  ddnner  le  comtnanEdement 

de  Tarmee  a  Cottyphe  ^    liomme  vendu   aux 

volont^s  de  la  Mac^doine.  Ce  courtisan  ^  docile 

k  9es   instructions,    ermine    la  guerre  en  ldn« 

gueur  >  ne  sc  permet  aucun  succes ,  el:  laisse 

ni£me  prendre  assez  d'avantages  aux  Locriens , 

pour  que  les  gens  religieux  craignent  un  scan- 

d^e  ,  et  que  la  majeste  du  dieu  de  Delpbes 

ne  soit  pas  vengee<  Les  esprits  s'echauffent  aux 

clameurs  des  partisans  d'AppoUon  et  de  Phi* 

]ippe  ;  on  ne  parle  dans  toute  la  Grece  que  de 

faire  un  effort  general  pour  exterminer  des  sacri- 

l^es.  Les  Locriens  .  rappellent .  le  souvenir  des 

Pfaoc^ens;  Philippe  a  vaincu  ceux-ci  ,  il  pent 
«eul  r^uire  les  autres ;  le  voei/public  lui  d^fere 

Je  commandeoient »  ses  ennemis  n'osent  s  y  op« 

poser  dans  la  craint^  d'y  etre  accuses  d'impiete^ 

et  les  Amphictyons  ont  enfin  recours  a  lui. 

Autant  que  ce   prince  avoit   fui  jusque-lk 

Teclat ,  autant  chercha-t-il  k  intimider  ses  enne* 

mis  par  Tappareiil  de  son  expedition ,  dhs  qu*a- 

vou6  par  les  6tats  de  la  Grece ,  et  comme  ven- 

geur  de  Tinjure  faite  au  temple  de  Delphes ,  il 

jput  ^e  Uvrec  kvson  ambition.  A  peine  eut-il  dct 
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fait  Ics  Locriens ,  que  ,  sous  prctexte  de  fof? 
Iter  les  Athdnicns  k  se  deuchcr  de  I'alliance  des 
f  cbellqs ,  il  entra  avec  toutcs  ses  forces  dans  la 
Phocide  ,  ct  s'empara  d*Elatee ,  avant  qu  on  cut 
p^netre  ses  veritables  desseins. 

Cctte   nouvellc ,  et   ccUe  de  sa  marche  du 
cote  de  I'Attique  ,  furent  portccs  a  Athiincs.  au 
milieu  de  la  nuit ;  et  les  magistrats  consternes  la 
firent  sur  le  champ  publier  par  les  crieurs  publics : 
.tout  s'cmeut,  tout  s'agitc  dans  la-  viUe  ;:et  sans 
attendre  de  convocation  ,   les  citoyens  se  ren- 
dent  au  lieu  des  assemblees ,  ou  rcgne  d'abord 
un  morne  silence.  Aucun  des  orateurs  n  avoit 
le  courage  de  monter  dans  la  tribune:,  lorsquc 
Demosthenes  ,  enhardi  par  le  peuple  qui  fixoit 
^es  regards  sur  lui ,  prit  la  parole,  cxhorta  sts 
concitoyens  a  ne  pas  dcsesperer  du  salut  de  la 
patrie ,  et  proposa  d'envoyer   une  ambassade 
aux  Thebains ;  pour  leur  demand er  des  secours 
contre  un  ennemi  qui  ne  daignoit  plus  cachef 
son  ambition ,  et  dont  la  neuvelle  entreprisc  ne 
•mena^oit  pas  moins  leur  liberte  que  celle  de 
rAttique.    Le  peuple   approuva  ce  projet  par 
ses  acclamations ;  et  Demosthenes  reussit  sans 
peine  a  former  une  ligue  avec  une  repiibliquc 
que  Philippe  commen^oit  k  matoraiter ,  depuis 
quil   Tavoit  rendue  odieuse  au  reste  de  la  Bdo- 
tie.  Les  deux  allies  semblerentreprendrele  genie 
quils  avoicnt  eu  sous  Themistocle  etEpaminon- 
das;  ils  cpmbattircnt  avoc  une 'valeur  heroiqi^ 
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ii  Cheron^,  mais  la  fortune  se  d^cIara-t:ontr'eux« 
Philippe ,  toujours  attentif  a  diviser  6cs  enne« 
mis ,  et  temperer  par  sa  clemence  la  severite  k 
laquelle  le  bien  de  ses  affaires  le  contraignoit 
quelquefois ,  prevint  les  Athenicns  par  des  bicn- 
faits ,  leur  renvoya  leurs  prisonnicrs  sans  ran* 
^on ,  et  leur  offrit  un  accommodcment  avan- 
tageux ;  tandis  qu  il  poursuiVit  les  Thebains 
avec  une  extreme  chaleur  ,  et  ne  leur  accorda 
la  paix ,  qu'apres  avoir  mis  garnison  dans  leur 
villc. 

Le  prince  occupoit  les  postes  les  plus  avan^ 
tageux  de  la  Grece ,  ses  troupes  6toient  accou* 
tumees  a  vaincre ,  toutes  Its  republiques  trem- 
bloient  au  nom  du  vainqueur ,  ou  louoient  sa 
moderation.  U  s'en  falloit  bien  cependant  que  cet 
empire  de  la  Macedoinc  fut  solidement  affermi  f 
et  il  etoit  plus  difficile  de  rendre  les  Grecs  paticns 
sous  le  joug )  que  de  les  avoir  vaincus.  Leura 
vices  et  leurs  divisions  les  avoient  conduits  k 
la  servitude  ,  sans  qu'ils  s'en  apper^ussent ;  mais. 
la  presence  d*un  maitre  pouvoit  leur  rendre 
leur  ancien  genie ,  en  lc$  ^clairant  sur  leur  sort : 
ct  un  peuple  n'est  jamais  plus  redoutable ,  que 
quand  il  combat  pour  recouvrer  sa  liberte  per- 
due ,  avant  que  de  s'etre  accoutum^  k  obeir.  Au 
milieu' d'une  nation  volage,  inqui^te,  orgueil- 
leuse ,  tem^raire  et  aguerrie ,  le  moindre  ^ve* 
nement  etoit  capable  de  causer  une  revolution., 
ou  du  moins  de$  revokes  toujours  nouvelle$^ 
Tome  IK  K 
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4|Ui  auroienfc  enfin  epuise  les  forces  de  la  IVTa« 
cedoine ,  ou  qui  Tauroient  mise  dans  la  ncce^ 
$it6  de  combattre  encore  long  -  terns  avant  que 
^e  pouvoir  profitor  de  ses  victoires. 

Philippe  ne  se  laissa  point  enivrer  par  ses 
succes ;  semblablc  a  cesRomains  si  savans  dans 
Tart  de  nianicr  k  kur  grc  les  nations ,  et  qui , 
quelqucs  siedes  apre$ ,  asservirent  les  Grecs ,  il 
connoissoit  tous  les  milieux  par  lesquels  un 
peuple  doit  passer  de  la  liberte  a  la  servitude , 
et  la  lenteur  avec  laquelle  il  faut  le  conduire 
pour  Faccoutunaer.  a  etre  docile.  II  tempera 
I'orgueil  de  sa  victoire ;  il  rappela  a  lui  les  esprits 
que  sa  prosperite  sembloit  effaroucber ;  il  tacha 
de  persuader  aux  Grecs  qu'il  n  avoit  fait  jus- 
que-la  la  guerre,  etn  avoit  vaincu,  que  pour 
les  delivrer  de  leurs  tyrans ,  et  proteger  leur  inde- 
pendance.  Le  chef-d'osuvre  de  sa  politique ,  ce 
fut'dejles  brouiller  avec  lacour  de  Perse.  En 
f  allumant  kur  ancienne  haine  contre  cette  puis- 
sance 9  en  les  coaduisant  a  la  conquete  de  T  Asie , 
il  fiattoit  kur  orgueil ,  les  distrayoit  de  la  perte 
de  kuc liberte,  donnoit  un  aliipent  a  leur  inquie-^ 
tude  naturelk ,  et  s'emparoit  de  toutes  les  forces 
que  la  Grece  auroit  pu  tourner  contre  lui. 

Apres  la  conquete  des  Satrapies  de  TAsie  mi< 
ncure ,  la  Grece  placee  dans  le  centre  de  ia  puis- 
sance Macedonienne  ,  sans  allies ,  sans  voisins » 
sans  esperance  de  secours  etrangers  ,  devoit  sc 
voir  dans  limpuissancc  de  recouvrer  sa  liberte  : 


tile  auroit  bifntot  eproave ,  sous  la  main  dcr 
Philippe  ,  cette  servitude  pesante  a  laquelle  le« 
Romains  la  condamnereut.  La  republiquc  la  plus, 
considerable  n  auroit  pu  exciter  qu'une  emeute  ^ 
et  tous  les  Grecs  auroient  biqntot  connu  le  dan- 
ger ct  les  inconvcniens  de  ces  commotioris  pas- 
sag^res  dont  la  tyrannic  se  sert  toujours  pour 
etendre  ses  droit^  et  les  affermir.  En  recompcn- 
sant  d'une  main ,  eh  chatiant  de  Tautre ,  Phi- 
lippe auroit  lasse  la  Constance  de  ses  ennemis , 
et  auginente  le  nombre  de  sts  partisans.  U  lui 
auroit  suffi  d  eloigner  les  uns  des  magistratu* 
res ,  et  d  y  porter  les  autres  par  son  credit ,  pour 
jouir  enfin  de  cette  autorite  absolue  dont  les  am- 
bitieux  sont  si  jaloux ,  et  xjui  est  cependant 
Tavant-coureur  de  leur  foiblesse,  de  leurdeca-* 
dence  et  de  leur  mine. 

Je  ne  sais  si  jamais  Tambition  d'un  homme 
a  presente  un  spectacle  aussi  interessant  que  le 
regne  de  Philippe.  Que  de  prudence,  que  de 
courage  dans  tout  le  detail  de  la  conduite  de  ce 
prince!  Quelle  justesse  dans  le  plan  d'eleva- 
tion  qu  il  s'etoit  propose !  On  ne  pent  trop  admi* 
rer  sa  Constance  a  le  suivre.  Quelle  connois- 
sance  du  coeurhumain  !  Quelle  habilete  a  le  re- 
muer  et  a  profiter  des  passions !  Tout  princq 
qui ,  avee  le  merae  genie ,  se  conduira  par  les 
memes  principes  ,  aura  sans  doute  les  ipcme$ 
succtis  ;  ilsera  la  terreur  deses  voisins  :  il  vaia* 
era  ses  epnemis ;  il  fera  des  conquetes.  Et  ]e  m'^t?> 


s  k  d^meler ,  autant  qu'il  rarest  po^'ble  j 
>rts  de  cette  politique  tnalbeureuse ,  st 
qu'elle  sc  propose  ne  paroissoit  petit, 
ale  ,  et  raeme  condamQable  aux  yeux 

politique  supefieure ,  qui  ne  s'occupe 
servir  Ics  passions 
s  les  ^tats  hcureux 
:  pour  le  bonheur  d 
m  ?  Ne  songeant  q 

ne  travaillaat  qu'i 

ne  s'est  servi  des 
lurces  les  plus  rares 
in  Edifice  qui  dev 
li.  Les  hommes  ent 
lliumanit^ ,  lorsqu' 
s  difficult^  surmoj 
in  des   talens  don 

rtoic-il  It  la  famille  < 

e ,  qu'il  ^tablit  un 

int puissant,  iln'ai 

ule  de  guerres,  et  pr 

rlutioos  et  des  d^a 

ccesseur  qu'un  hot 

le  scs  travaux  cut  ( 

sa  couronne  k  un  li 

lissant  pour  conqv 

es  n'ont  pas  ^t^  poss^d^es  par  Jes  cntans 

ndre  et  par  la  Macedoine.  Les  heritieiv 

riiic?  oat  peri  oua6'aUcoi«it  »  ft  lew 
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i^at ,  renferm^  une  seoonde  fois  dans  ses  pse« 
xniere^  iimites ,  ne  conserva  de  son  aBcienne 
fortune  quune  ambition  demesuree  qui  Faffdif- 
blissoit ,  et  il  devint  enfin  la  proie  des  Romsens*^ 
Si  Philippe  cut  eu  un  succe$seur  digne  de  luig 
c'est^kidire ,  qui  cut  afFermi  sa  domination  stti^ 
la  Greece ,  au  lieu  d^aspirer  a  h  conquete  du 
xnonde  entier ;  il  faudroit  done  le  louer  d'avoir 
eu  Tart  d'avilir  les  Grecs ,  et  d^truit  ce  reste  de 
courage]  qu  ik  devoient  a  leur  tiberte.  Eniin , 
pourquoi  ne  blameroit-on  pas  Tusage  quo  I^hi* 
lipper  a  fait  de  ses  talens,  puisque  la  fprtune  k 
laqueUe  il  aspiroit  n  etoit  propre  qu'a  eorrom-' 
pre  ses  suecesseurs ,  et  rendf e  les  devoirs  <|c  1^ 
royautc  phis  penibles? 

Que  la  gloire  de  ee  prince  auroit  etc  grande  ^ 
si  apres  s'^tre  fait  naturaliser  dans  k  Grece  par 
^on  entree  au  consei}  des  Ampkictyons ,  iY  ntufs 
^mbitionne  que  la  sorte  d'empire  que*  I^acWc- 
jmone  avoit  eue ,  et  n'eiit  travailH ,  faisant  revivre 
1  esprit-  d'union »  qu'k  retablir  I'ancienne  con«^ 
federation  des  Grccs  !  II  ^oit  terns  de  songer  k 
^ette  reform  e ;  les  republiques  ,  assez  puissanteai 
pour  avoir  cu  de  Tambition  ,  avoient  dejJk 
eprouve  assez  de  malbeurs ,  pouF  juges  qu  elks 
n  avoient  forme  que  Acs  projets  chimeriques^ 
Toutcs  sentoient  la  necessite  de  faire  des  alHan. 
ces  y  de-Ik  leurs  negociations  perpetuelles;  et  si 
kurs  liaisons  etoient  incertaines,  c'est  quau^ 
cunQ  vilk;  Jj^'avQit  ui  assez  de  force  nl  assez  dte 
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sagesse  pour  inspirer  de  la  confiance  a 
ires ,  et  les  protrgcr  f  fficacemenL  QucHcs 
ges  Philippe  n'auroit-il  pas  meritees ,  si 
avoir  eu  I'habilete  de  corriger  son  royai 
ses  vices  ,  il  eut  sfEermi  ses  etab]issemi 
donnaiit  aux  ioix  cctte  autoriti  dont  U 
jaloux;  s'il  cut  empeche  que  ses  succ 
o'abusassent  uii  joiir  de  la  fortune  qu' 
laissoit;  ec  que  devenant,  pour  ainsi  din 
teur  de  tout  le  bicn  qii'ils  fcroient  ,  i 
compose  qu'un  seul  peuple  de  ses  anciens 
et  des  Grecs  !  Ce  prince  auroit  ct^  i 
Lycurgue.  La  Macedoine,  Heureuse  au-d 
auroit  cte  en  siirete  contre  les  etrangei 
forces  unies  a  celles  de  la  Grece  auroien 
polir  repousser  leurs  injures  ,  et  vraisenil 
ment  ia.  grandeur  romaine  se  seroitbrise 
tre  cette  masse  d'etat^  libres  et  florissans. 
Philippe  nomme  general  des  Grecs  , 
porter  la  guerre  en  Asic  ,  y  avoit  d^j 
passer  quelques-uns  de  ses  generaux  , 
preparoit  a  les  siiivre  avec  une  armee 
dable,  lorsqu'il  fut  assassinc.  Kn  app 
cette  nouvelle  ,  les  Thraces ,  les  P^oniei 
Illyriens,  et  les  Taulentiens  prirent  a  I'ei 
armes  ,  et  auroient  detruit  la  puissanc 
'  affcrmie  des  JVIacedoniens,  si  Philippe 
eu  Alexandre  pour  successeur.  Les  Grc 
leurcote,  crurent  avoir  deja  reconvri  1 
bcite.  Les  Atheniens,  animus  parDimostl 
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ne  vouloicnt  plus  obeir  a  lui  g^n^ral  Stranger  * 
ct  en  se  ligtiant  avcc  Attalus  ,  frere  dc  la 
seconde  femme  de  Philippe,  ct  cnncmi  d'A- 
lexandre ,  se  flattoient  de  suscker  ass6z  de  trou- 
bles en  Maccdoine  ,  pout  qUe  la  Grece  put 
aisement  r6tablir  son  independance.  Les-  Eto- 
lieiis  se  haterent  de  rappeler  dans  TArcananic 
les  citoycns  que  Philippe  en  avoit  bannis.  Les 
Ambraciotes  chasscrent  la  garnison  •  que  cc 
prince  tenoit  chez  eux.  Ceux  d'Argos  et  d'Elis  y 
les  Spartiates  et  les  Arcadien^  donnerent  dan* 
le  P^Ioponese  Texemple  de  la  revoitc ;  et  les 
Thebains  refusant  a  Alexandre  le  titre  de  ge- 
neral qu'ils  avoient  accorde  a  son  pere ,  por- 
tcrent  un  decret  par  lequel  il  i6t6it  ordonne  aux 
Mac^doniens  qui  occupoient  Cadmee  ,  dc 
sortir  de  cette  fortercsse. 

Les  Grecs  se  livroient  ainsi  a  TespA'ance  que 
le  jeune  successeur  de  Philippe  seroit  retenu 
dans  se$  etats  par  la  guerre  que  lui  faisoient 
les  Barbares ;  mais  rien  ne  lui  r6si$te ,  Thraces  ^ 
Illyriens ,  Pconiens ,  Taulenticns  ,  tout  est  dejk 
chatie ,  tout  est  rentre  dans  le  devoir.  Alexan- 
dre parokdans  la  Grece ,  etles  Thebains  ,  k  son 
approche  ,  ne  levent  point  le  sifcge  qu  ils  avoient 
mis  devant  Cadmee.  lis  insultent  ee  prince ,  et 
sont  eux  -  mSmes  assieg^s  dans  leur  ville.  Mai- 
gre  tons  les  prodiges  de  valeur  que  p^ut  ins- 
pirer  le  desespoir ,  ib  furent  emportes  Tep^e  a 
la  main ,  ct  leur  malheureuse  patrie  servit   dc 
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theatre  k  toutes  Ic&  horreurs  de  la  guerre.  Le 
soldat  fut  pass^  au  fil  de  Tepee.  On  anracba 
les  femmes ,  les  enfans ,  les  vieillards »  des  tem- 
ples qui  leur  servoieqt  d'a$yle  »  pour  etre 
veudus  a  I'encan.  Aucun  Grec  ne  put »  sous 
peine  de  la  vie ,  recevoir  chez  lui  un  Thebain 
fiigitif,  et  Thebes  r^duite  en  cendres,  ne  fat 
plus  qu^un  monceau  de  ruines^  La  liberty  de 
la  Grcce  paroissoit  detruite  ;  et  Alexandre , 
profitant  de  la  consternation  qu'il  avoit  repan* 
due ,  se  fait  donner  le  titre  de  g^n^ral  qu  a- 
voit  eu  son  perq ,  ct  marche  a  la  conquete  de 
la  Perse. 

S'il  suffit  k  souveat  d'un  prince  imbeciUe  ou 
snechant  pour  perdre  la  monarchic;  la  plus 
solidement  affermie ;  comment  Tempire  de  Cyrus 
auroit  -  il  pu  resister  aux  forces  avec  lesquelle^ 
Philippe  s'ctoit  prepare  a  Tattaquer  ?  A  des 
princes  meprisables  dont  j'ai  deja  eu  occasion 
de  parler^  avoit  succede  Qchus-  Son  avene- 
ment  au  trone  ofiirit  un  spectacle  efifrayant  a  H 
Perse,  Ce  monstre  fit  pcrir  ceux  de  ses  bhrts 
qui  etoient  moins  indignes  que  lui  de  regner, 
et  etendit  ensuite  ^t&  proscriptions  sur  le  reste 
de  sa  famille.  Tout  degoutant  du  sang  de  ses 
parens  et  de  ses  sujets  ,  il  s'abandonna  aux 
voluptcs.  II  ny  avoit  dans  toute  la  Perse  qu'un 
Jiomme  aussi  abominable  qu  Ochus  >  c  etoit 
Teunuque  Bagoas  sou  favori.  L'inhumanitie  et 
la  sceleratesse  avcc  les<{uelles  il  fit  pedr  soo 
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jnaitre  GKcitent  un  fremissement  d'horreur' 
naais  on  sc  rassure ,  €n  voyant  qu'il  n*cn  falloit 
pas  moifts  pour  vcngcr  dignement  les'Pcrscs^ 
des^  maux  qu'ils  avoient  soufFerts.  Arses  montz 
en  tremblant  sur  Ic  tronc  de  scs  p^res  ;  ct 
j^agoas ,  qui  le  fit  bientot  perir ,  donna  la  cou- 
ronne  a  Darius  -  Codoxnan ,  destine  a  voir  la 
ruine  dc  Vcmpire   des  Perses. 

II  s'cn  faut  beaucoup  que  les  historiens  par- 
lent  de  Darius  avec  le  meme  mepris  que  de  ses 
predecesseurs.  C  etoit  au    contraire  un  prince 
brave ,  gcnereux ,  et  meme  capable  de  con^ 
suiter  la  justice  et  de  respecter    les   droits   de 
rhumanit^  en  possedant  un  pouvoir  sans  bor. 
nes.   Mais  irresolu  et  peu  eclairc ,  il  manquoit 
des    qualites  necessaires  pour  gouverner   dans 
des  terns  difficiles.  Darius  monta  sur  le  trone 
presqu  en  meme-tems  qu  Alexandre  succcda  a 
Philippe ;  et  quand  ^'auroit  ete  un  grand  hom« 
me ,  comment    auroit  -  il   pu  conjurer  Torage 
dont^l  etoit  meaac^  ?    Par  quel  art  adroit -il 
corrigc  subitemc;nt    les  vices  inveteres   de    la 
Perse  ,  interessc  des  esclaves  au  bien  de  1  etat , 
et  donne ,  en  un  mot ,  a  Fempire  des  ressorts 
cap?iblcs  de  le  mouvoir  ?  D  ne  pouvoit  opposer 
^  son  ennemi  que  des  armees  sans  courage , 
sans  discipline ,   accoutumees  a  fuir  devant  les 
Grecs,  et  des  courtisans  empresses  k  profiter 
^es   foiblesscs  de  leur  maitre  et  des  malheurr 
l^ublics  pour  satisfaire  leur  avarice  etia  jalousie 
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qui  les  divisoit;  enuhmot,  des  hommes  sam 
patrie  qui  savpient  par  une  longue  experience 
qu'ils  ne  partageroient  jamais  la  prosperite  da 
prince. 

Alexandre  passa  en  Asie  avec  trente  mille 
hommes  d'infanterie  et  cinq  mille  ehevaux. 
Darius  fut  vaincu ,  la  Ferse  conquise  par  les 
armes  des  Macedoniens  ,  et  Dependant  Ic 
projet  de  Philippe  ne  fut  pas  execute.  Ce 
prince  ,  jel'ai  deja  dit,  m^ditoit  des  conquetes 
en  Asie  pour  afiermir  son  autorite  dans  la 
Grcce ;  et  c'cst  en  conquerant  qui  ne  songe  au 
contrairc  qua  tout  renverser,  sans  vouloirrien 
^tablir  ,  qu  Alexandre  cntra  dans  les  ctats  de 
Darius.  II  spumet  des  provinces  sans  penser 
comment  il  les  conservera  ;  il  se  contente  de 
les  opprimer  par  la  terreur^dc  son  nom  ;  il  forme 
un  empire ,  dont  toutes  les  parties  sont  pretes 
a  se  separer. 

Philippe  avoit  projete  son  expedition  ,  en 
joignant  k  ses  propres  forces  deux  cent  trente 
mille  Grecs  ;  et  par  cette-  politique  ,  non-seu- 
Jcmcnt  il  ctoit  sur  d'accabler  Darius  ,  il  enle- 
voit  eaGore  a  la  Grecc  des  soldats  qui  etoient 
suspects  a  la  Macedoine  ,  y  prevenoit  toute  re- 
voke ;  et  en  TafFoiblissant ,  Taccoutumoit  in- 
sensiblement  a  obeir.  Son  fils,  au  contraire, 
ne  laisse  dans  ses  etats  que  douzc  mille  hommes 
sous  le  coran^andement  d'Antipater ,  pour  re- 
tenir  dans  Tobeissance  un  pays  dont  il.  connois- 
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sok  le  penchant  k  la  sedition  ;  et  qui,  plein 
de  ckoyens  jaloux  de  leur  liberte  et  de  soldats 
agueiris ,  dievoit  tenter  par  son  exettiple  d'excitcr 
la  Thrace  ,  riUyrie  ,  &c.  a  secouer  le  joiig. 
Cepcndant  un  de  nos  plus  illustrcs  ecrivains  le 
loue  "  d'avoir  mis  peu  de  choses  au  hasard 
dans  le  commencement  de  son  cntrcprise ,  et  dc 
n  avoir  employ^  que  tard  la  temeritc  commc 
un  moyen  de  reussir  ,5.  Quand  sera-t-on  done 
t^meraire ,  s'il  est  prudent  de  vouloir  conqucrir 
I'Asie  avec  tretite-cinq  mille  hommes  ,  et  d'en- 
vahir  les  provinces  ^ta-angeres  ,  sans  avoir  mis 
les  siennes  en  surete  ?  Les  Grecs  qui  opposerent 
k  Xerxes  des  forces  quatre  fois  plus  cpnside- 
raWes,  les  prodiguoient  done  inutilement  ; 
^tofent  -  ils  moins  braves  ,  moins  disciplines 
que  les  soldats  d' Alexandre  ?  avoient-ils  besoin 
de  lever  des  armees  plus  nombrcuses  ? 

Si  Darius  en  effet  cut  eti  assez  de  courage 
pour  ne  point  se  laisser  intimider  par  la  teme- 
tite  imposante  d' Alexandre ,  et  que  docile  au 
sage  conseil  de  Mennon ,  il  cut ,  a  Texemple 
d'un  de  ses  predecesseurs ,  repandu  de  I'argent 
dans  la  Grece  pour  Tengager  k  faire  une  diver- 
sion en  faveur  de  T Asie ,  et  arme  pour  la  de- 
fense de  la  Perse  des  soldats  que  son  ennemi 
avoit  eu  Tim  prudence  de  ne  pas  prendre  a  son 
service  ;  il  est  vraisemblable  que  Texpedition 
temeraire  d'AIexandre  n'auroit  pas  eu  un  sort 
plus  hcureux  que  celle  d'Agesilas.  Celui-ci  fut 
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oblige  d'abaadonner  ses  conqii£tes  povtr  ailei 
au  secours  de  Sparte ,  et  Tautre  aurqit  ete  force 
de  coorir  k  la  defense  de  son  royaume  ^  dt  se 
seroit  epuise  pour  subjuguer  la  Grece  ,  que 
Targent  de  Darius  auroit  tenue  unie. 

Qu' Alexandre  ait  ete  un  grand  capitaine  ^ 
personne  n  en  doute  ;  mais  il  pourroit  avoir 
ete  un  guerrier  tres  -  sage  dans  le  ^detail  de 
cbacune  de  ses  operations ,  et  un  politique  tres« 
imprudent  dans  le  plan  general  de  ses  entre* 
prises.  On  loue ,  par  exemple ,  ce  prince.  ^  d'a- 
voir  profite  de  la  bataille  d'Issus  pour  s'em« 
parcr  de  I'Egypte  ,  que  Darius  avoit  laissee 
d^garnie  de  troupes ,  pendant  qu  il  assembloit 
ties  armees  innombrables  dans  un  autre  uni« 
vers  ,5.  Mais  il  me  semble  que  c'est  louer  une 
faute.  Pourquoi  se  jetcr  sur  un  pays  ouvert , 
et  qui  sans  effort  devoit  appartenir  aux  Maee* 
doniens ,  si  Darius  etoit  vaincu  ?  Pourquoi 
laisser  a  son  ennemi  le  terns  de  respirer^  da 
reparer  et  de  rassembler  ses  forces  ?  Alexandre 
devoit  poursuivre  Darius  apres  la  bataille  d'lssus^ 
avec  la  meme  chaleur  et  la  meme  celerite  qu  il 
le  poursuivit  apres  la  bataille  d'Arbelles.  Pen- 
dant quil  fait  le  siege  inutile  de  Tyr,  qU'il 
perd  un  terns  precieux  en  Egypte  et  dans  1q 
temple  de  Jupiter  Hammon ,  Darius  leve  tuit 
cent  mille  hommes  de  pied  et  deux  cent  millQ 
hommes  de  cavalerie,  les  arme  ,  l.es  exerce; 
ft  repatToissant  daiis  les  pkioes  d' Arbeltes  b^m^ 


/ 
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#otip  plus  fort  que  dans  celle  d'lssus ,  force 

sou  ennemi  a  exposer  sa  fortuAe  eC  sa  repu* 

tation  aux  hasards    d'uni^   seoonde   bataille  \ 

tandis  qu'il  avoit  pu  rendre  la  premiere  d^cisive^i 

Alexandre  peuc  avok  montc^  dans  le  cours 

de  ses  exploits ,  tous  les  talens  qui  ibrment  Id 

plus  grand  des  capitaines ;  mais  il  n'en  est  pa9 

moins  vrai.,  qui^  n'etre  pas  satisfait  de  la  monar<« 

chie  dc  Cyrus  ,  p^n^rer  dans  les  Indes ,   m^ 

diter  la  conquete  de  TAfrique ,  voiiloir  asservir. 

TEspagne  et  les  Gaules  ^  traverser  les  Alpes, 

et  rtntrer  dans  la  Mac^doinc  pat  I'ltalie  ^  vain-* 

cue ,   t'etoit   s'liloigner  prodigieusement    des 

vues  de  Philippe  ,   et  n^  i*ien    substituer  de 

raisonoable.    Qu'est-ce  que  des    conquetes  , 

^Idnt  Tuniquie  objet  est  de    ravager  la  terre  t 

Quel  oom  assez  odieux  d(xmera-t-on  k  un  con^ 

querant ,  qui  regarde  toujours  en  avant ,  et  ne 

jette  jamais  les  yeux  derriere  lui ,  qui  marchant 

^ec  le  bruit  et  Timp^  tuosit^  d^un  torrent  debord^^ 

s^^coule ,  disparoit  de  m^me ,  et  ne  laisse  apres 

lui  que  des  ruines?  Qu'esp^roit  Alexandre? 

Ne  sentoit-il  pas  que  ^t%  c6nquetes  si  rapides , 

fi  etendues  et  si  disproportionn^es  aux  forces 

des  Mac6doniens »  ne  pouvoient  se  conserver  ? 

S'il  ignoroit  une  v&cixk  si  ttiviak ,  s'il  ne  d^melsi 

point  les  ressorts  et  le  but  de  la  poditique  de  soa 

|>ere ,  ce  h^os  devoit  avoir  des  lumi^es  biea 

bornees ;  si  rien  de  tout  cela  au  contraite  n*e- 

fhapppit  \  9a  penteauom,  ct  ac  put  cepeii4wt 
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modercr  ses  desirs ;  cc  n'est  qu'un  furieux  qu^ 
Its  hommes  doivent  hair. 

Dariu§  ayant  ofFert  k  Alexandre  dix  mille 
talens  et  la  moitie  de  son  empire ,  Parmenion 
pensoit  qu'il  etoit  sage  de  ne  pas  rcjeter  ces 
effres.  "  Je  les  accepterois ,  dit-il ,  si  j  etois 
Alexandre ;  et  mbi  aussi ,  repliqua  Alexandre  , 
si  j'etois  Parmenion".  Cette  reponse peu sepsec 
a  ete  admiree ,  parce  qu'elle  deploie ,  en  quel* 
que  sorte ,  tout  le  caractere  d' Alexandre  ,  et 
'  porte  a  notre  esprit  Tidee  d'une  ambition  et 
d'un  dourage  sans  bornes.  Philippe  auroit  pens  e 
cpmme  Parmenion  ;  et  faisant  la  paix  avec 
Parius,  auroit  du  moins  tente  de  former  une 
inonarchie ,  dont  la  trop  gra»dc  etendue  n  eut 
pas  etc  un  obstacle  insurmon table  k  sa  prospe* 
rite'  et  a  sa  conservation. 

Si  on  rapproche  sous  un  meme  point  de 
vue  les  deux  princes  dont  je  parle  ,  quori 
remarque  entr'eux  une  etrange  disproportion  ! 
Dans  Philippe  je  vois  un  homme  superieur  k 
tous  les  evenemens.  La  fortune  ne  peut  lui 
opposer  d'obstacle  qu'il  n'ait  prevu ,  et  qu  il  ne 
surmonte  par  sa*sagesse,  sa  patience,  son  courage 
ou  son  activite.  Je  decouvre  uo  genie  vaste , 
dont  toutes  les  entreprises  sont  liees  et  se  pre* 
tent  d'une  force  niutuelie.  Ce  •  qu'il  execute  , 
prepare  toujours  le  succes  de  Tentreprise  quil 
va  commencer.  D^ns  Alexandre  ,  je  ne  vois 
qu'ifti  guerrier  extraordinaire  qui  na    quuiie 

'^        f  ^' 
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xnaniere  ,  et  dont  le  courage  t^meraire  et  impa* 
ticnt  (  qu'op  me  permette  cctte  expression )  tran, 
che    par  -  tout  le    noeud  ^ordiea    que    Phi- 
lippe eut  denoue.  L'exc^  de  toutes  ses  qualites 
5urprend  nocre  imagination ,  et  le  fait  paroitre 
grand ,  parce  qu'il  fait  sentir  a  ceux  qui  le  con- 
sidered ,  la  foiblesse  de  lew  caractere :  au  lieu 
de  ne  donner  que  de  la  surprise  a  ce  pheno* 
mene  rare ,  nous  lui  donnons  de  I'admiration. 
Qu'on  suppose  Philippe  dans  TAsie  a  la  tete 
des  forces  de  la  Grece.    Si  sa  sagesse   paroit 
d'abord  'moins  capable   d*imposer  a  Darius  , 
<^ue  Tenthousiasme  d' Alexandre  ,   elle  le  con- 
duira  cependant  au  meme  but.  L'audace  d'A- 
lexandre  lui  reussit ,  parce  quelle  excita  dans 
son  ennemi  la  crainte ,  passion  qui  resserre  Tes- 
prit ,  glace  Timagination ,  et  cngourdit  toutes 
les  facultes  de  Tame.  Philippe  eut  entour^  Darius 
de  pieges  et  de  precipices.    II  eut    profite  des 
divisions  qui  regnoient  dans  TAsie  ,  dont  les 
provinces  desunies  par  leurs  moeurs ,  leurs  loix , 
leur  religion ,  n'avoient  aucune  relation  entr'elles. 
II  eut  tentd  Tambition  et  Tavarice  de  ce$  satra- 
pes  orgueilleux  et  avides  qui  gouvernoient  les 
provinces  de  I'empire  sans  ette  attaches  k  son 
gouvernement ;  il  eut  marchande  leurs  villes  ; 
et  comme  on  la  dit  ,   faisant  autant  la  guerre 
en  marchand  qu  en  capitaine ,  il  eut   peut-etrc 
ruin^  la  monarchie    de  Perse  ,    sans   vaincre 
Darius  le$  armes  a  la  main. 
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Flacez  Alexandre  dans  l^s  memes  circonl! 
tances  oCi  s'est  trouv^  son  pere  ;  et  la  Mace- 
doine  qui  n  avoit  pas  entierement  succombe  sous 
l'imbecillit6  de  ses  derniers  rois ,  sera  ecrasee 
par  le  courage  d' Alexandre.  Qu'un  de  ses  amis 
veullle  profiter  de  sa  foiblesse  et  de  la  confo- 
•iou  de  ses  affakes ,  il  courra  k  la  vengeance 
avant  que  de  I'avoir  pr^paree.  U  seroit  inutile 
de  parcourlr  ici  toutes  les  conjonctures  delica^ 
tcs  ou  Philippe  s'est  trouve  ;  je  me  borne  k 
rappeler  la  levee  des  sieges  de  Perinthe  et  de 
Bisance  :  Alexandre  etoit-il  capable  d'une 
pareille  conduite  ? 

Ilabandona  enfinles  moeurs  des  Grecs  on  des 
Macedoniens ,  et  prit  celles  des  Perses«  Quelques 
(dcrivains ,  pour  sa,uver  la  gloire  de  ce  heros ,  out 
imagine  que  ce  changemenc  iut  I'ouvrage  de  sa 
politique ,  et  qu  il  be  songeoit  qu  a  gagner  la 
confiance  des  Barbares  pour  affermir  son  em« 
pire.  Mais  quand  ce  seroirat4k  en  effet  les  vues 
secretes  qui  produisirent  cette  revolution  , 
Terreur  d' Alexandre  seroit-^lle  nK>ins  grossi^re  ? 
Pour  plaire  aux  Ferses ,  6toit-il  prudent  de  cfao« 
quer  les  Macedoniens  ?  Donner  aux  vainqueurs 
les  mo&urs  des  vaincus ,  c  est  preparer  leur  ruine « 
c'est"  la  rendre  certainc  ;  et  Ton  veut  qu*A- 
lexandre,  ignorant  cette  v6rite  commune ,  ait 
regarde  la  corruption  et  Tavilissemettt  des  Ma^ 
ccdoniens  comme  le  fondementdc  sa  puissance. 
Les  Asiatiques ,  accoutum^s  a  ramper  sous  Ic 

'  despotisme  , 
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*jus  les  successeurs  d' Alexandre  ,  une  ^Idngfilr 
^uite  de  revolutions. 

'"  l^e  changement  de   ce  prince  fut  une    vyaid 
corruption ,  ouvrage  d*une  fortune  trop  grande 
Jjour  un  honime.  11  venoit  de  gagner  la  bataillc 
d'Issus;  et  nay  ant .  encore  Tartie  ouverte  qui 
la  passion  de  conquerir ,  il  nc  put.  cependant 
i'empechet  d'etre  ebloui  des '  tichesses  que  lui 
offroit  la  tente  de  Darius ,  et  de  dire  k  ceux 
qui  racconif)agnoient ,  que  c'etoit-la  ce  qa  on  . 
devoit  appeler  regner.   Qu'apres  ce  mot^    Ic , 
h^ros  me  paroit  un  homme  ordinaire  !  La  pros-  . 
perite  developpa  Je  germe  de  corruption  qu  il 
jDortoit dans  le  coeur.   Maitre  de  tout,  Alexan- 
tire  Voulut  enfin  jouir.   Ce  n  est  point  par  poli^  . 
tiqUe  qu  il  bruia  Persepoiis ;  se  livra  aux  voluptej 
de  la  table ;  rassembla  dans  son  palais  trois  ou  . 
qua'tre  cent  des  plus  belles  femmes  de  son -em- 
pire ,  qui ,  tons  les  soirs ,  v^noient  essayer  sur 
lui  le  pouvoir  de  leurs  chatmes ;  et  que  ne  se 
croyant  plus  uti  homme ,  il  voulut  exiger  de 
ses  -courtisans  le  culte  qu'on  rendoit  a  Bacchus  . 
*€t  k  Hercule.' 

'  IVialgre  ce  que  dlt  Plutarqu« ,  qu'on  nc  pense. . 
bas  qu6  ce  hi6ros  songeat  k  lier  6troitetnent  les 
'differentes  provinces  de  son  empire ,  po%ir  n  ea  . 
former  qu  un  seul  corps  qui  dut  eternellement 
subsister ,  Diodore  nous  fait  connoitre  les  m^ 
tnotres  qu  Alexandre  a  iaiss^s,  et-qui  cont^ 
noicnt  lc$  projets  qu'il  devoit  executer.  II  s'agis- 
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9oit  de  rendre  de  nouveaux  honneurs  fun^bres  k 
la  memoire  d'Ephcstion ,  d'elever  a  Philippe  -ua 
tombeau  qui  egalat  en  grandeur  les  pyramides 
d'Egypte^  de  batir  differens  temples,  de  porter 
la  guerre  en  Afrique  ^  en  Espagne ,  en  Sicile  ; 
et  y  pour  I'ex^cution  de  ce  dessein ,  de  construire 
mille  vaisseaux  plus  grands  que  les  galeres  prdi* 
naires  ,  et  de  preparer  des  ports  a  cette  fiotte  ^ 
qui  devoit  se  rendre^  majtresse  de  la  Meditcr* 
ranee.  Alexandre  indiquoit  les  moyens  de  pea* 
pier  les  nouvelles  villes  qu  il  avoit  baties  ,  et 
projetoit  de  fisiire  passer  en  Asiedes  peuplades 
d'Europeens  ,  et  en  Europe  des  colonies  d'Asia-^ 
tiques. 

Rien  n'indique  dans  ces  memoires  les  vuet 
du  fondateur  d'une  monarchie  durable ;  ils  nd 
contiennent  que  les  projets  d'un  homme  vain 
qui  veut  etonner  les  homoies ,  et  d'un  ainbi*- 
tieux  qui  ne  pent  se  lasser  de  faire  des  conqu^tes. 
Est-ce  en  subjuguant  une  nouvelle  province  ^ 
qu'on  afFermit  un.  empire  deja  trop  etendu  ?. 
Quel  respect  Alexandre  a-t-il  marque  pour  Iz 
justice  et  les  loix  ?  Quels  soins  a-t-il  pris  pou£ 
former  un  gouvernement  ?  A  quelle  marque 
reconnoit-on  en  lui  le  genie  d'un  legislateur  ?: 
"  Alexandre  ^  repond  un  ecrivain  celibre  » 
laissa  aux  vaincus  leurs  loix  civiles ,  et  quelqye« 
fois  leur  gouvernement ;  il  respecta  les-traditionf 
anciennes  et  tons  les  monumens  de  la  gloire  ou 
de  la  vanite  des  peuples  ^^  Et  de4k  es^-il  permis 
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At  condure  qu'Alexandfe  ait  M  un  l^gislaietir  f 
Suffit-il  de  ne  pas  detmire  tout^  h^  loix  el 
ks  gouvernemens  des  peuples  qu'on  asservit , 
jpour  acquerir  la  reputation  d*un  l<^gislateur  ? 
Alexandre  auroit  ec^  insens($^  s'il  n'eut  pas  senti 
Timpossibilite  de  donner  en  un  jour  de  nouvellea 
loix  k  la  moitie  du  monde.  Faut*il  lui  pro<li«> 
guet  dcs  eioges ,  parce  qu'il  n  a  pas  cu  la  bru- 
tality absurde  de  quelques  conquerans ,  qui  oht 
cm  que  ce  n'etoit  pas  r^gner  que  de  ne  pas  fair e 
tairc  toutes^  les  loix  en  leur  presence.  Cettt 
sagesse  qu'on  veut  tidmirer  dans  Alex^dre, 
est  commune ;  et  les  Barbares »  qui  oni  envahi 
fempire  romain ,  I'ont  eue.  Alexandre  ,  ton- 
Jours  presfe^  de  faire  de  nouvelles  conquetes  , 
n'avoit  pas  en  le  terns  de  faire  des  loix«  Pourqaoi 
luroit^ild^truit  les  monument  de  la  gloire  oil 
de  la  vanite  des  peuples  ?  C'eut  etc  avilir  la 
reputation  des  vaincus ,  et  temirla  gloire  de  sec 
triomp}ies» 

Alexandre ,  il  est  vrai ,  a  bad  dQ%  villes  et 
^abli  des  colonies  grecqiies  dans  ses  conquetes  - 
mais  pourquoi  &it-on  honneur  k  sa  politique 
des  ouvtages  de  sa  vaniti  ?  Ses  conquetes 
^toient-elles  faites  sur  des  peuples  inquiets , 
indociles  et  beHiqueux ,  qu'il  fallut  contenif 
dans  le  devoir  par  des  gamisons  et  des  fortc- 
lesses  ?  Ccs  Grecs  it  ces  Mac6doniens  ,  trans* 
plantis  dans  la  Perse  et  dans  TEgypte ,  n  itoient- 
lis  pas  plus  propres  k  y  donnef  ites  exemple$ 
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de  T^oltc  que  de  soumission  ?  Alexandre  ne 
9ongeait  en  effet  qu'k  elever  des  monumens  k 
sa  gloire.  Ges  villes  qu'il  batissoit ,  ces  colo- 
nies qu'il  fbrmoic,  3  ne  ks  regardoit  que  conrnie 
les  trophees  que  les  Grecs .  avoient  coutume 
d  elever  dans  les  lieux  ou  ils  avoient  gagn6  une 
bataiUe. 

Comment  pourroit^on  trouver  Ifi  g^nie  ct  les 
^rues  d'un  I^gislateur  ou  d'un  politique  qui  em* 
brasse  un  long  avenir  ,  daps  ua  prince  qui  ^ 
loin  de  r^gler  la  succession  de  son  empire ,  et  de 
rem^dieraux  mauxque  luipresageoitrambitioa 
4e  st$  lieutenans ,  pr^voyoit ,  au  contraire  , 
aveq  une  sorte  de  joie  leurs  divisions ,  et  regar- 
doit leurs  guerres  civiles  comme  les  je))x  fu- 
nebres  dont  on  devoit  honorer  ses  lun^railles  f 
N'etoit-ce  pas  en  donner  le  signal ,  que  d^appeter 
vaguement  a  sa  succession  }e  plus  digne  de  lui 
suoc^der  ?  II  est  bien  vraisemblable  qu  Alexan- 
dre crut  qu'il  importoit  a  sa  gloire  que  son 
successeur  fut  moins  puissant  que  tui ,  et  qui! 
se  format  {Jusieurs  monarchies  coxi^iderablos 
des  debris  de  son  seul  empire. 
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A  tcrreur  que  repandit  le  nom  cTAlexanctre^ 
^admiration  que  miHe  qualites  heroiques  avoient 
iiispiree  pour  sa  personne ,  et  Tespece  rf*en- 
thousiasme  qui  cchauffdit  son  armee,  etoient 
les  sculs  liens  qui  tinssent  unies  en  un  seul'  corps 
toutes  les  parties  d;e  Tempire  d'e  Macedoine.  Cfe 
prince  regna  peu  dc  terns ;  et  quand  il  mourut ,. 
§a  monarchic  etoit  encore  trop  nouveHe  pour 
avoir  d^s  coutumcs  qui  eussent  acquis  force  de 
Joix.  Tout  le  monde  sait  que  Perdiccas ,  k  qui 
Alexandre  avoit  remis  en  mourantson  anneau, 
ftit  charge  dc  la  regence  de  letat.  On  pla^a  a^ 
la-fbis  sur  le  trone  Aridee ,  fils  de  PhiJHppe  , 
^t  Tenfant  encore  au  berceau  qu* Alexandre 
avoit  eu  de  Roxane ,  et  le  gouvernement  des 
satrapies  fat  confic  aux  principaux  officiers^. 

II  ^toit  impossible  qu'il  n  arrivat  pas  bientot 
quelque  revolution  dans  ce  gouvernement.  Le 
^amp  d' Alexandre  n*avoit  pas  ete  une  ecole 
oil  Ton  cut  appris  a  etrc  juste  et  modere ;  et 
les  lieutenans.  d'un  h<Jros.  qui  rcgardoit  fe  cou^^ 
fage  et  la  force  comme  dcs  tities  legitimes  poui:' 
l«§a«  f  ar-toiit  [piii  il  y  ^vo:y;  des  hon^i^^^ 


-devdient  etrc  ivres  d'atnbition.  Pouvaicnt -ili 
reconnoitre  long-terns  raulorke'd'uh  enfant  idiu 
de  rimbeeille  Aridee ,  qui  leur  paroissoit  aussi 
xn6prisable  qu  Alexandre  leur  avoit  '  pahi 
grand  ?  Borncr  leur  pouvoir  dans  leurs  satr^tii 
pies  ,  c'eut  ete  rclacher  les  ressorts  du  gouver- 
xienaent.  On  n'avoit  eu  vraisemblablement  sous 
le  regne  d' Alexandre ,  aucune  id^e  de  ces  saget 
ctablissemens ,  par  lesquels  on  tempere  Tautorite 
pour  en  prevenir  les  abus ;  et  quand  ccfte 
.politique  auroitete  connue,  par  quelle  voie  le 
regent  auroit-il  reussi  a  la  mettre  en  pratique  ?: 
C'etoit  dans  Perdiccas  un  defaut  que  rien  ne 
pouvoit  repairer ,  que  d  avoir  et^  legal  de« 
gouverneur^  de  province ;  on  devoit  etre  jalouxf 
^e  sa  puissance  et  tente  de  sen  affiranchir,  si 
on  la  craignoit ;  et  on  devoit  la  mepriser  ,  si  oa 
'  ne  la  redoutoit  pav.  Les  menaces  de  Perdiccas 
ctoient  vaiaes  contre  des  hommes  qui  etoieot 
les  maitres  de  lever  des  armees  dans  leurs 
'  proviiiees ;  et  ses  promesses  les  touchoient  peu  > 
'  parce  qu'ils  attendoient  de  leur  ambition  une 
plus  grande  fortune  ,  qup  ^  de  leur  fideli(e  aa 
gouvernement 

Si  les  gouverneurs  de  province ,  dans  la 
erainte  de  se  rendrc  odieux ,  n  osoien^  se  sou- 
lever  contre  une  autorite  legitime ,  chaciin 
dependant  se  faisoit  dans  sa  satrapie ,  dies  regles( 
d'ado^inistration »  suivant  qu'il  impqrtoit  hr  ses 
interets  particuliers.  Qijitcun  cut  ses  arn;iee;s.e( 
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te^  Imcrencs ,  et  refosa  de  rtndte  tomftft  da 
iribucs  et  dei  impots  qu'il  fcusoit  tever  par  %t% 
<»fficieis.  On  ne  se  bortie  fK>int  ii  ^tre  sujet  ^ 
quand  on  possede  les  forces  et  le»  riehesscs 
d^un  roi^  Let  satrapes  firent  encr'eux  deft  trait^ 
d'alliance  et  de  ligue  ^  et  Ptrdiccaft  de  soa  coti 
lilt  oblige  de  negocier  pour  con&erver  quel- 
i|u'onibre  de  credit  k  la  r^genee :  tn  ua  mot  ^ 
la  monarchie  des  Macedoniens  ,  quoiqu'unit 
encore  en  i^parence,  et  ne  formant  qu'uft 
corps,  etbit  dijk  reellemeat  partagiie  tn  diffi^ 
ttQ$  etau  ind^pendaos  et  jaloux  les  um  des 
atttre». 

Antigone^ qui  avoit  en  partage  la  ftm^lkyiie  ^ 
la  Lycie  cc  la  province  appelee  la  Grande^ 
f  hrygie ,  i^toic,  de  tons  les  grands  de  Tempire^ 
^luii  dont  Tambitioa  soufFroit  le  plus  impatiem^ 
«aent  la  paix.  II  ne  cessoit  de  reprtisenfeer 
Ferdic&as  comme  un  tytan  qui ,  »ous  de  vaii»l 
jpfi^textes  ,  ne  cherchoic  qu'a  depouiller  lei 
grands  de  leurs  gouvernemens  ^  et  y  placer  s^ 
<r6iture5(  ^  poor  se  d^faire  ensuite  sans  obstacle 
del  deuic  rois  ^  el  usurper  leur  cooronne.  Lea 
Mup^oni  )  la  baine ,  Tesprit  de  r^volte  et  dt'm^ 
dApendance  avoient  hk  de  t^ls  progr^s ,  que 
Perdiceai  ne  pouvoit  conserver  Tautoritii  dont 
it  ^toittevettt ,  I'ii  ne  rangmenioit  en  humilisuie 
sei  rivausc ;  il  lUloit  hit^  Mm  eicemple^  il  rassembla 
ises  forcei  et  snareha  avee  una  arm^e  <i06iid^abl9 
]Miff  Boomattre  YEgypi». 
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Sa  duret^  et  soa  orgueil  Tavoieat  rendu 
odieux  a  .seg  prpprei  soldats;  ce  les  mauv&is 
siioces  qu'il  cut  an  commeacemmt  de  soo 
ts^^tion ,  .acbever^nt  de  les  soulever  contra 
Joi.  On  compara  sa  conduice  k  celle  de  Ptolo* 
m^e  >  qui  par  m  prudence,  son  courage,  sa 
]ustice  et  son  humanice,  se  fausoit  egalemeat 
aimer  et  reqptcter  dans  son  gouvernetBent  Les 
principaux  officiers*  exckirent  une  sMitioa 
geocrale  i  et  Perdiceas  ayant  et^  assassin^ » 
rarmte  offrii  la  rcigence  k  Ptolom^  mime  k 
qui  elle  faisoit  la  guerre. 

Ce  prince ,  car  on  pent  commencer  k  lui 
Cornier  ce  nom ,  quoiqu'il  ne  le  prit  pas  encore  ^ 
fefufta  prudemmeftt  une  dignite  dont  il  ne  pou« 
voix  sowDcoir  les  prerogatives  ,  sans  se  rendre 
fennemi  de  tons  les  gouvemeurs  de  province  i 
et  qui  9  tn  ne  lui  donnant  qu  un  pouvoir  ima« 
ginaire  et  contest^  sur  Tempire  cntier  d' Alexan^ 
dre  ,  Tauroitvcaisemblablement  eiq^os^  a  perdro 
^SyPte.  La  r^nce  fiit  deferee  a  Aridee  et 
k  Pitfaon ,  chcii  de  Ja  conjuration  qui  avoit  fiait 
fhrr  Pefdiccas  ^  mais  soit  que  des  affaires 
particuU^res  appelassent  ces  deuK  hommcs 
aiUeurs ,  soit  qu*ils  fnssent  accabl6s  du  poid^ 
de  leur  dignity ;  ila  s'en  demirait  entre  les 
mains  d'Axmpafetr,  gouvemeur  de  MacMoine, 
#t  qui  hok  passi  d'Europe  en  Asie  a  la  tete 
d'mie  arm^ ,  pom^  {aire  mie  divenion  enfaveur 
de  Ptolom^  ,  et  aitaqucr Ema^nes  eiles  auare» 
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generaux  qui  etoicnt  restes  attaches  a  Pel'dicca* 
Antipater ,  *  aussi  habile  que   Ptolotnee,  lie 
sacrifia  point  la  fortune  ddnt  il  jouissoit   aux 
interets  de  la  r^gencc.  Instruit  dts  projets  dfeg 
rebelles  par  tes  relations  qu  il  entreteaait  aveo 
cox,   il  jugea  que  le    d^metoibrement  de    la 
monairhie  d' Alexandre"  ^toit  inevitable. *  II  vie 
da  danger   a    renoncer  a  d'ahciennes  liaitons  , 
'  pour  former  des  alliances  nbuvelks  et  douteuses 
atvcc   les  amis  de  *  Perdiccas ;   et  ne  balan^aat; 
point  a  abandonner  tes  affaires  generates   de 
Tempire  ,    il    parut  ne  vouloir  rcgncr  'que  sup 
la  Mac^doine.  Bien  loin  de  pacifier  les  troubles 
de  I'Asie ,  il  les  crut  f avorables  a  Taffermisstementj 
de  son  autoritc  en  Europe ;  il  les  augmenta  en 
depouiUant  Eumehes ,  Alc^tas  et  le$  autres  gene- 
raux    de  ce  parti   des  provinces  qWils  posse<% 
doient ,  pour  les  donner  aux  cnnetnis  les  plus 
declares  de    Perdiccas  :   les  uns  n^^toiertt  pas 
dans  la  disposition  d  abandonner  letrrs^  gouvar- 
nemens  sur  un  simple  ordre  du  regfcnt  /  et  les 
autres    devoient  tout  tenter  poiir  s'en   mettfe 
en  possession.;  Antigone-  avoit:  ete  fiit  genera^ 
de  Tarmee  que  les  deux  rois  tenoient  to  Asie,^ 
tnoins  pour  faire  respecter  leur  pouvoir-  >  qiie 
pour  le  detruirc  ;  et  Cassandre  ,•  fils  d'Ahcipatef^» 
ctoit  ison  lieutenant.  Tandis  que  Tambitidn  de 
ces  deux  hommes  nannon^oit  que  denouvdles^ 
divisions,   des  guerres  et   un  demembremqiiti 
iHTochain  des-  cQnquetes  d'Alcx^ncIre  i  k  r^gdib 
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repasia  en  Europe  avec  les  deux  rois  qu'il  avoife 

sous  sa  garde ,  ct  qui  ctoicnt  en  quelque  sorte 
scs  prisonniers. 

Les  Grecs  se  seroient  eonduits  avec  pn> 
dcnce,  s'ils  eusscnt  attendu  a  vauloir  recouvrcr 
leur  libcrte,  que  les  premiers  dljfFercnds  dont 
^e  viens  de  jparler ,  ct  qu*il  etoit  aise  de  prevoir , 
eussent  eclate  en  Asie.  Phocion  ne  negligea 
riea  pour  reprimor  Pardeur  avec  laquclle  •  lc$ 
Atheniens  se  pxorterent  a  prendre  les  armes  , 
Jorsqu'ils  re^utent  les  premieres  nouveDes  de  la 
moTt  d' Alexandre.  ^^  Si  Alexandre  ,  leur  disoit- 
il,  est  mort  aujourd'hui ,  il  le  sera  encore  demain 
rt  apres  demain  ".  Mais  on  etoit  las  de  la  domi- 
Tiation  des  Macedoniens  ;  les  Grecs  sentoieatf 
Ja  faute  quils  avoient  faite  de  laisscr  accabler 
Darius ,  et  ils  vouloicnt  reparer  une  negligence 
par  une  t6mcrite.  Demosthenes ,  qui  avoit  etc 
rappde  de  son  exil ,  fit  valoir  avec  son  Eloquence 
ordinaire  les  maux  et  la  honte  de  la  servitude  i 
ct  les  Atheniens ,  qui  se  reprochoient  comme 
une  lachete  de  navoir  pas  seconde  quelqucs 
anjiees  auparavant  les  Spartiates  et  leur  roi  Agis , 
quand  ils  avoient  succombe  en  iaisant  la  guerre 
pour  la'  liberte  de  la  Grece ,  se  livrercnt  a  I'emr 
-portcment  de  leur  orateur. 

JLa  r^publique  declare  la  guerre  aux  Mace- 
doniens y  elle  ordonno  par  uh  decree  que  touted 
Ups  villes  soient  affiranchies  des  garnisons  etran- 
gjttfs  qpi  1^  occupoient/  cUe  cqnstrui^  un^ 
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fiotte ,  fait  prendre  Its  armes  a  tous  les  (i^toyens 
^ui  n'avoient  pas  quarante  ans  passes ,  et  en- 
voie  des  ambassadeurs  dans  toute  l^a  Grece 
pour  rinviter  a  secouer  le  joug  en  faisant  un 
effort  general.  Les  Atheniens  eurent  pour  allies 
les  Etoliens ,  les  Thessaliens  ^  les  Phtiotes  ,  les 
IVleleens ,  ceux  de  la  Deride  ,  dc  la  Phoc^de  et 
de  ia  Locride ,  les  JGnians ,  les  Alissiens ,  Its 
X)oIopes  y  les  Athamantes ,  les  L  eucadiens »  les 
Molosses ,  quelques  cantons  de  rillyrie  et  de 
JIa  Thrace ;  et  dans  le  PSopon^se ,  les  Argiens^ 
ks  Sycioniens ,  les  Eleens ,  les  Mess^niens  et 
ceux  d' Acte.  Leosth^ne ,  general  dc  cctte  ligue  » 
Roiporta  une  victoire  complete  sur  Antipater , 
^ui  n'eut  point  d'autre  ressource  que  de  se 
iretirer  avec  les  debris  de  son  antiee  dans  Lamia » 
ou  Its  confederes  allerent  I'assieger. 

Tandis  que  ks  Grecs  se  livroient  a  la  jote , 
Pbocion  n'avoit-il  pas  raison  de  dire  qu'i! 
^  auroit  voulu  avoir  gagne  cette  bataiUe  qui 
couvroit  de  gloire  L^osthene »  mais  qu'il  seroitr 
Ihonteux  de  1  avoir  conseillee'^  Qu'esperoiefl^ 
ks  ^lies  ?  Leur  r^volte  contre  rempirc  de  M»- 
cedoine ,  dont  toiites  ks  parties  etoient  encore 
unies  et  gouvern^es  par  dts  honunes  dignes 
de  succeder  a  Philippe  et  a  Alexandre »  ne  pou- 
iroit  ^trequ'ufle  emeute  dont  ib  seroient  f ^^re- 
snent  chaties.  En  effet ,  la  nouvelle  du  socc^ 
dc  L^iostb^ne  fcit  k  peine  portee  en  Asic  ,  qMp 
LeonatuSy  gouvcf neur  de  la  Pfarygic  Helle^oft^ 
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tSque  5  se  hata  de  passer  en  Europe  avec  une 
9iTmic  de  vingt-deux  mille  hommes.  Ce  secour$ 
lilt  eiicbre  battu  par  Antiphilc ,  qui  avoit  pris 
le  commandement  des  Grecs  apres  la  mort  de 
Lcdsthenc ,  tu^  au  siige  de  Lamia;  mais  Ciytus 
armoit  d^ja  une  flotte  considerable ,  et  Crat^re , 
gouvcrneur  de  Cilicie  ,  amenoit  k  Antipater 
mille  Perses  aguerris  ,  quinze  cent  chevaux  y  et 
dix  mille  Mac^doniens ,  dont  plus  de  la  moitie 
avoit  suiyi  Alexandre  dans  toutes  ses  expe- 
ditions. 

La  Macedoine  se  vengea  d^autant  plus  aisi- 
ment  de  ses  premieres  disgraces ,  que  les  coo- 
federes  ,  aussi  presomptueux  apr^s  leurs  deux 
victoires  qu  ils  avoient  et^  tem^raires  en  com* 
men^ant  la  guerre  ,    crurent  avoir  recouvrA 
Icur  liberte  avant  que  d^avoir  travailli  k  Taffer- 
xnir.  Leur  arm^e  fut  enti^rement  defaite ,  et  la 
consternation  succ^da  k  I'audace,  quand  Anti- 
J)ater  cut  declare  qu'il  ne  traiteroit  point  d'une 
paix  gen^rale ,  mais  qu'il  Acouteroit  en  particu- 
lier  les  ambassadeurs  que  chaque  ville  lui  en- 
voieroit :  celles  qui  firent  les  premieres  des  pro- 
positions ,  iprouvferent  la   ciemence  du  vain- 
queur ,  et  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  dis- 
soudrc  la  ligue  des  Grecs.    Chaque  republique 
3e  Mta  de  traiter  aux  depens  des  autres,  et  les 
Athiniens ,  qui  quitterent  les  derniefs  les  armes , 
futent  contraints  de  laisser   Antipater  I'arbitrc 
de»  cQndittQns  dc  la  paix.  U  fit  transporter  ca 


tH  O  «  S  <  R  V  A  T  I  0  *  4 

Thrace  Vingt-deux  mille  citoyens ,  qui  h'ayamtr 
aucunc  jfomine ,  etoient  toujours  prets  k  se  soule- 
ver  centre  radministration  prcsente.  11  sUbstitua 
raristocratie  au  gouvernement  populaire  ,  ee 
mit  une  garnison  macedonienne  dans  le  fort  de 
IVIunychie.  Mais  quand  ce  general  et  les  secours 
que  L^onatus ,  Clytus  et  Cratere  lui  donflferent 
auroient  encore  ete  battus  a  plusieur^  reprises  ^ 
il  n  est  pas  douteux  qu'on  ne  lui  eut  enyoye 
d'Asie  de  nouvelles  armees  ;  et  que  la  Grec© 
affoiblie  par  ses  propres  victoires ,  et  qui  n*avoii 
plus  aucune  de  scs  anciennes  vAtus  ,.  n  eut  eilfia 
cte  obligee  de  recevoir  la  loi  du  vainqueun 

Si  les  Atheniens  ail  contraire  avoient  attendil 
pour  se  soulever  que  les  querelles  des  lieute* 
nans  d' Alexandre  eussent  eclate  ,  ils  auroi^nc 
pu  esperer  d'attirer  dans  leur  alliance  plusieurs 
republiques ,  qui ,  prevoyant  les  suites  malheu- 
reuses  de  la  guerre  Lamiaque ,  iFurent.  neutres , 
Cu  resterent  a'ttachees  a  la  Macedoine.  Antipa- 
tfer  n'auroit  re^u  aucun  secours  d'Asie  >  parcc 
que  tous  les  gouverneurs  de  province  y  auroient 
cu  besoin  de  leurs  forces.  Les  Grecs.  auroieat^ 
eu  I'avantage  d'attaquer  la  Macedoine  dans  le 
moment  qu  elle  auroit  ete  degarnie  de  ses  trou- 
pes ;  car  il  ne  faut  point  douter  qu'Antipater  y 
interesse  a  s'opposer  a  Tambition  de  Perdicqas, 
tt  a  favoriser  la  revoke  de  Ptolomee  et  d' Anti- 
gone ,  dont  le  succes  importoit  a  tous  les  ambi- 
%ieux  de  I'empire,.  ne  fut  passe  en  Asie  aus^ 
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yremJers  bruits  de  guerre  qui  se  seroient  r^pan« 
das.  La  Grece  eotiere  aurait  alprs  joue  le  role 
in^portant  que  firent  hs  ;Etoliehs ,  dont  Anti-* 
pater  et  Perdiccas  soUkiterent  k  Tenvi  ramitic 
et  r  alliance ,  d^s  que  fes  premiers  troubles  eurenfc 
£Oinpience. 

Un  succes  dans  Ces  circonstances  naurpit  pas 
ete  infructueux;  et  les  Grecs,  favorises  et  sou- 
teaus  contre  la  Macedoine  par  le  parti  attach^ 
a lempire,  aurpient  pu  recouvrer et aflfermir leur 
libertc.  Consternes  au  contraire  par  le  vaia 
effort  qu'ils  avoient  fait  p©ur  secpuer  le  joug  ^ 
et  affoiblis  par  le  chatiment  dotit  on  avoit  puni, 
leui*  revolte,  ils  ne  trouverent  en  cux-memes 
aucune  ressource ,  quand  la  guerre  fiit  allumee 
entre  les  successeurs  d'Alexandre.  Ils  etoient 
trop  humilies  pour  qu'on  eut  quelque  raison 
de  les  manager  ;  et  si  quelques  -  unes  de 
kurs  rcpubliques  furent  soup^onnces  d'aspi- 
ler  aTindependance,  on  ne  manqua  point  de 
les  accabler.  La  Grece  servit  de  theatre  k  la 
guerre ;  et  quels  que  fiis^ent  les  evenemens ,  elle 
en  fut  toujours  la  victimc.  Les  villes  qui  avoient 
conserve  jusque-lk  une  apparence  de  liberte 
avec  la  forme  ordinaire  de  leur  gouvernement  ^ 
furent  la  proie  de  mille.tyrans  qui  s'emparerent 
de  Tautorite  souyeraine ,  a  la  faveur  des  trou- 
bles qui  agiterent  ^'empire  d' Alexandre ,  et  dont 
je  ne  parlerai  quautant  (qu'il  est  nccessaire 
pour,  f aire  cqnnoiitt'e  la  f ituatiQin  des  Grec5.  ^ 


/ 
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Ai^tipater  ne  surv^tit  pas  long-teiM  k  Mil 
^l^vatioD ;  et  au  lieu  de  remeeire  en  mourant  la 
regence  g^n^rale  de  Tempire  et  It  gouvenie^ 
ment  paiticulier  de  la  Mac^doine  k  son  fits  ,  il 
J  appela  Polypercon.  Cassandre  ,  ihdiga<^  de  la 
pretendue  injustice  de  son  pere ,  bruloit  de  se 
venger  ,  et  de  s*eniparer  d'tin  royaume  qu'il 
regardoit  comme  soapairimoine;  mais  n'ayant 
encore  rempli  que  des  postes  subaltemes ,  argent, 
vaisseaux  ,  soldats  ,   tout   lui  manquoit    En 
tt^me  tems  qu'il  cachoit   son    ambition  ,   en 
paroissant  content  de  sa:  fortune ,  11  n^gocioit 
aecrfctement  en  Egypte  avec  Ptolomie ,  tachoit 
de  gagner  S^I^ucus ,  gouverneur  de  Babylone  , 
et  demandoit  dcs  secours  k  Antigone ,  cj^m  s'e* 
toit  en-  que^ue  sorte  rendu  le  maitre  de  TAsie 
par  les  arantages  qu'il  ayoit  eus  sur  Alcctas  , 
Eum^nes  et  Attains.  Ges  princes  ne  dierehant 
qu'k  entretenir  des  troubles  qui  les  rendoient 
independans ,  devoient  voir  avec  d'autanfc  plus 
de  plaisir  I'ambition  de  Cassandre ,  que  Poiy* 
percon  avoit  renonce  k  la  politique  d^Antipater* 
Soit  que  le  nouveau  regent  liit  la  dupe  du  pou* 
voir  imaginaire   de  sa  digntte  ,  soit  qu*il  fut 
attachi6  par  principe  de  devoir  aux  inter^ts  des 
dkux  rois  ,  11  se  declara  fami  du  parti  de  Per* 
diccas ;  et  les  usurpateurs  ,     pour  se  veiiger , 
dontierent  une  armee  k  Cassandra ,  et  le  mirent 
en  itat  de  f  aire  une  cntreprise  sur  la  Mac^doine*^ 

Polypcrcon  prcvit  la  guerre  dont  ilt  ^it 

menac^  » 


iaadtace  ^  et  craignant  que  les  garnisoiis  qu  An* 

iipater  avoit  mises  dans  les  postes  ies  plus  avan^ 

tageux  de  la  Gr^cc ,  ae  favofisassenc  Cassandre^ 

porta  tin  decret »    par  lequel  il  substituoit  1<^ 

gouvernement  populaire  a  raristocratie  etablie^ 

dans  la  plupai^t  dcs  republiques  depuis  la  guerre 

Lamiaque,   II  leur  ordonnoit  de  rappeler  leuri  ] 

exiles ,  de  bannir  leiirs  magistrats ,  ct  de  s'ea* 

gager  par  sermeot  k  ne  jamais  ricn  entrepren* 

dre    centre  les  interets  de  la  Mac^doine.    Ld 

regent  se  flattoit  que  la  Grece,  reconnoissante 

de  la  liberie  qii'il  luirendoit,   alloit  etre  atta- 

chee  k  son  sort  ^  et  deviendroit  le  boulevard 

de  la  Mac6doirie ;  mais   son   decret  ne  scrvit 

qu'a  niultiplier  les  desordres ,   en  renouvellant 

Tusage  des  proscriptions  et  des  bannissemens^ 

Les  villes,  agitees  par  de  nouvelles  dissensions^ 

ne  purent  prendre  aucune  forme  de  gouverne-< 

iTient  y  et  Tanarchie  devint  gen^ralc  ehes  le^ 

GrecS;  • 

Cepcndant  Polypercorl,  thai  afFermi  dans  sort  i 
gouvetnemcnt ,  fut  oblig^  de  Tabandonner  k 
Tapproche  de  Cassandre ;  et  ii  se  retira  darts  It 
Peloponese  avec  les  troupqs  qu'il  s  etoit  atta- 
checs ,  et  les  richesses  qu  il  put  enlevtfr  dii 
tresor  des  rois  de  Macedoine.  II  appela  h  son 
service  tout  ce  quil  y  avoit  de  Grecs,  qui  par 
une  suite  de  leurs  revolutions ,  n  ayaiajt  nfi  pa* 
trie  ni  fortune  ,  n  avoient  d'autre  ressource  quef 
de.  vendre  leurs  services  k  quelque  general  ^  t% 
Tome  IV.  M 
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pour  Icsquels  Philippe  avoit  dit  que  la  guefrfr' 
^oit  un  tems  de  paix. 

Tandis  que  le  regent  dc  rcmpire  nc  faisoit 
dans  te  P^loponcse  que  le  r61e  d'un  aventurier^ 
ct  que  la  Macedoine  cprouvoit  chaque  jour  de 
nouVelles  revolutions  dans  lesquelles  toute  la 
femille  d' Alexandre  perit  eniin  de  la  maniere 
U  plus  tragique ;  Antigone  defit  Eumenes , 
Alcetas  et  Attains ,  ct  dissipa  jusqu'aux  dernierg 
Testes  des  partisans  dc  Perdiccas  et  du  gouver- 
nement.  Apres  tant  de  succ^s  y  ce  capitaine  se 
trouvoit  le  maitre  de  TAsie ;  la  monarchic  scule 
pouvoit  satisfairc  son  ambition.  Cassatidre, 
Ptolomce,  Seleucus  et  Lysimaque  etoient  autant 
de  rivaux  incommodes ,  dont  il  ne  voyoit  la 
fortune  qu*avec  chagrin.  Soit  que  la  Macedoine 
lui  ofFrit  une  carriere  plus  brillante  par  la  repu- 
tation qu'elle  avoit  acquise  5ous  Philippe  et 
Alexandre  ,  soit  qw'il  i  crut  que  ce  royaume 
donneroit  k  ses  rois  un  droit  sur  les  provinces 
qui  en  avoient  etc  demembrees ;  ce  fut  a 
Cassandre  qu'Antigone  rcsolut  de  declarer 
d'abord  la  guerre. 

II  rechercha  Talliance  de  Polypercon ,  lui 
fournit  des  secour^  pour  I'aider  k  se  soutenir 
dans  le  Peloponcse ;  mais  afin  d'attircr  ea 
sieme  terns  dans  son  parti  les  villes  de  la  Grice, 
il  leur  ordonna  par  un  decret  d'etre  libres ,  ct 
les  aflranchit  des  garnisons  etrangires  dont  elles 
{(toient  opprimees.    Son  fils  Demetrius »    sv^j;- 
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Ii0nftm<^  Poliorccte ,  passa  h.  deux  reprises  dans 
la  Grece  pour  y  mettre  ce  d^cret  en  execution: 
Ce  jeune  heros  enleva ,  il  est  vrai ,  a  Ptolom^e 
la  plupart  des  places  od  il  tenoit  garnison ,  ct 
chassa  Cassandre  de  cellcs  qu'il  occupoit;  niai$ 
les  Gfecs  n'en  etoient  pas  moins  malhcureux  ; 
Ics  armies  qui  ravageoient  leur  pays ,  leur 
otoicnt  la  liberte  que  d'inutiles  decrets  leur 
attribuoient ;  et  tout  leur  avantage ,  si  e'en  est 
un ,  ^toit  de  changer  de  joug ,  et  de  voir  leurj 
enncmis  se  dechircr  tour-a-tour ,  et  se  punir  do 
leur  ambition. 

Cassandre,  pret  k  se  voir  cbasser  de  ]a 
Macedoine ,  retira  Ptolomee ,  Seleucus  ct  Lysi- 
tnaque  ^  de  Tespece  d'aveugJement  dans  lequel 
ils  etoient ,  et  leur  fit  sentir  que  le  danger  dont 
il  etoit  menacd  leur  etoit  commun ,  et  que  sa 
chute  cntraineroit  la  leur.  II  leur  representa 
qu  Antigone  etoit  trop  a,mbitieux  pour  que  la 
Macedoine  servit  de  terme  a  ses  conquetes ; 
ct  qu*il  etoit  terns  ou  jamais  dese  r^unircontrc 
cet  oppresseur.  Ces  quatre  princes  se  ligufcrent, 
et  la  celebre  bataille  dlpsus  decida  cnfin  de  la, 
succession  d'Alexandje  d'une  maniere  fixe  : 
Antigone  dcfait ,  perditla  vie  dans  le  combat^ 
ct  ses  ennemis  partagerent  sa  depouille. 

La  Grece  se  seroit  vu  delivrer  de  cette  foufe 
dr  tyrans  qui  Topprimoient  a-la-fois  ;  ou  du 
moins  elle  auroit  commence  k  se  ressentir  de 
quclques  ^vantages  de  la  j^aix,  sous  laprotcc^ 
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$4Qa  dcs  rois  de  Macedqine  k  qui  die.  4Mit 
cchuc  en  part^ge,  si  elle  neut  ete  destin^e  k 
servir  do  theatre  aux  aventures  singulieres  d'un 
prince ,  sur  qui  la  fortune  sembloit  vouloir 
cpuiser  tous  ses  caprices.  Demetrius  Poliorcet^ 
j3i'avoit  recueiili  des  debris  de  la  fortune  de  son 
pere ,  que  Tyr ,  Tisle  de  Cypre  et  quclques 
dbmaines  trc«-bornes  sur  les  cotes  d'Asie  ,  maifs 
«on  atpbition,  son  courage  et  Tesperiance  lui 
restoient;  «t  depuis  le  regne  d' Alexandre  , 
c'etoient  autant  de  titres  pour  aspirer  a  se  foire 
des  royaumes.  li  entra  dans  la  Grece,  oh  il  avoit 
des  amis  et  des  intelligences ;  ct  tandis  q\xk  la 
tete  d'une  armee  d'aventuriers  dignes  de  hii ,  il 
^toit  occupe  a  y  faire  dts  conqu^tes ,  il  perdit 
ses  autrcs  etats.  La  fortune  Ten  dedomthagea  ; 
Jes  fils  de  Cassandre  au  sujet  de  sa  succession , 
lui  ouvrirent  le  chemin  du  trone  de  Macedoine. 
Ghasse  de  cc  royaume ,  apr^s  y  avoir  rigne 
sfpt  ans  ,  son  inquietude  le  vit  passer  tn  Asie 
j^our  y  conquerir  un  nouvel  etablisseiiieAt ,  et 
il  laissa  kson  ills  Antigone  Gonatas ,  des  forces 
avec  lesquelks  il  se  maintint  dans  la  Grfece^ 
Cest  ce  prince  qui ,  au  rapport  des  histor iens^ 
i^e  se  contentant  pas  de*  substituer  Fafistocratie 
au  gouvcmement  populaire  ,  etablit  des  tyrant 
dans  la  plupart  des  villes ,  ou  se  declara  le  pro- 
tecteur  de  tous  ceux  qui  voulurent  usurper 
I'autorite  souveraine  dans  leur  patrie.  Avec  leur 
sccours  il  $e  r^ndit  assez  puissant  pour  s  emparer 
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<!e  la  Maccdoine  apres  la  mort  de  Sostbedc » 
s'y  aflfermir ,  et  laisser  enfin  ce  royaumc  a  sCS 
descendans.  ' 

La  Gffecc  qui  n  avoit  point  encore  rencmc^a 
Tcsperance  d'etre  libre,   ipais   toujours   agitce 
par  de  nouvelles  revolutions ,  sembloit  n'avoir 
a.  craindre  que   Tambition   et  la  tyrannie  des 
successeurs  d' Alexandre ,  lorsqu'elle  vit  fondrc 
sur  elle    un    orage   forme    a  Tautre  cxtrcmit6 
de  I'Europe.  II  parut  sur  les   frontieres  de  la 
Thessalie  deux  cent  millc  Gaulois  que  Brennui 
commandoit.    Ces    Barbares  n  avoient    point 
d'autre  objet  que  de   vivre  de  pillage,  et  d<? 
mettre ,  pour  ainsi  dire ,  la  terre  entiere  k  con*' 
tribution.   De  tout  terns  Tinquictude  naturelte 
des  Gaulois  les  avoit  fait  sortir  de  leur  pays  , 
ct  la  Grece  se  rappeloit  avec  terreur  les  ravages 
qu'ils  avoieat  faits  autrefois  dans  la  Thrace  , 
riUyrie    et  la    Macedoine.     Le    danger    ^toit 
commun  pour  tons  les  Grecs,  un  int^ret  commuit 
devoit  les  reunir  ;  mais  la  situation  deplorable 
de  plusicurs  republiques  leur  lioit  les  mains,' 
ct  il  n'y  eut  que  les  Beotiens  ,  les  Locriens  ,  les 
Etoliens ,  ceux  de  Megare  et  dt  la  Phocide  , 
et  les  Athenians   qui  prirent,  les   armes    pour 
repousser  de  concert  ces  nouveaux  ennemis. 

Les  Gaulois  ,  ayant  passe  sans  obstacle  Ic 
Sperchius ,  vinrent  camper  pres  d'Hcraclee  ;  et 
dans  la  bataille  qu  ils  livrerent  aux  Grecs  ,  on 
vit  tout  I'avantage  qup  la  discipline ,  Texercice 
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(Bt  Tart,  donnentsur  un  courage  farouche  qc^ 
jjc  salt  que  braver  la  more.  Les  Gaulois,  dit 
JPausanias  ,  combattirent  avec  fureur ;  I'audace 
ctoit  peinte  sur  le  visage  des  mourans ,  et  plu- 
yieurs  arrachoient  de  leurs  plaies  le  trait  dont  ils 
^tpient  xnortellement  blesses  ,    pour  le  lancer 

encore  contre    leurs  ennemis, 

< 

Cctte    disgrace  et  celle  qu'ils    cprouv^rfent 
cjuelques  jours  apres ,  en  voulant  forcer  le  pas- 
sage des  Thermopyles ,  que  les  Etoliens  defen- 
doient ,  nc  les  degouterent  point  de  leur  entre- 
prisc.  Bre^nus  detacha  de  son  armce  un  corps 
4e  quarante  mille  hommes,  qui  se  porta  dans 
TEtolic  pour  la  contraindre  a  rappeler  ses  soldats; 
xnais  cette  diversion  ne  lui  auroit  point  ouvert 
rintcricur  de  la  Grece ,  si  les  Heraclcotes  lasses 
He  voir  leur  pays  servir  de  theatre  a  la  guerre , 
neussent  conduit  eux-memes  les  Gaulois  par 
le  chimin  que  les  Pcrses  avoient  pris  autrefois 
dans  la  gueixe  de  Xerxes.  Un  brouillard  epais. 
Javorisoit  la  marche  des  Barbares ,  et  ils  fon- 
dirent  inopinement  sur  les  Phocecns ,  qui  occu- 
poicnt  aux  Thermopyles  le  meme  postc  que  le 
courage  de  Leonidas  et  de  trojs  cent  Spartiates 
a  rendu  si  fameux,  Les  Phoceens,    quoique 
suppris ,  se  defendirent  d'abord  avec  beaucoup 
de  bravoure;    mai$  obliges  enfin  de  ceder  au 
nombre  qui  les  accabloit,  ils  porterent  en  fuyant 
Tallarme  dans  le  camp  des  Grecs  ,  qui  sur  le 
champ  se  disperserent  bomeusemeat  sans  oser 
attcndre  Tennemi* 
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Les  Gaulois.  s'avancerent  sous  les  miArailles 
de  Delphes,  et  }a  Grece  ne  dut  son  saluft 
qu'aux  pretxcs  d'Apollon.  lis  ranimercnt  fe  cou- 
rage des  Dclphicns ,  en  promcttant  que  leuc 
dieu  les  secourroit  par  des  prodigcs»  ct  k  for- 
tune acquitta  leurs  promesses.  II  s'eieva-  une 
tcmpete  terrible  pendant  la  nuit  v  la  foudre 
tomba  a  plusieurs  reprises  dans  le  camp  des 
Gaulois ,  ct  k  terrein  oik  il  ctoit  assis  cprouva 
un  tremblement  de  terre.  Les  Etoliens  et  les 
Phoceens ,  qui  ne  douterent  point  qu  Apolloa 
nc  combattit  pour  cux,  attaquerent  les  Gaulois 
cffrayes  a  la  pointe  dujour.  Brennus  ftit  blesse^ 
9es  soldats  Aiiirent ,  la  nuit  les  arreta  enfin ; 
fjt  saisis  d'une  terreur  panique ,  ils  s'egorgerent 
Its  uns  les  autres,  en  croyantse  defendre  contrc 
les  Grecs.  Poursuivis  par  la  faim,  ils  n'oserent 
s'arreter  a  leur  camp  d'HeracIee ,  et  ils  furent 
defaits  une  seconde  fois  par  les  Etoliens  et  les 
Phoceens  en  repassant  le  Spercbius.  Brennus 
ne  consultant  alors  que  son  desespoir,  sem- 
poisonxja ,  et  les  restes  de  son  armee  perirent 
dans  les  embuscades  que  les  Thessalie^s  ct 
]es  Maliens  leur    dresserent. 

Peut-etre  que  ks  Grecs,  toujours  jaloux. 
de  leur  liberte ,  et  eclair^s  sur  leurs  interets  pat 
une  Ipqgue  suite  de  caLimites,  auroieoj:  etc 
cApabks  de  faire  un  retour  sur  eux-memes,. 
de  reprendr-e  leur  ancienne  politique  et  de  so 
reunir  ^  si  quplque  people  recon\mandabk  par 
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5a  reputation  cut  rendu  a  la  Grece  cntiferc  les 
tntmts  services  que  les  Etoliehs  Juirendirent  pen^* 
dant  la  guerre  des  Gaulois.  Le  moment  paroissoit 
liavorable,  Les  forces  des  successcurs  d' Alexandre 
litoient  bien  moins  redoutables  que  ne  ravoient 
iJte  cellcs  d' Alexandre  et  de  son  pere  :  le  meme 
esprit  d'ambition  et  de  conquete  ne  les  animoic 
plus  y  depuis  que  la  bataille  dlpsus  avoit  fait 
succ^der  le  gout  de  la  paix  a  leurs  aqciennes 
divisions,  Les  princes ,  qui  avoient  partag^ 
'  J'Asie  entr*eux ,  s'occupoient  deja  plus  a  jouir 
de  ieur  fortune  qu  a  Tagrandir  ;  et  la  Macedoine 
reduite  a  ses  premieres  possessions ,  et  fatiguee 
des  malheurs  que  lui  avoient  valu  les  prospcrites 
d* Alexandre,  netoit  pas  gouverade  fpar  un 
Philippe.  Les  tyrans ,  qui  s'etoient  eleves  dans 
plusieurs  cantons  de  la  Grece ,  craignoient  leurs 
coneitoyens ,  et  n  attendoient  du  dehors  qu  unc 
foible  protection,  Enfin  il  etoit  naturel  que 
la  defaite  des  Gaulois  rendit  a  la  Grece  une 
extreme  confiance,  et  que  la  republique  qui 
Tavoit  sauvi^e,  profitat  de  son  courage  pour 
former  une  nouvelle  confederation ;  mais  les 
moeurs  des  Etoliens  etoient  trop  atroces ,  pour 
que  les  Grecs  pussent  se  fier  a  ce  peuple,  e{ 
U  regarder  coitime  le  protecteur  de  la  liberte. 
Plus  les  l^toliens  firent  de  grandes  choses, 
plus  ils  se  firent  redouter  de  leurs  voisins ;  on 
les  hai'ssoit  presqu'autant  que  les  Gaulois ;  ils 
iSivoicnt  conserve  Cet  esprit  de  pir^tcfic  et  dq' 
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Bri^ndage ,  que  le$  autres  Grecs  avoient  perdu 
en  formant  des  sbcictfe;  regulleres. 

Les  Etoliens,  dit  Polybe,  sont  pktot  des 

betes  fcroces  que  des  honimes.  Justice,  droit, 

alliances,  trait6s,  sermens,  ce  soht  dc  vains 

noms ,  Tobjet  de  leuf  m^pris.  Accoutumes  a 

ne  vivrc  que  de  butin ,  ils  he  font  grace  a  leurs 

allies  que  quand  ils  trbuveht  a  contenter  leur 

avarice  chez  leurs  enii6mis.  Tant  que  la  Greco 

ne  forma  qu  une  seule  republique  sous  Tadmi- 

ni^tration  de  Sparte,  ces  brigands,  qui  occu- 

poient  un  terrein  ingrat  entre  TAcarnanie   ct 

la   Locride ,  n'exercerent  leurs  violences  que 

dans  la  Macedoirie ,  riUyrie  et  les  lies  qui  avoient 

le  moins  de  relation  avec  le  continent.  Ils  s'en* 

hardirent  quand  le^    Grecs  furcnt  affoiblis  par 

leurs  guerres  domcstiques ;  et  mettant  d'abord 

k  contribution  quelques  quartiers  du  Peloponese, 

tcls  queTAchaie  et  THlide ,  ils  desolcrcntbientpt 

toute  cette  province ;  ct  a  la  faveur  des  alliances 

qu  ils  eurent  tou^ours  dans  la  suite  avec  quel- 

qu'«n    des  4|uccesseurs  d* Alexandre ,  ils  firent 

enfin    des  courses  dans  toute   la  Grece ,  et  y 

commirent  les  plus  grands  exces. 

Etrange  eiFet  de  ce  caprice  bisarre  qui  en^ 
cliaine  les  evenemens  humains ,  ou  plutot  de 
I'aveuglement  des  hommes ,  qui  ont  besoin  que 
le  malhcur  les  instruise  de  leur  devoir ,  et  les 
pousse  malgre  eux  vers  le  bonheur !  C'est  par 
leurs  injustices  et  leurs  violences'  memes  que  k« 
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Etoliens  servirent  la  Grece ,  puisque  ce  fat  pour  1 
ti'en  etre  pas  les  victimes,  que  les  villes  les 
plus  considerables  de  TAchaie  jet^nt  entr'eUe^ 
les  fondemens  d'une  ligue  qui  sembla  faire  revi^ 
vre  Tancien  gouvernement  des  Grecs,  Etant 
parvenue  a  remplir  dans  le  Peloponese  ]a  place 
que  Lacedemone  et  Athenes  avoient  autrefois 
occupee  dans  la  Grece  entiere ,  il  est  necessaire  | 
d^en  faire  connoitre  les  mceurs,  les  loix  et  les 
progres. 

Ainsi  que  toutes  les  autres  contrees  de  la  Grece 
TAchaie  eut  d'abord  des  qapitaines  ou  des  rois^ 
Ces  princes  descendoient  d'Oreste ,  et  leur  fa* 
mille  conserva  k  couronne  jusqu  aux  fils  d'Ogy- 
^es,  qui  s'etant  rendus  odieux,  furent  chasscs 
<i?  leurs  etats.  Les  Acheens  commencerent  alor& 
a  etre  librcs.  Leurs  villes  avoient  les  memes; 
*  poids  ,  les  memes  mesures  ,  les  memes  loix  ^ 
le  memc  esprit  et  les  memes  interets  :  chacunc 
d'elles  forma  cependant  une  republique  inde^ 
pendante  qui  eut  son  gouvernement ,  son  ter- 
ritoire  et  ses  magistrals  particuliers.  Les  distinc- 
tions que  la  monarchie  avoit  introduites  entrc. 
les  citoyens  disparurent;  il  n'y  eut  plus  de  nobles 
qui  pretendissent  avoir  des  privileges ,  et  dans 
chaque  ville  I'assemblee  generale  du  peuple. 
posseda  la  souverainetc.  Cette  democratic ,  tou- 
jours  si  orageuse  dans  le  reste  de  la.  Gr.ece  ^ 
ne  causa  aucun  desordre  dans  TAchaie,,  soit 
parce  que  les  loi^  etoient  eta^blies  sur  de  sagc»^ 
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proportions,  et  qu'en  donnant  aux  magistrata 
asscz  d'autorite  pour  sc  fairc  obcir ,  o«Ae  leur 
en  avoit  pas  assez  laiss^  pour  en  pouvoir  abuser  ; 
soit  parce  que  les  Ach^ens  ,  toujours  exposes 
aux  injures  des  Etoliens  leurs  voisins ,  n'avoient 
pas  le  loisir  de  s'occuper  de  querelles  domesti* 
ques  y  et  que  le  conseil  generaji  de  leur  associa* 
lion  apportoit  un  sein  extreme  k  les  prevenir 
ou  a  les  etouffer  dans  leur  naissance. 

Ghacune  de  ses  republiques  renon^a  au  pri-» 
viJege  de  contracter  des  alliances  partic  ulieres 
^vec  les  ctrangers ,  et  toutes  convinrent  qu'une 
extreme  cgalite  serviroit  de  fbndement  a  leur 
union ,  et  que  la  puissance  ou  Tanciennete  d'une 
ville  ne  lui  donneroit  aucune  prerogative  sur 
les  autres.  On  crea  un  scn^t  commun  de  la 
nation ;  il  s'assembloit  deux  fois  Tan  k  Egium , 
2iu  commencement  du  printems  et  de  Tautomne  9 
et  il  etoit  compose  des  deputes  de  chaque  rcpu- 
blique  en  nombre  cgal.  Cette  assemblee  ordon- 
noit  la  guerre  ou  la  paix  ,  contractoit  scule  les 
alliances  ,  faisoit  des  loix  pour  administrer  $a 
police  particuliere  ,  envoyoit  des  ambassadeurs 
ou  recevoit  ceux  qui  ctoient  adresses  aux 
Acheens.  S*il  survenoit  quelquaffairc  impor- 
tante  et  imprevue  dans  le  terns  que  le  senat  ne 
tenoit  pas  ses  seances ,  les  deux  preteurs  le  con- 
voquoient  extradrdinairement.  Ces  magistrats , 
dont  Tautorite  etoit  annuelle,  commandoient 
ks  armees  >  et  quoiqu'iU  ne  pussent  xien  cntre- 


prendre  sans  la  participation  de  dix  cammissfti*^ 
res  qui  formoknt  leur  cooseil ,  ik  par6is5oient 
crt  quelque  sorce  dcpositaircs  de  towte  la  puis^ 
sance  publique ,  dcs  que  le  senat  auqtiel  ils  pre* 
sidoient  n'etok  pas  assemble. 

Lcs  Achecns   ne   vouloient  ni  acqiierir   dc 
gtandes  richesses  ^  ni  $c  tcndrc  redoutables  par 
leurs  exploits  ;  ils  n  aspiroient  qtxk  un  bonheur 
obscur ,  Ic  scul  vraisemblablement  pdur  Icquel 
lcs  hommes  soient  fcuts.  Leur  senat ,  oblige  dc 
conformer  sa  conduite  k  Tesprit  general  de  la 
nation  ,  fut  sans  ambition ,   et  par  consequent 
juste  sans  effort.    C'est  son  attachement  k  ta 
justice  qui  le  fit  respecter ,  et  lui  valut  souvent 
rhonneur  d'etre  Tarbitre  dcs  querelles  qui  s'ele- 
voient  dans  le  Peloponese ,  dans  les  autres  pro^ 
vinces  de  la  Grece ,  et  meme  chcz  les  etrangers* 
Ce  peuple  ne  s'etant  rendu  suspect  ni  k  Phi* 
lippc ,  ni  a  son  fils  ,  ces  princes  lui  laisserent  scs 
loix ,  son  gouvernement ,  je  dirois  presquc  sa 
liberte ;  mais  il  n'echappa  pas  aux  malheurs  que 
la   Grece  eprouva  sous  leurs  successcurs.  Les 
viiles  d'Achaiesentirent  le  contre-coup  dcs  revo- 
lutions frequentes  qui  agiterent  la  Macedoine  ; 
les  unes  re^urent  garnison  de  Polypercon ,  dc 
Demetrius ,   de  Cassandre  ,  et  depuis  d' Anti- 
gone Gonatas  ;  les  autres  virent  naitre  des  tyrans 
d^ns  leur  sein.  La  diversite  dc  leur  fortune  leur 
donna  des  interets  diff^rens  ,  leurs  maitrqf   en 
«urent  souvent  d  opposes ,  et  tout  lis^  fut  rompu 
eutr'ellqs. 
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Dyme  cependant ,  Patras,  Tritee  et  PhafC 
ayant  trouye  des  conjonctures  heuretrses  potir 
secoaer  le  joug  ,  rcnouvellerent  leur  aHiance  ; 
et  en  se  mettant  en  etat  dc  repousser  les  in^ul- 
tes  des  E+oliens ,  jeterent  les  fondemerts  d'unc 
sccOnde  ligue ,  qui  malgre  les  vices  actuels  <ics 
Grecs  se  proposa  pour  modele  la  premiere  ^ 
et  en  prit  les  moeurs  ,  les  loix  et  la  politique* 
Les  Egeens  s'etant  delri^res  cinq  ans  apres  de  la 
garnison  qui  les  oppriraoit  ,  se  joignirent  k 
cette  republique  naissante ,  qui  s'agrandit  encore 
par  Fassociation  des  Caryniens  et  des  Bouriens » 
qui  avoient  massacre  Jeurs  tyrans.  Quelques 
villes  du  Peloponese  demanderent  conmre  une 
faveur  a  etre  recues  dans  la  ligue  ;  d'autres 
attendirent  qu  on  leur  eut  ouvert  les  yeux  sur 
leurs  interet$  ,  ou  qu'on  leur  fit  meme  une  sortct 
dc  violence  dont  elles  eurent  bientot  lieu  de 
s'applaudir. 

Tandis  que  la  Macedoine ,  occupee  de  sesf 
affaires  domestiqucs ,  ne  pouvoit  donner  qu'une 
attention  l^gcre  a  celles  de  la  Grece  ;  la  ligue 
des  Acbdens ,  dit  Polybe ,  auroit  fait  des  pro- 
gres  plus  considerables ,  sisesmagistrats  avoient 
profite  de  ces  circonstances  avec  plus  d'habi- 
Icte  etde  courage.  Soit  que  Tabaissement  des 
Grecs  et  leurs  divisions  fissent  c^roire  aux  deux 
preteurs  qu*il  seroit  temeraire  ,  ou  du  moins 
inutile  de  vouloir  rappeler  les  anciens  princi- 
pes  ;  soit  qvie  jaloux  les  uns  des  autres ,   ih 
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aic  jmsscnt  cxecuter  aucun  pi'ojct  importsiftt  ^ 
als  rest^rcnt  dans  une  inaction  iniructueuse.  La 
ligue  nc  $*associa  aucun  nouveau  peuple ,  ct  elk 
;ne  prit  une  face  nouvellc,  en  acqucrant  des 
allies,  que  quand  elleiit  la  faute  heureuse  de  ne 
confier  qu  a  un  seul  preteur  radministration  de 
toutes  SGS  affaires. 

Ce  fut  quatre  anff^aprcs  cette  r^forme  dans 
,1c  gouvernement ,  qu' Aratus  delivra  Sycione  , 
sa    patrie  ,  du   tyran  Nicocles   qui  s'en  etok 
jrendu  le  maitre ,  et  I'unit  a  1:^  ligue  des  Acheens. 
Les  talens  de  ce  grand  homme  I'elevcreat  h 
la  preture.  Les  Acheens ,  convaincus  de  sa  pro- 
Jbite,  crurent  ne  pas  manquer  aux  regies  de  U 
prudence  ,  en  rendant ,  pour  ainsi  dire ,  sa  ma- 
.gistrature    perpetuelle ;  et  il  ofFrit  k  la  Grecc 
un    spectacle    tout-a-fait   extraordinaire.    Sans 
, ambition,  sans  desir   de  faire   des  conquetcs, 
les  Acheens    declarerent    une  sorte  de  guerre 
it  tous  les  tyrans  du  Peloponesc^  lis  surprirent 
plusieurs  villes  ,  les  affranchirent,  et  se  crurent 
assez  payes  des  fraix  et  des  perils  de  leurs  en- 
treprises,  en  les  unissant  a  urie  sociA:e  dans 
laquelle  elles  jouissoient  de  la  meme  indepen- 
dance  et  des  memes  priirogatives  que  les  v^ille; 
les   plus  anciennement  alliees.  Plusieurs  tyraits 
ne  se  trouvant  plus  en.  siircte ,  sur-tout  apres 
la    mort    de    Demetrius,  roi   de  Maccdoine, 
qui  les  protegeoit,  se  demirent  eux-menies  dc 
leur  autorite. 
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-Ati  changement  subit  qui  se  fit  dans  Ic  Pc-i 
Ibponese ,  au  role  important  que  commen^oitoO 
a  f aite  les  Acheens ,  on  eut  dit  que  les  peupW 
de  la  Grece ,  epris  d'une  nouvclle  passion 
pour  la  iibctt6 ,  et  instruits  par  Pexp^rience , 
touchoient  au  moment  heureu^t  de  nc  plus: 
former  qu'une  seule  republique.  La  jalousie^ 
ct  les  intrigues  de  Lacedemone  et  d'Ath^nes; 
'V  opposerent ;  quoiqu'avilies  et  degrad^es  pat 
leurs  vices ,  ces  deux  viUes  conservoient  tout 
leur  ancien  orgueil,  et  souflFroient  impatiem- 
ment  que  TAchaie  ,  autrefois  si  inferieure  a 
Ja  Laconie  et  a  TAttique,  voulut  occuper  une*  V 

place  qu'elles  esperoient  vainement  de  reprendrc*  * 

La  moderation  des  Acheens,  si  capable  de 
gagner  Testime  et  la  confiance  des  Grecs^ 
auroit  enfin  triomphe  de  tons  les  obstacles  > 
si  ce  peuple ,  a  Texemple  des  anciens  Spartiates^ 
kvoit  eu  I'art  de  se  faire  des  generaux  et  une 
discipline  savante  et  rigide.  Jamais  il  n  avoic 
|6te  plus  necessaire  a  une  republique  qui  vouloit 
prendre  I'asccndant  dans  la  'Grece ,  et  devenir 
le-  point  de  ralliemtfnt  de  tous  ses  peuplcs ,  de 
fairc  fleurir  les  talens  et  les  vertus  militaires^ 
mais  I'amour  de3  Acheens  pour  la  paix  les 
portoit  a  cultiver  avce  plus  de  soin  les  fon?- 
tions  civiles  du  citoycn  que  les  qualites  propres 
a  faire  des  hommes  de  guerre.  Une  sorte  d'in- 
dolence  les  empechoit  de  former  des  entreprises 
bardies  \  et  en  paroi$$ant  se  d^ficr  de  leur^  &rcc$^ 


lis  niaspiroient;  aux  autres  quune  medlocrdf 
coirfance.  Borues  a  cxecutcr  des  projets  plus? 
Surs  que  brillans ,  ils  ne  faisoient  point  haitre 
cette  admiration  dont  les  Crec9  avoient  besoin 
pour  renoncer  a  Icurs  pctites  jalousies^  et  secouer 
Une  timidite  et  un'  decouragement  auxquel^  les 
Kpalheurs  des  tems,  les  exploits  d' Alexandre? 
et  la  puissance  de  se$  succasseurs  les  avoient 
accoutum^. 

Aratus,  qu  on  peirt  ficgarder  conrtrie  fauteuf 
de  la  seconde  association  des  Acheeiis ,  contribuar 
beaucoup  a  entretenir  cet  esprit.  C'etoit  ,  dit 
Polybe ,  rhomme  le  plus  propre  a  eonduire  les 
aflfaires  d'urie  republique.  Une  justesse'  exqoisc 
de  jugement  le  portoit  toujours  a  prendre  le  parti 
le  pla9  convenable  dans  des  dissensions  civiles4 
Habile  a  menager  les  passions  difFefentes  des 
personnes  avec  lesquelles  il  traitoit ,  il  parloit 
a\^c  grace ;  savoit  se  taire ,  et  possedoit  Tart 
de  se  faire  des  amis  ct  de  se  les  attaclier.  Savanfc 
k  former  des  partis,  tendre  des  pieges  a  uri 
^nnenai ,  .et  le  prendre  au  depourvia ,  rien  n'ega- 
loitSQii  activite  et  son  courage  dans  laconduite' 
et  Texecution  de  ces  sortcs  de  projets.  AratuSy 
^i  superieur  par  toutes  ces  parties ,  n  etoit  plus 
qu'un  homme  mediocre  a  la  tete  dune  armee* 
IrresoJu  quand  il  falioit  agir  a  force*  ouverte , 
une  timidite  subite  suspendoit  en  quelque  sortc 
Vaction  de  son  esprit ,  et  quoiqu  il  ait  rempli  le 
Peloponese  des  ses  tropbcej*  ^  peu  de  capitairies 
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out  eti  ccpendant  moins  de  taleas  que  lui 
pour  la  gunrc.  Polybe  auroit  dii  ajoutcr  qu'Ara-* 
tus  se  rendoit  jusdge ,  et  sentoit  son  emb  arras 
a  la  tetc  d'une  armde.  II  I'avouoit  lui-mcmc , 
fhistoire  en  fait  foi ;  et  il  ^toit  nature!  que  pouif 
se  mettre  k  son  aise ,  toutes  ses  vues  se  tour- 
nassent  vers  la  paix,  et  qu'il  nourrit  dans  les 
Acheens  les  sentimens  de  crainte  auxquels 
leur  ligue  devoit  sa  naissance. 

Pour  prevenir  les  dangers  que  les  institutions 
trop  peu  militaires  dies  Acbfens  leur  preparoient , 
tandis  qu'ils  avoient  k  leurs  portes,  daha  la 
personne  des  rois  de  Macedoine ,  un  ennemi 
redoutable  qui  n'epioit  qu'une  occasion  favo« 
rable  de  les  asservir  ^  Aratus  mit  babilement  k 
profit  la  rivalite  qui  r^gnoit  entre  les  successeurS 
d'Alexandre.  Quoiquc  I'ambition  de  ces  princes 
parut  satisfaite  du  partage  dont  ils  etoient  com  • 
venus  apres  la  bataille  d'Ipsius,  ils  se  d^oienC 
continuellement  lesi  uns  des  autres^  Ils  s'obser-r 
voient  mutuellem^nt  avcc  cette  politique  in- 
quietc  qui  agite  aujoutd'hui  TEurope  j  chacun 
deux  aspiroit  a  etendre  son  empire ,  et  v6uloit 
empecher  que  les  autres  ne  fisseiit  de  nouvelles 
acquisitions  J  on  avoit  deja  nptre  politique  de 
1  equilibrc.  Les  cours  d'Egypte  et  de  Syric  etoient 
principalement  attentives  aux  demarches  des 
rpis  de  Macedoine ,  qui ,  se  regardant  commtf 
ks  vrais  successeursd' Alexandre, croyoieilt  avoir 
des  droits  sur  les  provinces  d^iucmbr^es  dc  son 
Tome  IV.  N 
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cmpkt ;  et  se  promettoient  de  les  faire  rentvet 
•ous  leur  domination ,  d^s  que  rasservissem^nc 
die  la  Grece  endere  les  mettroit  en  etat  d  en 
rassembler  les  forces ,  et  de  reprendre  le  projet 
iorme  par  Philippe  et  ex^cut6  par  Alexandre^ 

Ces  puissances  voyoient  done  avec  plaisir , 
que  loin  de  flechir  sous  le  joug »  le  Peloponese 
fermat  encore  des  ligues  £avonibles  k  sa  liberte » 
et  qu  en  se  defendant  centre  la  Macedoine  «  ii 
fcur  servit  de  rcmpart ;  clles  devoient  protcgcr 
]es  AcheenSt  Aratus  le  comprit;  et  par  les 
alliances  qu'il  contracta  avec  les  rois  d'Egypte 
et  de  Syrie ,  il  se  fit  craindre  et  respecter  par 
Antigope  Gonatas  et  son  fiis  Demetrius. 

Quelque  sage  que  fiit  cctte  politique ,  il  s  en 
felloit  beaucoup  qu'eUe  rassurat  enticement 
Aratus  sur  le  sort  de  TAchaie.  II  poovoit  arriver 
que  ks  protecteuts  ou  les  allies  de  la  liguc 
Achtfenne  se  brouillassent ,  ou  qu  occupes  chez 
eux  par  quelques  affaires  importantes ,  ik  se 
yissent  forces  a  ncgliger  celles  de  la  Gr^ce  , 
dans  le  terns  que  le  Peloponese  aurok  le  plu9 
grand  besoin.  de  leur  secours.  Les  peuples 
libres ,  quand  leur  gouvemement  n'est  pas  line 
pure  democratic ,  ont  une  sorte  de  Constance 
dans  leurs  principes  et  dans  leur  conduite ,  qui 
sert  de  regie  et  de  boussole  k  leurs  allies  et  k 
leurs  ennemis ,  ct'qui  en  fixe  jusqu  k  an  certain 
point  les  craintes  et  les  esperances;  mais  les 
princes    absolus   n'ecoutent  souvcnt  que   lem: 


7  — 

Vo)onti6 «  et  ]etir  volont(£  e^t  tQbjours»iiiceiu 
lain^ ;  ik  prenneot  quelquefoJa  pour  i'intiret 
He  letir  eut  Tiat^iret  de  leur$  passiom  ^  ^t  leuis 
passions  varient  et  {fhangent  au  gri  def  circon^ 
tances  et  des  personaes  qili  les  eatourexlt .  L# 
iiasard  pouvoit  doxmer  aux  MacMoniens  m% 
roi  actif ,  guerrier  et  entrepr^nant  ^  tandis  qu^ 
f Egypte  et  I'Asie  obeiroieat  \  ^^  monarque^ 
]>aresseux  et  timldes:  et  de  quels  malheuri 
n  aurpit  pas  alors  hh  menacee  la  r^publique 
des  Ach^ens  ?  11  n  ^toit  pas  impossible  que  pad 
des  Qiigociatioas  adroites  ua  roi  de  Macedoiact 
trompat  les  allies  de  la  Crete  sur  leurs  int6r£ts  ^ 
cbrrompit  et  achetat  par  des  pr^sens.  les  miais-> 
tres  et  \is  g^ii^raux  d'Egypte  et  de  Syric,  e^ 
^e  prepafat  aicisi  la  conquete  du  Pdoponese. 
Qui  peut  prevoir  tous  les  caprices  de  la  forturi<t 
f^t  toas  les  dangers  des  ^tats  ?  II  arrival  ea  effet 
dans  le  Feloponese  un  evirietnent  imprev^u  qut^ 
for^a  Aratus  a  changer  de  politique :  je  veux 
parler  de  la  revolution  qui  se  fit  k  Lac6ddmone  « 
sotis  ie  regne  de  Cl^om^ne,  \ 

On  ne  tettouvoit  depuis  long^efns  dans  qitte 
Villc  aucuu  vestige  des  anciennes  moeurs*  Le^oi 
Agis  ay^nt  voulu  y  faire  reVivre  les  loix  de  Lycur-r 
gue^  avoit  excit^  contre  lui  lin  soul^vement 
general  \  et  la  mort  tragique  dopt  les  Sparfiate^ 
punirent  sa  vertu  ^  sembloit  avoir  mis  le  dernier 
sceau  a  leUr  avilissement  Cl^om^ne  cependant 
lie  se  laissa  point  d^couTager ,  et  son  ambitioil 
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lui  fit  cntreprendre  une  rcforme  qu  Agis  n  avoit 
iTieditee  que  par  amour  du  bien  public.  II 
abolit  les  dettes  ,  fit  un  nouveau  partage  de« 
tcrres  i  ct  les  citoyens  qu'il  avoit  retires  de  la 
iitiscre ,  et  a  qui  il  faisoit  esperer  une  fortune 
fcondderable  ,  en  leur  promettant  les  depouilles 
^es  peuples  voisins ,  furent  subltement  frappes 
d  une  especc  d'enthousiasme.  Lacederaone  pril  . 
une  face  nouvelle ;  die  parut  une  seconde  fois 
peufplee  de  soldats  ,  dont  le  courage  et  la  con- 
liaiice  mirent  leur  chef  en  ctat  de  faire  une 
-entreprise  digne  de  son  ambition  et  de  sc« 
salens;  et  Cleomene  tourna  toutes  ses  forces 
centre  les  Ache^ns ,  qui  s'etoient  empares  de 
J'empire  du  Peloponesc. 

Aratus  sentit  sur-le-champ  que  les  rois  de 
Syrie  et  d'Egypte ,  avec  lesquels  il  etoit  lie  , 
ji'avolent  pas  ie  meme  interet  de  dcfendre  la 
confederation  acheenne  contre  la  republique 
de  Sparte  ,  que  contre  la  Macedoine.  D  impor- 
ftoit  peu  en  efFet  k  ces  princes  que  chaque  ville 
du  Peloponfese  prit  tour-a-tour  Tascendant  sur 
I^Piutres ,  pourvu  que  la  Macedoine  restat 
toujours  dans  son  premier  etat :  peut-etpe  memc 
devoient-ils  favoriscr  uiie  republique  qui ,  apres 
avoir  recouvrc  sa  reputation ,  paroitroit  bien  ^ 
^plus  propre  que  la  ligue  des  Acheens  a  reunir 
les  Grecs  contre  la  Macedoine ,  et  a  favoriscr 
hur  independance. 

Qiund  Aratu$   auroit  d'ailleur$  comptc  ^supr 
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k  protection  de  ses  allies ,  i}  se  seroit  perdu  un 
terns  cyDnsiderable  a  envo^er  des  ambassadeurs 
et  a  negocier,  pendant  que  Cleomene,  actif, 
diligent ,  infatigable  ,  poussoit  la  guerre  avec 
vigueur  ,  et  ne  pcrdoit  pas  un  instant.  En. 
supposant  meme  ,  contre  toute  apparence ,  que 
ks  couTS  de  Syric  et  d'Alexandrie  se  fussent 
hatees  de  secourir  les  Acheens  ,  il  me  semble 
quil  y  auroit  eu  bcaucoup  d'impnidence  de 
la  part  d'Aratus ,  d'appelcr  leurs  armees  dans 
le  Peloponese.  II  est  evident ,  si  je  ne  me 
trompe,  que  la  Maccdoine  n'auroit  pas  vu? 
sans  inquietude  Tarpvee  de  ses  ennemis  dans 
la  Grece  ;  montrer  en  cette  occasion  de  la 
crainte  ou  une  indifiference  imbecille  sur  le  sort 
du  Peloponese ,  c'eut  cte  inviter  les  ctrangers  k. 
y  fairc  des  etablissemens ,  et  meme  a  porter, 
leurs  armes  jusque  dans  le  ccBur  de  la  Mace- 
doine.  Quand  Antigone  Doson  auroit  desire, 
sincerement  la  paix ,  il  n'auroit  done  pu  se^ 
dispenser  de  venir  au  secours  des  Spartiates  ;. 
la  guerre  particuliere  des  Lacedemoniens  et 
des  Acheens  seroit  devenue  necessairement  une. 
guerre  generale  entre  les  successeurs  d' Alexan- 
dre; et  quelque  puissance  qiii  eiit  eu  Tavan-. 
tage,  elle  en  auroit  surement  abuse  pour 
opprimer  a-la-fois  la  republique  de  Sparte,  la 
ligue  des  Acheens  et  tout  le  Peloponese.     . 

On  ne  pent ,  je  crois ,  donner  trop  de  louan* 
ges  a  Aratus  pour  avoir  retooru  a  la  protec- 
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^ob  dc  la  Macidoii^c  memc,  dans  une  con* 
jonctiire  fScheuse  oil  il  s*agissoit  du  salut  des 
^cheens,  Plutarque  ne  pcnse  pas  ainsi.  ^*  Aratus , 
dit-il,  devoit  plutot  tout  ceder  a  Qeomwe^ 
que  4e  remplir  unc  secondc  fpis  le  Peloponese 
4c  Macedonicns.  Quel  que  fut  ce  prince  ^ 
ajoutc-t-il ,  il  descendoit  d'Hercule ,  il  6toit  ne 
^  Lacideraone  ;  et  il  auroit  et^  plqs  glorieu^ 
pour  les  Peloponesiens  d'obeir  au  dernier  d^ 
Spartiates  qu'k  un  roi  de  MacWoine  ,3.    . 

Pliitarquc ,  grand  peintre  des  hommes  celc-. 
J)res,  dont  il  nous  a  trace  la  vie,  mais  quelquefbis 
politique  mediocre ,  ne  se  persuade-t-il  pas  trop 
^isement  qu'il  etoit  possible  d'engager  les 
^checns  k  reconnoit^re  le  pouvoir  de  Cleo^ 
fnfenc?  II  faut  s'en  rapporter  k  Polybe ,  liistorien 
presque  contemporain ,  et  consomme  dans  les 
afiFaires  de  )a  guerre  et  4e  la  palx.  Il  nous 
'  lipprend  que  ce  Prince,  devenu  odieux  a  toute 
3a  Grece ,  etoit  rcgarde  avec  raisoi>  comme  Je 
tyran  de  sa  ^patrie  et  Tennemi  de  ses  voisins  : 
tnvain  ses  partisans  pretendoient-ils  le  justifier 
par  fexemple  de  Lycurguc  ^  qui  autrefois  avoit 
fait  une  sainte  violence  aux  Spartiatcs  pour 
Reformer  leurs  loix  et  leurs  moeurs.  Dans  ce 
Icgislateur  on  reconnoissoit  un  pere  de  Is^ 
patrie  ,  parce  qu*i|  s*etoit  oubli^  lui-m$me  dans 
?on  cntreprise,  popr  ne  s'occuper  que'dii  bieq 
public ,  et  du  soin  d^  rendre  sfcs  concitoyens. 
iipssi  vertueyx  que  hii-meme.   CJeomfcne   aii 
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ner  Eurydamas ,  son  coliegue  a  la  royautc.  U 
d6pouilla  tyranniquement  les  s6nateuis  de  leur 
pouvoir ,  et  en  crea  d'autres  a  qui  il  ne  laissst 
quun  vain  titre;  il  se  d^fit  des  ephores^  et 
profitant ,  comme  aute^ir  de  la  revolution  ,  du 
credit  qu'elle  lui  donnoit ,  pour  se  rendre  ahsolu 
dans  sa  patrie ,  s*il  fit  quelques  loix  sages ,  €• 
fut  en  tyran  injuste »  dissimule  et  sans  foi. 

Si  ce  prince ,  semblable  au  portrait  infidele 
qu  en  feit  Plutarque  ^  avoit  en  effet  r^tabli  te 
gouvernement  de  Lycurgue  ,  Laccdemone, 
bien  loin  de  vouloir  asservir  les  Acheens  , 
n'auroit  demande  qu'k  s'associer  k  leur  iigue , 
et  c'eut  €t£  le  plus  grand  bonfaeur  de  la  Grece. 
Mais  d^s  que  Cleomene>  avare,  ambitieux> 
empoisonneuT  ,  paroissoit  aux  yeux  des  Grecs  . 
souille  de  tant  de  vices ;  je  voudrois  que  Plu^ 
tarque  nous  apprit  par  quel  secret ,  a  la  place 
d' Aratus ,  il  eut  persuade  aux  villes  de  la  coni* 
federation  acheenne  de  renoncer  a  leurlibeit^/ 
Qu'importoit  aux  peuples  du  Peloponese  que 
les  Spartiates  eussent  repris  leur  ancien  couraget 
et  leur  discipline  militairt  ^  si  ces  vertus  noiv 
velles  ne  devoient  servir  que  d*instrumens  i^ 
Tambition  de  Cleomene?*  Lac^demone  nea 
devoit  paroidpe  que  plus  odit^e  a  ses  voisins^ 

Plutarque  ignoroit-il  qu'un  peuplip  ne  «• 
dcpouilk  jamais  votentairement  de  son  indd- 
pendance  ,  et  que  jrfutot  que  d^  se  soumettpc 
4  un  xfmv^  <|u,i  veut  tenv^diir  par  fe  iorcc^ 
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il  sc  fera  lui-mcme  un  tyran  ?  Tel  est  Ic  cotirs 
dcs  passions  dans  le  coeur  des  hommes.  D'ailleurs 
la  ligue  dcs  Achecns  ctoit  composee  dc^  plu- 
sieurs  villes  qui  auroient  prefere  dc  s'ensevelir 
sous  leurs  ruiaes ,  au  chagrin  de  renoncer  a  la 
haine  invetcrce  qu  elles  avoient  contre  les 
48partiates  :  pent  -  ctre  n'auroicnt  -  dies  perdu 
qu'avec  peine  leur  resscatiment ,  quand  Lace- 
demone  ,  sous  la  main  d'un  second  Lycurgue  , 
^roit  repris  a-la-fois  toutes  scii  anciennes  vertus. 
Polybe  nous  avcrcit  que  si  Aratus  n'eut  pas 
recherche  la  protection  dcs  Macedoniens  , 
JMessene  ek  Megalopolis  alloient  y  recourir  j 
en  se  separant  de  la  ligue.  Toutes  les  autres 
villes  du  Peloponcse  ne  devoient-elles  pas  avoir 
k-peu-pres  la  mcme  politique;  puisque  Cleo- 
mene  ,  en  promettant  d'abglir  les  dettes  et  de 
faire  un  nouvcau  partage  des  terres  dans  se$ 
conquetes  ,  avoit  souleve  contre  lui  les  citoyens 
qui  jouissoient  de  la  principale  autorite  dans  le 
Peloponese  ? 

Ce  qui  a  le  plus  vivement  frappe  Plutarque  , 
c'est  qu  apres  la  defaite  entiere  de  Cleomene  et 
des  Spartiates  a  Selasie  ,  Antigone  ,  surnomme 
Doson ,  et  regent  de  la  Mac^doine  pendant  la 
minoritc  de  Philippe  ,  fils  de  Demetrius  ,  mit 
en  quelque  sorte  des  entraves  au  Peloponese, 
Sans  doute  que  les  peuples  de  la  ligue  ach^enne 
durcnt  voir  avec  inquietude  les  garnisons  q^ie 
Philippe  tenoitk  Corinthc  et  a  Orchomene.; 
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sans  doutc  que  leur  libertc  en  soufFrit ,  mais 
cst-ce  un  motif  suffisant  pour  condamner  Aratus? 
Les'  Pcloponcsiens  auroient-ils  etc  plus  libres 
et  plus  heureux  en  se  livrant  a  la  foi  de  Lace-  - 
demone  ?  La  cour  de  Macedoine  respecta  leur 
gouvernement ,  Jeurs  loix,  leurs  coutumes  et 
Jeurs  magistrats;  Fambitieux  Cleomene  n  auroit-' 
il  pas  an  contraire  abuse  insolemment  de  ses 
avantages  ? 

.  Aratus.  a  etc  un  des  phis  grands  personnages 
de  Ta^ntiquite ;  mais  tel  est  le  sort  des  hoiAmes 
d'etat ,  qu  oh  les  juge  souvent  sans  considerer 
que  la  politique  ,  soumise  a  la  fatalite  des  cir- 
Constances  qui  renchainerit ,  ne  voit  quelquefois 
flutour  d'elle  que  des  ecueils ,  et  n*a  de  choix 
a  faire  qu'entare  des  malheurs.  Aratus  fait  pren- 
dre  a  sa  republiquc ,  trop  foible  pour  resister 
a  Gleopaene ,  le  seul  parti  qui  pouvoit  preve* 
nir  sa  ruint ;  il  la  retient  sur  le  bord  du  precis 
pice ,  il  Teropeche  d'y  tbmber ;  et  on  le  blame  > 
parce  que  les  Acheens,  en  conservant  leur 
liberte ,  se  trouvent  forces  d'avoir  des  mena- 
gemens  pour  la  cour  de  Macedoine. 

Puisqu  enfin  les  vices  avec  lesquels  la  Grece 
setoit  familiarisee  ne  lui  permettoient  plus  dc 
xeprendre  ce  sage  gouvernement  qui  Tavoit , 
rendiie  autrefois  heureuse  et  puissante  ;  on 
regardera  I'alliance  que  les  Acheens  contract^- 
rent  avec  Antigone  Doson  comme  Tcvenenaent 
le  j)lus  heureux  pour  les  Grecs  et  t€%  ]VIace« 
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doniens,  si  on  fait  attention  a  la  guerre  qui  s'eleva 
fcientot  entre  les  deux  peuples  les  plus  puissans 
du  monde,  et  qui  preparant  un  maitre  aux  na- 
tions, devoit  leur  donner  de  noaveaux  interets. 

Tandis  que  la  Grece  s'occupoit  du  spectacle 
que  lui  presentoit  la  descente  des  Garthaginois 
en  Italie  ,  et  qu'incertaine  entre  le  g^nie  d'An* 
nibal  et  le  genie  de  la  republique  romaine  , 
cUe  ne  prevoyoit  point  encore  qu'elle  seroit 
|in  jour  la.  victime  de  cette  guerre  :  "  qu  il 
•eroit  il  souhaiter ,  disoit  Agelaiis  deNaupacte, 
que  les  dieux  commen^assent  a  nous  inspirer 
des  sentimens  d'union  et  de  concorde,  afixr 
que  reunissant  nos  forces ,  notre  patrie  se  trouve 
JL  convert  des  insultes  des  Barbares  !  11  n'est 
pas  besoin ,  ajoutoit-il ,  de  beaucoup  de  poli- 
tique pour  prevoir  que  le  vainqueur,  quel 
qu'il  soit,  Garthaginois  ou  Romain  ,  ne  se 
bornera  point  a  Tempire  de  Tltalie  et  de  la  Sicile, 
Son  ambition  sytrouveroit  trop  a  Tetroit;  il 
portera  ses  armes  dans  notre  patrie.  Si  la  nue 
qui  nous  menace  du  cote  de  I'occident  vient 
a  fondre  sur  nous ,  craignons  de  ne  pouvoir 
T^sister  k  Torage.  Nous  ne  serons  plus  les  m;aitres 
de  faire  la  gueire ,  ni  de  traiter  de  la  paix  a 
aiotre  gr^;  nous  serons  condamnfe  a  ob^ir  ,5. 

Pour  justifier  les  justcs  allarmes  d' Agelaiis  , 
il  suffiroit  de  faire  connoitre  ici  Je  genie  des 
Romains ;  de  recberchcr  les  causes  de  la  graiv 
^cur  de  c^  peu{^  ambitieux  ^  qui  ^tant  pai^vcsnu 
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xnais  en  defendant  Ics  Grecs ,  songez  que  vovrt 
travaillez  pour  vous-meme ,  songez  que  votrc 
royaunie  trouvera  a  son  tour  dans  leur  amitic 
toutes  les  ressources  necessaires  k  sa  grandeur. 
La  bonne  foi  dbit  etrc  votre  seule  politique. 
Si  les  Grecs  soup^onnent  que  vous  ne  defendiez 
Tcntree  de  leur  pays  aux  etrangers  que  pour 
vous  en  reserver  la  conquete ,  je  vous  annoncc 
que  tout  est  perdu.  Nos  villes  allarmees  ue 
traindront  point  de  s'allier  aux  Barbares ;  et  U 
douceur  de  «e^  vengcr  de  vous ,  les  fera  courir 
a  leur  mine ,  pourvu  qu'elles  vous  perdent  „. 

C'etoit  a  Philippe  ,  instruit  par  les  conseils 
d'Agelaiis ,  a  qui  ses  lumieres  decouvroient 
Tavcnir ,  qu  il  appartenoit  de  faire  le  role  de 
Themlstocle  dans  une  conjoncture  si  critique  : 
quoiqu'il  ne  dut  pas  avoir  affaire  a  des  Xerxes , 
a  des  Mardonius ,  ni  a  des  soldats  d'Asic  ,  il 
auroit  encore  oppose  aux  legions  romaines  des 
hommes  capables  de  les  etonner ,  et  peut-etre 
xneme  de  mettre  des  bornes  a  leurs  conquetes ; 
s'il  eut  continue  a  se  conduire  paries  principcS' 
sages  et  moderes  qui  illustretent  le  commence- 
ment  de  son  rcgne  ,  et  qu  Antigone  Doson  lui 
avoit  donnes. 

La  nature ,  disent  les  historiens  ,  aVoit  rcuni 
dans  Philippe  toutes  les  qualites  qui  honorent  le 
trone.  II  avoit  Tesprit  vif ,  etendu  et  penetrant* 
Une  valcur  heroique  ctoit  d'autant  plus  propre 
a  lui  gaguer  les  coeurs ,  qu'il  poss^doit  en  lucme 


\ 
f 


ijTBi  l'Histoire  de  la  Grece.      aoj 

tiems  cet  art  enchanteur  de  plaire  ,  firuit  de 
faifabilice  jointe  a  la  puissance  et  aux  talens. 
II  aimoit  la  gloire  avec  passion ,  ct  ne  pensoit 
pas  quelle  put  etre  unie  a  Tinjustice.  Unesagc 
moderation  ecartoit  to  us  les  soup^ons  qi^i 
auroient  pu  tenir  les  Grecs  en  garde  contre  lui. 
Tant  de  vertus  dispamrent  en  un  jour ;  pheno- 
mene  ,  si  jc  puis  parler  ainsi ,  d'autant  plu» 
surprenant ,  que  ce  prince  entoure  depuis  long^ 
tems  de  ces  hommes  vils  qui  ne  peuvent  s'^lever 
a  la  fortune ,  qu'en  rendant  leur  maitre  aussi 
meprisablc  qu'eux ,  sembloit  avoir  un  caractere 
^prouve. 

Demetrius  de  Phare  chatouilla  Tambition  dc 
Philippe  ,  en  lui  faisant  envisager  la  conquetc 
de  ritalie  comme  une  entrejprisc  aisee  apres  la 
la  bataille  de  Cannes.  Les  Romains ,  s'il  falloit 
Ten  'croire  ,  ne  pouvoient  se  relever  de  leurg 
pertes  ;  et  il  etoit  impossible  a  une  republique 
aussi  mal  gouvernee  que  Carthage,  d'aiFermir 
son  empire  sur  les  vaincus ,  et  de  conservcC 
sa  proie ,  si  Philippe  tentoit  de  Ja  lui  enkver. 
Ce  prince,  enivre  des  esperances  que  lui  donnoic 
Demetrius  ,  negligca  sur  le  champ  ses  vrais 
int^rcts ,  pour  faire  autant  de  fautes  qu  il  fit 
de  demarches.  Au  lieu  de  profiter  dt  ses  avan- 
tages  sur  les  Etoliens ,  et  de  les  reduire  a  ne 
pouvoir  plus  troubler  la  paix  de  la  Grece,  et 
la  bonne  intelligence  qui  regnoit  entre  Ic  Pelo- 
pone^  Qt  Ift  Macedpine  ;   i,l   rechfijgha   leur 


tmitie ,  et  se  rendit  suspect ,  en  faisant  adliadd^ 
avec  im  peupie  qui  6toic  odieux  a  tous  les 
Grecs  ;  etr4age  couduite  !  de  se  brouiller  avec 
«es  voisins ,  parce  qu'on  midivt  la  conquete 
d'une  proviuce  eloignee. 

Si  Philippe  croyoic  que  |e  getiie  puissant 
d'Anuibal  dut  detruire  la  republique  romaine , 
il  ,df vajt  att^udre ,  pour  se  livrer  k  sou  ainbi«. 
'  tioa  ,  que  I'ltalie  fut  souxnise  a  des  marchands , 
qu  Aunibal  mouriit «  et  que  les  Carthaginois 
<es$ass^nt  d'etre  tedoutables.  S'il  se  deiioit  au 
coDtrstire^  4es  succes  de  ce  g^n^ra)  ^  et  qud 
par  une  counoissance  plus  profonde  du  gouve^ 
Bement,  des  mo^urs  et  de  la  politique  des 
Romaius ,  il  jyg^4t  qpe  Jeurs  msources  etoient 
plus  grander  que  leiifs  pertes,  et  qu'il  falloife 
lies  detruii'e  pou^  1^  empechei'  de  revcnir  les 
mnittt^  dii  moode ;  i}  devoit  sans  doute^  eit 
se  ligugnt  av^e  An^ibal ,  fzidtf  4^  tputes  $es 
forces,  et  fak^  en  sa  ^veur  les  efforts  que 
Carthage  eUe*i|ii#me  amroijt  du  {aire. 

C^eodant  il  sf  laissa  effraypr  par  les  premieres 
menace  que  Vn  furent  les  Romaios  en  appre-' 
nant  son  traite ;  et  passa  d'une  extreme  con^ 
fiance  a  une  crainte  eictreme ,  quand  il  vit  qu  ils 
conservoient  les  plus  grandes  esperances  dan^ 
les  plus  grands  malheiifs ,  ^t  qu  a  demi  vaincus 
lis  avoient  le  courage  d'insulter  les  cotes  de 
son  royaume.  U  se  repentit  de  son  entreprise ; 
et  ny  renon^ant  qu  i  moitie  ^  nt  fit  encore  qu^ 
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At  tiouytUes  fautes  pour  reparer  celles  qu'il 
avoit  deja  faites.  Juge-t-il  qu'il  doit  se  pr^parc^ 
a  la  guerre  ^  et  se  mettre  en  ^t  de  defense 
centre  les  Romains  ?  II  oublie  les  sages  conseito 
d'Agelaiis,  croit  que  pour  augmenterses  forces^ 
il  faut  commencer  par  asservir  la  Gr^ce ,  et  se 
hut  fblkment  un  nouvel  ennetni. 

Chaque  demarche  de  Philippe  ne  sert  qu'a  mulr 
tiplier  ses  embarras  et  ses  dangers.  II  ne  cherche 
que  des  pr^extes  pour  subjugu^  la  Graces 
il  s'indigne  de  la  paix  qui  y  rfcgne ,  fait  naitre 
des  troubles  et  ranime  les  anciennes  divisions* 
Si  les  Messeniens  ont  dans  leur  ville  des  querelles 
domestiques;  ^^  n  avez*vous  pas ,  dit-il  aux  riches, 
des  loix  pour  r^primer  Tinsolence  de  la  multU 
tude  ?  Manquez*vous  de  bras ,  dit-il  au  peuple, 
pour  vous  faire  justice  de  vos  tyrans  „  ?  II  £ait 
cmpoisonner  Aratus  ,  EurycUde  et  Micon ;  cci; 
attentats  le  rendirent  inflnie ,  et  ses  allies  d^ 
vinrent  ses  ennemis.  Les  Ach^ens ,  malgre  leur 
patience ,  se  soulev^rent ;  et  sous  la  conduite 
d'un  aussi  grand  capitaine  que  Philopemen, 
quon  a  appele  le  dernier  des  Grecs,  et  qui 
avoit  pris  Epaminondas  pour  module ,  ils  d6- 
fendirent  leur  liberte  avec  plus  de  courage  que 
les  Grecs  n'awoient  ose  Tesp^rer.  Philippe , 
dont  toutes  les  esperances  etoient  evanouies  ^ 
voyoit  que  Tltalie  6chappoit  aux  Carthagi- 
nois;  il  ne  pouvoit  riduire  les  Acheens,  il 
redoutoit  la  vengeance  des  Romains :  ses  revec^ 
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i'aigrirent ,  et  ue  consultant  que  sa  colere-  ct  sa 
crainte,  il  devint  enfin  par  desespoit  k  plus 
odieux  dcs  tyrans. 

La  republiqiie  Romaine  consiervoit  yencorc 
cette  austcrite  de  moeurs  qui  T^  renduc'  si  puis- 
sante ,  quand  les  Etoliens ,  TAchaie  et  Athenes 
Tinviterent  k  les  venger  des  violences  de  Phi.* 
Jippc,  Rome  enrichie  dcs  c^epouilles  de  Carthage 
pouvoit  suffire  aux  fraix  des  guerres  les  plus 
'dispendieuses.  Ses  richesses ,  renfcrmees  dans  Ic 
tresor  public ,  n  avoient  pas  encore  port6  la 
corruption  dans  les  maisons  dds  •  citoyens, 
L'union  la  plus  intime  subsistoit  entir'eux ;  et 
les  dangers  dont  Annibal  les  avoit  menaces, 
n'avoient  fait  que  donner  une  nouvelle  force 
aux  ressorts  du  gouvernement.  Les  Romains 
«nfin  etoient  plus  persuades  que  jamais  que 
tout  etoit  possible  a  leur  patience ,  a  leur  arnouf 
pour  k  gloire ,  et  au  courage  de  leurs  legions. 
<]iuclque  legere  conaoissance  qu  on  ait  de  la 
seconde  guerre  punique ,  on  doit  sentir  quelle 
etrange  disproportion ,  il  y  avoit  entre  les  forces 
de  la  Macedoine  et  celles  de  la  republiqoe 
romaine ,  secondee  par  une  partie  des  Grecs  : 
auffi-  Philippe  fiit-il  vaincu  et  oblige  de  souscrire 
aux  conditions  d'une  paix  humiliante^  qui  hai 
fit  perdre  les  places  qu'il  occupoit  dans  la  Grece  , 
le  laissa  sans  vaisseaux  et  epuisa  ses  finances-. 

Les  Romains  essayerent  des-lors  sur  les  Grecs 
cette  politique  adroitc  et  savante  qui  avoit  deja 

trompe 
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trOfti{>€  ct  asscrvi  tant  de  nations.  Sous  pretexte 
de  rendre  a  chaque  ville  sa  liberie ,   %^s  loisc 
ct  son  gouyerne merit ,   ils   defendirent  toutc 
alliance,  et  mirent  J)ar-la  la  Grcce  dtos  Tim- 
puissance  d'avoir  lin  meme  interet  et  de  se  reunii*. 
La  r^publiqae  romaine  Commen^a  a  dominet 
les   Grecs   pair   les  Grecs  m^mes;  ce  fut  par 
kurs   vices  qu'elle   voulut    d'abord   les   avilif 
ct  les  affoiblir ,  afin  de  les  opprimer  plus  aisc- 
ment  par  la  force  des  armes.  Ellc  se  fit  des  par-* 
tisans  zeles  dans  chaque  ville  ,  en  comblant  de 
bienfaits  les   citoyens   qui    lui  furent  les  plus 
attaches.  L'histoire    a  conserve    les    noms    de 
plusieurs  de  ces  hommes    infames,   qui  tour^ 
a-totir  dielateurs  de  leurs  concitoyens  a  Rome , 
et  artisans    de  la   tyranriie    dans   leur  patrie,, 
ptctendoieiit  qu  il  n'y  avoit  plus  dans  la  Grcce 
d'autre    droit,  d'autres    loix,   d'autres  moeurs, 
d'autres  usages  que  la  volontie  des  Rbmains. 
Au  moindre    diffcrend  qiii   s'elevoit ,  la  repu- 
blique   offfoit  sa  mediation  pout  accoutumer 
les  Grecs  a  la  Reconnoitre  pour  juge ;  ne  parloit 
que  de  paix ,  parce  quelle  vouloit  avoir  seule 
le  privilege  de  faire  la   guerre  ^  donnbit  des  con- 
seils ,  hasardoit  quelquefois   des  ordres ,  mais 
toujours  dans  des  circonstances   favorables ,  ct 
en  cachant  son  ambition  sous  le  voile  specieux 
du  bicn  public. 

Les  Etoliens  s'etoient  promis  de  grands  avan* 
tagcs  en  favorisant  les  armes  des  Romains  contrc 
Tome  IV.  O 
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Philippe ;  ct  pour  toute  recompense ,  ils  se  virem 
forces  a  nc  plus  troubler  la  Grece  par  leurs 
brigandages  ,  et  a  perir  de  misere  s'ils  ne  s'ac- 
coutumoient  au  travail,  et  ne  reparoient  par 
une  industrie  honnete  les  mkux  que  leur  faisoit 
la  paix.  Ils  se  crurcnt  accables  sous  une  tyrannic 
insupportable  ,  ils  mediterent  une  revoke;  mais 
n'esperant  pas  de  secouer  le  joug  des  Romains 
sans  un  secours  ctranger ,  ils  firent  passer  quel- 
queS'Uns  de  leurs  citoyens  a  la  cour  de  Syrie  , 
,pour  engager  Antiochus  a  prendre  les  armes 
contre  la  republique  romaine.  La  defaite  de  ce 
prince  lui  fitperdre  TAsie  mineure  ;  et  les  Grecs, 
desorpiais  sans  ressources ,  se  trouverent  eavelop- 
pes  de  toutes  parts  de  la  puissance  des  Romains- 
Le  premier  fruit  que  les  vainqueurs  retirerent 
de  cet  avantage  ,  ce  fut  la  ruine  des  Etoliena. 
La  republique  romaine  leur  accorda  la  paix  , 
xnais  a  condition  que  toujours  prets  U  marcher 
sous  ses  ordres  ,  ils  ne  donneroient  jamais  aucun 
secours  a  ses  ennemis  ni  a  ceux  de  ses  allies. 
La  ligue  etolienne  paya  deux  cent  talens  aux 
Romains ,  et  s'obligea  de  leur  en  doniier  encore 
trois  cent  dans  Tespace  de  six  annces.  Elle 
livra  quarante  de  ses  principaux  citoyens  qui 
furent  envoyes  a  Rome  ,  et  il  ne  lui  fut  permis 
de  choisir  ses  magistrats  que  parmi  ces  otages. 
Les  villes  de  la  confederation  qui  avoient  de- 
sapprouve  son  alliance  avec  Antiochus ,  furent 
declarees  libres.  fix^  l^  Rom^s  doxuierenl; 
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aux  Acarnaniens,  pour  prix  de  leur  fidelity, 
la  villc  et  le  territoiro*  des  Eniades.  Ne  pou- 
Vant  plus  off^nser  Icurs  yoisins,  les  Etoliens,^ 
dit  Polybe,  tournerent  leur  furcur  contr'eux- 
tnemes ,  et  leurs  discordes  domestiques  les  por-i 
terent  aux  violences  les  plus  atroces.  Ce  peuple 
achevade  venger  les  Grecsde  son  inrhumanite, 
et  on  nc  vit  dans  toutc  TEtolie ,  qu*injustices  ^ 
confusion ,  meurtres  et  assassinats. 

Les  Grecs ,  toujours  jaloux  dc  leur  liberty , 
et  cependant  de  jour  en  jour  moins  libres, 
connurent  la  faute  qu'ils  avoient  faite  d*im- 
*plorer  la  protection  de  la  r^publique  romaine 
contre  Philippe  J  pour  se  venger  d'un  ennemi 
auquelils  pouvoient  ri6sister,ils  s'etoient  donn^ 
un  maitre  auquel  il  falloit  obeir.  lis  virenC 
avec  joie  que  Persee  tentat  de  sortir  de  I'abaisse* 
ment  ou  les  Romains  le  tenoient;  mais  ce  prince 
temeraire  et  timide  fut  vaincii  comme  Philippe 
son  pere,  et  trait^  avec  plus  de  rigueun  D  orna 
le  triomphe  de  Paul  Eraile ;  le  tronc  de  Phi- 
lippe et  d* Alexandre  ne  subsista  plus  ;  la  Ma- 
cedoine ,  qui  avoit  subjugue  TAsie  entiere , 
dcvint  une  province  romaine;  hs  vainqueurs 
en  transporterent  les  habitans  d  une  contree  dans 
Tautre  pour  la  rendre  docile  et  obeissante ;  et 
la  Grece  vit  avec  frayeur  une  image  du  sort 
qui  Tattendoit.,  si  elle  essay oit  dc  sc  soulevct 
contre  une  r^publique  qui,  commen^ant  kpcr- 
(Ire  scs  moeurs ,  commen^oit  a  ne  plus  respecter 
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ses  loix ,  et  que  I'exces  de  sa  prosperlte  invitoli; 
dejk  a  abuser  de  son  pouvoir. 

Le  senat  romain  prit  I'habitude  de  citer  devant 
lui  les  villes  entre  Icsquelles  il  s'elevoit  quel- 
quf  difFerend  j  il  neproposoit  que  des  conseils  , 
il  ne  parloit  que  comme  arbitre  ;  mais  les  Grecs 
cprouverent  que  c'etoit  un  crime  que  de  ne  pas 
obeir.  Au  nxilieu  de  cet  assujettissement  gene- 
ral ,  la  ligue  «ieulc  des  Acheens  se  piquoit  d'uix 
reste  de  liberte :  elle  regloit  encore  ses  affaires 
idomestiques ,  et  faisoit  des  alliances  sans  consulter 
ie  senat ;  elle  croyoit  avoir  des  droits  ;  elle  en 
parloit  sans  cesse ,  et  'cependant  etoit  assez  pru- 
dente  pour  n'oser  presque  pas  en  jouir.  "  Si 
ce  que  les  Romains  exigent  de  nous,  disoient 
d'apres  Philopemen  les  Acheens  les  plus  accre- 
dites  dans  leur  nation ,  est  conforme  aux  loix , 
a  la  justice  et  aux  traites  que  nous  avons  passes 
avec  eux ,  ne  balan^ons  point  a  leur  montrer 
une  sage  deference ;  mais  si  leurs  pretentions 
blessent  notre  liberte  et  nos  usages ,  faisons- 
leur  connoitre  les  raisons  que  nous  avons  de 
ne  pas  nous  y  soumettre.  Remontrances ,  prieres, 
bon  droit ,  tout  est-il  inutile  ;  prenons  les  dieux 
a  temoins  de  I'injustice  qu on  nous  fait,  mais 
obeissons  encore  ,  et  cedons  a  la  violence ,  ou 
plutot-  a  lai  necessite  „. 

Ce  melange,  de  soumission  et  de  fermete ,  dc 
crainte  et  de  courage  ,  rendoit  les  Acheens 
§uspects ;  et  c'etoit  par  sa  sagesse  a  prevenir  les 
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plas  petits  dangers  que  la  republique  romainc 
cimentoit  chaque  jour  la  grandeur  de  sa  for- . 
tune.  Elle  craignit  done  que  Torgueil  des 
Achecns  ,  s'il  n'etoit  reprimc  ,  ne  devint  con- 
tagieux  dans  laGrece,  et  n'y  reveillit  le  sou- 
venir de  son  ancienne  independancc.  D'ailleurs 
elle  etoit  parvenuc  a  une  trop  haute  elevation , 
ct  tous  les  peuples  etoient  trop  humilies  devant 
elle  ,  pour  qu  elle  ne  confondit  pas  les  remon- 
trances  et  la  rebellion.  Se  plaindre  ,  g'etoit  lui 
manquer  de  respect  ;  et  tout  ce  que  rAchaic 
avoit  d'honnetes  gens  et  de  bons  citoyens 
fut  condamne  par  un  decret  de  bannissement 
a  abandonner  sa  patrie.       ' 

Get  cxemple  de  severite   auroit  du  etoufFer 
jusqu'a  Tesperance  de  la  libertc  dans  le  Pelo- 
ponese ,  il  y  aigrit  au  contraire  les  esprifes.  On 
seplaigiiit,  onmurmura  sans  retcnue;  ctcomme 
si  on    eiit  vouiu    s'essayer   a  la   revoke  ,    en 
s'accoutumant   a   mepriscr    les    Roraains ,    on 
publia  que  leur  empire  n  etoit  que  Touvrage  de 
la  fortune.  Quelqu'inscnsee  que  fut  cette  maniere 
de  pe.nser ,    elle    devoit    s'accrediter   chez  un 
peuple  vain ,    ct  qui  traitant  les  etrangers    de 
b'arbares  ,  se  flattoit  de  posseder  -  seul  tous  les 
talens.  Les  Acheens  ne  tarderent  pas  a  etre  les 
victimes  dcleur  vanite.  La  republique  romaine, 
qui  ne  cherchoit  qii*une  occasion  de  les  humi- ' 
licr ,    prpfita   du    differend    qui    s'etoit    eleve 
cntreux  c-t  les  Spartiates,   pour   nommer  dc5* 
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commissaires  qui,  sous  pretextc  de  Ics  juger^ 
ctoient  charges  d'afFpibiir  la  confederation 
acheenne  ,  ct  de  detacher  dc  sort  alliance  le 
plus  de  villes  qu  il  seroit  possible ,  mais,  sur-tout 
Sparte  ^    Argos  ,    Corinthe  ,     Orchomi^ne    et 

Heraclee. 

Les  Acheens  oserent  donner  des  marques  de 
mepris  aux  deputes  de  Rome  ;  mais  cette  repu- 
bliquc ,  dont  la  politique  savoit  si  bien  pousser  a 
sa  ruine  un  peuple  assez  sage  pour  s'en  eloi- 
gner ,  et  feindre  de  preter  wne  main  secourable 
k  celui  qui  sy  precipitoit  de  lui-meme  ,  dissi- 
mula  rinjure  qu'on  avoit  faite  a  ses  ministres. 
Le  senat  nomma  de  nouveaux  commissaires  , 
qu'il  chargea  de  se.  conduire  ayec  bcaucoup  de 
douceur,  et"  d'inviter  seulement  les  Acheens  a 
rappeler  leurs  troupes  ,  et  cesser  les  hostilites 
qu  ils  avoient   commencees  sur  le  territoire  de 

Sparte. 
Par  cette  conduite,  en  apparerice  si  moderee, 

les  Romains  ne  cherchoient  qu  a  mettre  TAchaie 

dans  son  tort,  et  justifier  Textreme  sev^erite  dont 

ils  vouloient  user  a   son  egard.  Plus  ifs  aflFec- 

toient  de  menagemens  et  de.  moderation ,  plus 

les  Acheens  enhardis   montrcrent  de  fierte  et 

d'insolence.    Dieus  et   Critolaus  gouvernoient 

alors    la    ligue  ;   et  Polybe  nous    les    depeint 

comme     deux  scelerats ,  dont    I'empire    etoit 

absolu  sur  touc  ce   qu  il  y  avoit  de   citoyens 

deshonores  ou  assez  ruines  pour  n  ayoij  rien  k 
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perdre  dans  la  mine  de  leurpatric.  On  crut,  sur 
la  foi  de  c^  deux  hommes  ,  que  la  douceur 
afFectee  de  la  republique  roraaine  n  etoit  que 
le  fruit  de  sa  crainte.  lis  persuaderent  au5C 
Achecns,  qa'occupee  par  une  troisieme  guerre 
contrc  un  peuple  aussi  puissant  que  Ics  Car- 
thaginois ,  clle  avoit  d'abord  tache  d'intimider 
ies  Grccs  par  une  ambassade  fastueuse ;  mais 
que  cette  voie  ne  lui  ayant  pas  reussi ,  elle  avoit 
envoye  de  nouveaux  ambassadeurs ,  dont  la 
conduite  plus  moderee  faisoit  voir  que  le$ 
Remains  n'osoient  se  faire  de  nouveaux  cnne- 
mis,  ctse  repentoicnt  d'avoir  ebranle  parleur* 
tyrannies  i  empire  qu'ils  avoi«nt  pris  sur  I4 
Grece ,  et  dont  il  etoit  terns  qu'elle  s'affranchit* 
"  Puisque  Rome  tremble  ,  disoient-ils ,  il  faut 
renoncer  aujourd'hui  et  sans  retour  alaliberte^ 
«u  profiter  de  cette  derniere  occasion  pour  la 
^efendre  ct  Taffcrmir  33.  Ces  sentimcns  passerent 
dans  tons  Ies  cceurs ,  et  }es  seconds  deputes  dt% 
Romains  n  eurent  pas  ua  succes  plus  heureux 
^e  Ies  premiers. 

Metcllus ,  qui  commandoiten  Macedoine, 
ii'oablia  rien  pour  dissiper  I'erreur  des  Acheens, 
tt  Ies  porter  k  obeir ;  mais  tous  ses  efforts  ^tant 
infructucux  ,  il  fit  enfin  marcherj  contr'eux  Ies 
legions.  UAchaie  de  son  cote  s'etoit  prepare^ 
a  la  guerre ;  ies  armees  se  joignirent  dans  la 
Locride ,  et  malgre  1  echec  considerable  que  Ies 
Achcens  y  re^urcnt ,   ils  ne  desespererent  pas 
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encore  de  Icur  salut  Critolaiis  avoit  etc  tue ; 
Dicus ,  son  coUegue  ,  rassembla  a  la  hate  les 
debris  de  rarmee  battue  ;  et  armant  jusqu'aux 
csclaves  ,  se  crut  en  etat  de  defier  encore  une 
fois  la  fortune  des  Romains. 

Metellus,  qui  s'etoit  avance  pres  de  Corinthe, 
ne  se  lassoit  point  de  faire  de  nouvelles  pro- 
positions  de  paix ,  lorsquc  Mummius  prit  le 
commandement  de  Tarmee.  Ce  consul  aussi 
fameux  dans  la  Grecc  par  la  rusticite  de  ses 
jnoeiirs  et  son  ignorance  pour  les  arts  qui  la 
cbarmoient ,  que  par  la  duretc  dont  il  usa  a  soji 
cgard ,  defit  entierement  les  Acheens ;  et  leur 
consternation  egala  apres  la  bataille  la  con- 
fiance  temerairc  avec  laquelle  ils  sy  etoient 
present^s. 

II  etoit  naturel  que  ce  qui  avoit  echappe  a 
I'epee  des  Romains ,  se  rcfugiat  dans  Corinthe ; 
et  en  defendant  une  place  qui  etoit  la  clef  du 
Fcloponese  ,  fit  une  resistance  assez  vigo^- 
reuse  pour  obtenir  une  capitulation  honorable, 
ou  justifier  la  temerite  qui  lui  avoit  mis  ics 
armes  a  la  m^in.  Mais  les  «oldats  consternes 
s  y  crurent  trop  pres  de  leurs  vainqueurs ;  ils 
fuirent  en  se  debandant  dajis  Tinterieur  du 
Peloponese ,  et  la  plupart  des  Corinthiens ,  a 
quiTeffroi  de  Tarmec  s  etoit  communique,  aban- 
donnerent  eux-memes  leur  ville.  Mummius  la 
Jivra  au  pillage.  Tout  citoyen  qui  n'avoit  pas 
f ui   fut  passe  au  fil  de  1  epee }  femmes ,-  fiUes , 
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enfans ,  tout  fut  vendu.  La  superbe  Corinthe 
fat  reduitc  en  cendres ,  et  la  liberty  des  Grccs 
cnsevelie  sous  ses  mines.  On  abattit  les  murail-* 
les  de  toutes  les  villes  qui  avoient  eu  part  a  Isi 
revoke.  Le  gouvernement  populaire  fiit  aboli 
par-tout  En  un  mot ,  la  Grecc  pcrdit  ses  loix 
ct  ses  magistrats ;  etgouvernee  par  unpreteur, 
devint  une  province  Romaine ,  sous  le  nom  de 
province  d'Achaie. 

Tel  fiit  le  sort  de  la  nation  peut-etre  la  plus 
iilustre  de  Tantiquite  ,  et  dont  la  reputation , 
dans  sa  decadence  meme  ,  donna  de  la  jalousie 
aux  Romains.   Est-il  un  peuple  dont  Thistoire 
ofifre  aux  meditations  de  la  politique  des  maxi- 
mes  plus  sures  et  en  plus  grand  riombre    sur 
tout  ce  qui  pent  faire  le  bonheur  ou  le  malheur 
des  societes  ?  Depuis  Lycurgue ,  jusqu'au  tems 
malheureux  que  Tambition  alluma  la  guerre  du 
Peloponese ,  s'il  s'eleva  quelques  querelles  entre 
ks  Grecs ,  les  haines  et  les  vengeances  ne  furent 
point  implacables  ;    leurs    institutions   etoient 
telles ,  que  la  raison  reprenarit  promptement 
son  empire  sur  les  passions ,  la  paix  etoit  reta- 
blic  avant  qu'on  eut  eprouve  Timpuissance  de 
continuer  la  guerre ,  ou  con^u  Tesperance  de 
feire  des  conquetes.  L'amour  de  la  paix ,  tou- 
jours  uni  a  Tamour  de  lagloire,  ne  degenera 
point  pendant  ces  tems  heureux  en  une  indo- 
lence molle  etoisive,  qui,  en  rendant  la  Grecc 
jaaeprisable  a  ses  voisins ,   lux   auroit  fait  des 
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ennemis.  Lcs  Grecs ,  prepares  par  leurs  jciix  amt 
exercices  de  la  guerre ,  etoient  toujours  prcts  a 
defendre  leur  patrie ;  ils  auroient  plutot  peri 
que  de  souffirir  un  affront ;  et  par  une  e^pece  d6 
prodige ,  ces  citoyeiis  soldats  n'abusoient  cepeh- 
dant ,  id  de  leur  courage ,  ni  de  leur  disci- 
pline ,  ni  de  leurs  avantages  contre  leurs  voi- 
sins ,  et  ne  songeoient  point  a  les  depouiller  de 
leurs  biens. 

La  Grece  n'a  eu  presqu  aucune  republiquc 
qui  ne  se  soit  rendue  celebre.  Je  ne  parlerai 
point  d*Athencs ,  de  Corinthe ,  de  TArcadie  , 
de  la  Beotie ,  ect  Mais  quelle  societe  ofFrit 
jaunais  a  la  raLson  un  spectacle  plus  noble , 
plus  sublime  que  Lacedemone  ?  Pendant  prcs 
de  six  cent  ansles  loix  de  Lycurgue,  les  plus 
sages  qui  aient  ete  donnees  aux  iiommes,  y 
furent  observees  avec  la  fidclite  la  plus  reli- 
gieuse.  Quel  peuple  aussi  attache  a  toutes  les 
vertus  que  les  Spartiates,  donna  jamais  des 
€xemples  si  grands,  si  continuels  de  modera- 
tion ,  de  patience ,  de  courage ,  de  magnanir 
mite ,  de  temperance ,  de  justice ,  de  m^pris 
des  richesses,  etd'amourde  la  liberte  et  de  la 
patrie  ?  En  lisant  leur  histoire ,  nous  nous  sen- 
tons  echauffer  ;  si  nous  portpns  encore  dans 
le  cceur  quelque  germe  de  vertu ,  notre  ame 
s'^leve,  et  semble  vouloir  franchir  les  limites 
ctroites  dans  lesquellcs  la  Corruption  de  notre 
si^cje  nous  reticnt 
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Quoi  qu'en  disc  un  des  plus  judicietix  icri- 
vains  de  I'antiquit^ ,  qui  cherche  a  diminuer  ta 
gloirc  des  Grccs  ,  leur  histpire  ne  tire  point  son 
principal  lustre  du  genie  et .  de  Tart  des  gran<is 
hommes  qui  Tont  ecrite.  Peut-on  jeter  les  yeux 
surtout  le  corps  de  la  nation  Grecque,  et  nc 
pas  avouer  qu'elle  s'eleve  quclqucfois  au-dessus 
des  forces  de  rhumanite?  On  voit  quelquefois 
tout  un  peuple  etre  magnaninie  i:omme  Th^- 
mistocle  ,  et  juste  comme  Aristidc.  Saluste  nic 
roit-il  que  Marathon ,  les  Thermopjrles ,  Sala* 
mine  ,  Platee ,   Micale  ,'   la   retraite    des  dix 
mille,  et  tant  d'autres  exploits  executes  dans 
,  le  sein  nieme  de  la  Grece  pendant  le  cours  de 
ses  guerres  domestiques,    ne   soient  au-dessus 
des  louaiigcs   que  leur  ont  donnees  les  histo- 
riens  ?  Les  Romains  n'ont  vaincu  les  Grecs  que 
par  les  Grecs  merafes.  Mais  quelle  auroit  etc  la 
fortune  de  ces  conquerans  ,   si  au  lieu  de  porter 
la  guerre  dans  la  Grece  corrompue  par  mill© 
vices,   et  affoiblie  par  ses  haines    et  ses  divi- 
sions intestines  ,  ils  y  avoient  trouve  ces  capi- 
taines ,  ces  soldats ,  ces  magistrats ,  ces  citoyens 
qui  avoient  triomphe  des  armes  de   Xerxes  ?  ' 
Le  courage  auroit  alors  it6  oppose  au  courage ; 
la  discipline  a  la  discipline ;  la  temperance  k  la 
temperance ;  les  lumieres  aux  lumiferes ;  Tamour 
de  la  liberty,  de   la  patrie  et  de  la   gloire  k 
i'amour  de  la  liberty,  de  la  patrie  etde  la  gloire. 
Vn  iloge  particulier  que  meritc  h  Grece , 
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c'est  d'avoir  produit  Ics  plus  grands  homnies 
dont  rhistoirc  doive  conscrver  le  souvenir.  Je 
n'en  exceptc  pas  la  r^publique    romaine ,  dont 
Ic   gouvcrnemcnt    etoit  toutefois   si  propre  a 
cchauffer  Ics  esprits ,  exciter  les   talens  ,    et  les 
produirc  dans  tout  leur  jour.  Qu'opposera-t-elle 
a  un   Lycurgue ,    a   un    Themistocle  ,    a   un 
Cimon ,  a  un  Epaminondas ,   etc.  ?   Qn '  peut 
dire  que   la   grandeur  des  Romains    est   I'ou- 
vragc  de  toute  la  republique  ;  aucun  citoyen 
de  Rome  ne  s*eleve  au-dessus  de   son  siecle  et 
de  la  sagesse  de  I'etat ,  pour  prendre  un  nou- 
vcl    essor   et   lui   donner   une  face    nouvelle. 
Chaque  Romain  n  est  sage  ,   n'est  grand  ,  que 
par  la  sagesse  et  le  courage  du  gouvernement ; 
il  suit  la  route  tracce ,  et  le  plus  grand  homme 
ne  fait  qu  y  avancer  de  quelques  pas  plus  que 
fcs  autres.  Dans  la  Grece  au  contraire ,  je  vois 
souvent  de  ces  genies  vastes  ,  puissans  et  crea- 
teurs,  qui  resistent  au  torrent  de  Thabitude ,  qui 
sc  pretent  a  tons  les  besoins  differens  de  Tetat , 
qui  s'ouvrent  un  chemin  nouveau,  et  qui,  en 
se   portant  dans   Tavenir ,  se  rendent  les  mai- 
tres  des   evenemcns.   La   Grece   na   eprouve 
aucun  malheur  qui  n'ait  ete  prcvu  long -terns 
4'avance  par  quelqu'un  de   ses  magistrats ;  et 
plusieurs   citoyens   ont   retire    leur    patrie  du 
m^pris  ou  elle  etoit  tombee  ,  et  I'ont  fait  pafoi- 
tre  avec  le  plus  grand  eclat.  Quel  est  au  con- 
tjaire  le  Romain  qui  ait  dit  a  sa  republiqwe^ 
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que  $t$  conquctes  devoient  la  mener  a-sa  mine? 
Quand  le  gouvernement  se  deformoit  ,.  quand 
on  abandonnoit  aux  proconsuls  une  autorite 
qui  devoit  les  affranchir  du  joug  des  loix ,  quel 
Remain  a  predit  que  la  republique  seroit  vain- 
cue  par  ses  propres  armces.  Quand  Rome 
chanceloit  dans  sa  decadence ,  quel  citoyen 
est  venu  a  son  secours  ,  jet  a  oppose  sa  sagesse 
a  la  fatalitc  qui  sembloit  Tentrainer  ? 

Des  que  les  Romains  cesserent  d'etre  libres  ,' 
ils  devinrent  les  plus  laches  des  esclaves.  Les. 
Grecs  ,  asservis  par  Philippe  et  Alexandre ,  ne 
desespererent  pas  de  recouvrer  leur  liberte ;  ils 
surent  en  eifet  se  rendre  independans  sous  les 
succcsseurs  de  ces  princes.  S'il  s'eleva  millo 
tyrans  dans  la  Grece  ,  il  s  y  eleva  aussi  mille 
Trasibule. 

.  Ecras4c  enfin  sous  le  poids  de  ses  propres 
divisions  et  de  la  puissance  romaine  ,  la  Grecc 
q)nserva  une  sorte.d empire,  mais  bien  hono^ 
rable  sur  ses  vainqueurs,  Ses  lumi^res  et  son 
gout  pour  les  lettres ,  la  philosophic  et  les  arts 
la  vengerent ,  pour  ainsi  dire ,  de  sa  d^faite  ^ 
ct  soumirent  a  leur  tour  Torgueil  des  Romains* 
Les  vainqueurs  devinrent  les  disci|)les  des  vain< 
cus ,  et  apprirent  une  langue  que  les  Homere  , 
les  Pindare  ,  les  Thucydide  ,  les  Xenophon , 
les  Demosthenes ,  les  Platon ,  les  B'uripide ,  etc. 
avoient  embellie  de  toutes  les  graces  de  leur 
esprit  Pe§  oratcurs  qui  charmoient  dejk  Rome 
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allerent  puiser  chez  les  Grecs  ce  gout  Bn  et 
delicat ,  peut-etre  le  plus  rare  des  talens ,  et  ce> 
secrets  de  I'art  qui  donnent  au  genie  une  nou' 
velle  force  ;  ils  alterent ,  en  un  mot ,  se  former 
au  talent  enclianteur  de  tout  embdlir.  Dans 
les  ecoles  de  philosophie  y  ou  Ics  Romaius  les 
plus  distingues  se  depouiUoient  de  leurs  pre' 
jugis ,  ils  apprenoienv  k  respecter  les  Grecs ; 
ils  rapportoient  dans  Icur  patrie  leur  rcconnot&< 
sance  et  leur  admiration ,  et  Rome  rendoit  son 
joug  plus  ieger  ;  elle  craignoit  tfabuser  des 
droits  de  la  victoire ,  et  par  ses  bienfaits  dis- 
tiuguoit  la  Grecc  des  autres  provinces  qu'ellc 
avoit  soumises.  Quelle  gtoire  pour  les  lettres, 
tTavoir  epargnc  au  pays  qui  les  a  culuvees 
des  maax  dont  ses  legistateurs ,  ses  magistrals 
et  ses  capitaines  n'avoient  pu  le  garantir! 
Ellessont  vengees  du  mepris  que  leur  temoigne 
rignorance  ,  et  surcs  d'etre  respcctees  quand 
il  se  trouvera  d'aussi  justeff  appr^ateuis  dti 
merite  que  les  Remains. 


Fin  des  Ohservations  sur  fSistoire  di  la  Crice. 
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teflexioni)  su^  PHistoire  Rodiaine  et  sur 
IHistOire  de  France  5  sOus  le  titre  de 
'  Tarallek  des  Rontains  et  dei  frmqois.  Le 
public  qui  ise  plait  quelquefois  k  encourager 
ies  jeuties  ecrivains ,  fit  k  men  ouvrage  un 
acctieil  favorable  ^  mais  je  ne  fiis  pas  long« 

m 

terns  a  lii^appercevoir ,  que  te  que  je  prenois 

pour  Une  justice  de  sa  part  n'etoit  qu'une 

grace.  Quelques  personhes  3  doht  je  respecte 

infihimdnt  Ies  luaii^res »  me  firent  I'honneur 

de  me  croire  digne  de  leUrs  critiques  /  ef; 

quand   avec   ce  secours  ^  je  vins  k  revoii; 

men  ouvrage  de    sang  -  froid  5    je  trouvai 

qu'un  plan  que  j'avois  juge  tr^s  -  judicieux ,' 

n'etoit   en    aucune  fagon  raisonnable,   ISviL 
Tome  IV.  P 
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ordre ,  nuUe    liaison  dans  les  idees  ,    dt6 

\ 

repetitions  sans  nombre  »  des  objets  pre- 
sentes  sous  tin  faux  jour ;  cq  n'^toient  pa4 
la  les  seuls  de&uts    ou  m'avoit  £iit  tomber 

r 

la  manie  du  paraltMe.  Je  m'^tois  vu  forc6 
k  passer  sous  silence  plusieurs  choses  ne« 
cessaires »  pour  faire  connoitre  les  peupletf 
0ont  j'examinois  Thistoire,  et,  ce  qui  esfi 
un  bien  plus  grand  mal  5  d'en  dire  plusieur9 
que  je  n'aurois  pas  diJi  penser.  Au  lieu  def 
Youloir  corriger  mon  patallMe  incorrigible^ 
pour  en  faire  unc  nouvelle  Edition  i  j*ai 
era  qtfil  falloit  composer  deux  ouvrage» 
tout  nouveaux,  Jc  donne  aujourd'hul  ce 
qui  regarde  les  Romaltis  j  heureux  ,  si 
en  YOuIant  r^parer  une  premiere  faute  ^  J9 
m'en  fais  pas  une  seconde  I 

i^ualis  status  urhii  ^  fiKB  mens  exercituum  ^ 
fuis  hahitus  proyinfiarum,  quid  in  toto  ttrrarum 
crbe  yalidum  quid  agrum  futrit  ^  ut  non  moda 
casus  eventusque  rerum  ,  sed  ratio  etiam  caus0^ 
jjiii  noscantur,  Tac/Hji$t.  Liv*  L 
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\^  U  A  N  D  Romulus  jeta  les  fondemens  de 
Rome  ,  ritalie  ,  composee  de  presqu'autant 
d'etgts  differens  qu'fl  y  avoit  de  vilies  ,  oifrole 
une  image  de  la  societ^  naissante.  Chaque  repU; 
bllque  n'y  possedoit  guere  que  les  terres  neces- 
sares  pour  nourrir  ses  babitans ;  ils  vivoieiit  dii 
travail  de  leurs  mains,  et  la  pauvrete  ne  per- 
jneUant  encore  qu'k  peu  de  passions  d'agir  ^ 
tciioit  lieu  de  cette  foule  d'institutioos  ,  par 
P  3 
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Ic^quellcs  la  politique  a  du  reprimer  depuis  le$ 
vices  qui  sont  une  suite  oiecessaire  de  la  poli- 
tesse  et  du  luxe  des  grands  etats. 

Une  valeur  brutale  fiit  la  seule  vertu  des 
esdaves  fugitifs  et  des  brigands  a  qui  Rome 
servit  d'asyle ;  ce  n'etoient  pas  des  citoyens  , 
mais  des  soldats  unis  par  le  desir  commun  de 
plUer.  Plus  ils  avoient  besoin  d'apprendre  ^ 
obeir ,  moins  il  etoit  aisd  de  les  ^ccouturtier  au 
joug  des  loix ;  et  Ronfulus  qui  craignoit  leur 
indocilite,  ne  parut  legislateur  que  pour  se 
demettre  de  I'autorite  qui  sembjoit  lui  appar-. 
t^nir.  Apres  avoir  distribue  Rome ,  selon  ses 
difiFcrens  quartiers,  en  tribus  ( i )  et  en  curies^ 
dont  ch^cune  devoit ,  a  la  pturaKte  des  voix  » 
former  un  suffrage  dans  les  assemblees  du  champ 
de  mars  et  de  la  place  publique;  il;  llaissa  aux 

(x)  Romoliu  partagea  les  Ronuuns  eii  trois.  tii]bas.  Xrihus  Ram^t 
i^nsittm  ,  Tatientium ,  Lucerum ;  et  chaqae  triba  en  4ix  caries^ 
lies  copices*)  on  assembles,  ^e  la  nation  ,  ^toient  cmtyof^i^ 
par  tribos  ov  pax  caries  y  camicia  tributa  ^  comicia  €uriata» 
Cbaqaa  tribu  et  cKaqiie  carie  a  volt  sa  place  marqu^  <lans  le 
fbamp  de  mars  ^t  daas  k  place  pobliqoe.  Tarqam  Fanciea 
4oabla  le  non^bre  des  tribos.  Rome  contionant  de  joiu  w  J9U  k 
s'^tendre «  Serrins  ^allios  fit  une  nonvelle  disthbntion  des  ci- 
toyens* Il  pArta||ea  la  Tille  en  qpiatie  quaitiexs  p  et  spn  territolre 
en  qninze  on  db;-sept^  Les  ^ribus  de  la  ville  faient  d'fbord  lea. 
pins  coAsid^rables  ;  mais  Ta^  |de  RomcL  4$0 »  le  .  censenr  Fabin;^ 
y  inoerpora  les  affian^b^  ,  les  ge^s  du  maick^  f^  etc.  ^e.  qui  tea' 
aTiUt ,  et  Ton  transporia  les  families  considerables  dans  lea  - 
tribns  de  la  campagne.  Les  tribal  fnreni  snocessivemeat  Bultl« 
'pU4es  jusqu'sH  nembr^  de  tKeAte-cin^^  Cfliu  dea  quies.  deipa^iK^ 
K«jous  five  d  umu»^ 
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Remains  tout  ce  qui  constitue  en  efFet  Tauto- 
rlte  souveraine ,  c'est-a-dire  le  droit  d'ordonner, 
de  la  guerre  et  de  la  paix ,  de  faire  ou  dc 
changer  les  loix ,  et  de  choisir  les  magistrats. 
Mais  ce  prince  ambitieux  etoit  trop  jaloux  du 
commandement ,  pour  ne  pas  retirer  d'une  maiqi 
ce  qu'il  accordoit  de  Tautre  a  ses  sujets  ;  et 
tandis  qUe  cedant  a  la  necessite ,  il  feignoit  de 
netre  que  Torgane  de  leur  volonte,  il  aspiroit 
cn  secret  k  etre  Tame  de  leurs    mouvemensi. 

La  creation  d'un  sdnat  et  les  prerogatives  qui 
lui  fiirent  accordees ,  .  telles  que  dc  servir  de 
conseil  au  prince ,  de  porter  aux  assemblees  de 
)a  nation  les  matieres  sur  lesquelles  elle  devoit 
deliberer ,  d'etre  charge  d'en  executer  les  prdres , 
ou  d'en  faire  observer  les  loix ,  loin  de  porter 
atteinte  a  la  liberte  publique  ,  auroient  afifermi 
ses  fondeniens,   si  le  peuple  eut  dispose   de« 
places  du  senat,  Mais  comme  Romulus  avoit 
lui-meme  choisi  les  premiers  senateurs  ,   il  sc 
rcscrva  le  droit  de  nommer  a  son  gre  leurs  sue- 
cesscurs;  ct   Ton  imagine  sans  peine  combiea 
ce  nouveau  privilege  dut  augmenter  le  credit 
d'un  prince  qui  etoit  deja  le  premier  juge  do 
nes  citoyens ,   general  d'armee  ,  et  chef  de   la 
teligion.  On  briguoit  sa  faveur  pour  obtenit 
une  place  dans  le  senat ;  Romulus,  qui  ne  devoit 
etre  qu'un  magistr  at ,   eut  des   courtisans  ;    et 
plus  leur  nombre  se  multiplia ,  plus  son  auto^ 
cite  fut  grande  dans  les  cornices^ 
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distinctions  dcs  patriciens  ,   il  assura  Tetat  en- 
core douteux  de  la  noblesi>e  (  i  ). 

Des-Iors  un  prince  habile  a  profiter  des  pas- 
sions des  Remains  ,  ne  fut  plus  reduit  a  n'etrc 
que  le  minis tre  de  la  rcpublique  ;  il  dominoit 
les  nobles  par  I'ambition  qu  iU  avoient  d'entrer 
dans  lesenat,  et  toutra-fcour  il  pouvoit,  suivant 
les  circonstances ,  se  servir  de  son  credit  aupres 
des  senateurs  pour  etendre  son  empire  snr  les 
plebeiens,  etde  Tautorite  de  cenx-ci  pour  inti- 
mider  ie  senat'et  lui  enipposer.  Ouelque  consi- 
derables que  fussertlf  ccs  progres  de  Tautorite 
TOyale ,  ils  ne  nuisoient  point  encore  au  bicn 
public.  Le  peuple  gouverne  sans  qu  il  s'en  ap- 
per^'ut ,  conservoit  cctte  dignite  ,  qui  seule  est 
capable  de  le  rendre  bon  citoyeh  :  la  noblesse  ,' 
toujours  contenue  dans  le  devoir  par  le  princ6 
ct  par  le  peuple ,  n  osoit ,  malgre  son  orgueil  et 
sa   puissance ,  s'abandonaer  a  des  pretentions 
immoder^es ;    et  le  prince  oblige  de  mesurer 
toutes  ses  demarches ,  ct  de  n'agir  que  par  insi- 
nuation ,  ne'laissoit  craindre  de  sa  part  ni  injus- 
tice ni  violence.  En  un  mot ,  toutes  les  parties 
de  Tctat  6toient  contraintes  de  sq  respecter  les 
unes  les  autres  ,    et  de   cet   interet  particulier 
de  chaque  ordre  de  la  nation ,  naissoit  naturel- 
Jement  le  remede  des  maux  passagers  que  pro- 
duisoient  les  passions. 

(i)  Jjss  Roquiss  mettoient  aao  difference  ontre  les  families  des 
^emieirs  senateurs  ,  et  celles  k  qui  Tarquin  VancieD  ouvrit  h 
i^BAtf  Cos  df  micros  dct lent  appcUes  ,  Nobilcs  minorum  gentium. 
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e  devoit  etre  qu'un  prince  michanl  qui 
I'aJterer  cette  constitution  ;  sa  ruiae  ce- 
t  futl'ouvragc  d'un  prince  modere,  dc 

Tullius  meme,  qui  ,  au  rapport  des 
CIS,  avoie  songe  a  abdiquer  la  couronne , 
elaisser.au-dessus  de  ses  sujets  que  les 
lon^  deux  magistrats   annuek  devoient 

mioistres.  Soit  que  sans  en  prevoir  les 
acheuses ,  il  fut  entraine  par  le  projec 
sredecesseurs  d'agrandir  le  pouvoir  des 
ns ;  soit  que  ^tigu^  des  moavemens  ec 
t)ats  de  la  place  pohlique  ,  il  craigmc 
le  d^gi^nerassent  en  seditions  ,  ou  qu'il 
ite  de  confier  toutc:  I'adniioistration  da 
tilique  a  ceux  qui  par  leur  fortune  / 
ic  prendre  uu  plus  grand  interet ;  il  ne 
I  qu'a  abaisser  les  pleb^iens ,  eC  il  7 
ious  pretexte  de  £aire  un  «t9l>Ussenienc 
r  flit  avJuiu^eux. 

It  se  rappeler  que  dans  le  partage  que 
)s  fit  du   territoire  de  Rome ,    chaque 

eue  deux  arpens  de  terre ,  et  que  les 
i  etant  egales ,  cfaacun  contiibua  ^gak- 
IX  charges  de  I'etat.  Oepuis  il  s'^it  ^t 
ds  changemens  dans  lef  possessions  ;  cc 
:  plusieurs  fenulles  nejouissent  d'aucun 
c ,  tandis  que  d'autres  avoienc  consider 
:nt  augment^  le  leur ,  on  suivoit  toujours 
e  methode  k  I'egard  des  subsides.  Tullius 
is^ment  sentu-  injustice  j  le  peuple  dfr 
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xnanda  tin  remede  a  ce  d^sordrc,  qui  lui  parois- 
«oit  intolfraWc ;  et  la  noblesse  ,  peut-etre  ins- 
^truitc  d^s  desseins  secrets  du  -  prmcc  ,  ou  qui 
craignoit  d*cngager  par  sa  resistance  les  pie- 
beiens  k  demander  un  nouveau  partage  de$ 
terres  ,  consentit  k  payer  les  impositions  d*un6 
xn^niere  proportionnee  a  ses  richessea. 

Tullius  fi  t  le  cens ,  c'est-k-dire  le  d^nombre- 
Tiicnt  des  citoyens ,  ct  chacun  donna  une  de- 
claration fidelle  de  ses  biens.  Apris  cette  op<* 
ration ,  rien  n  etoit  plus  ais^  que  d'asseoir  les 
impots  avec  ^galite  ,  sans  rien  changer  k  Tan- 
cienne  distribution  des  Romains  en  tribus  et 
^n  curies  :  msas  Tullius ,  qui  se  proposoit  un 
autre  but,  imagina  de  partager  ses  sujets  en 
six  classes  a  raisoii  de  leurs  richesses ,  et  subdi* 
visa  eiisuite  ces  six  classes  en  cent  quatre- 
vingt-treize  xrcnturies  qui  paieroient  chacune  la 
>;neme  imposition.  La  noblesse,  enrichie  par 
ses  usures  ( i ) ,  et  qui  s'etoit  empar^e  de  la 
piupart  des   terres  conquises ,  composa   done 

elle  seule  un  pluB  grand  nombre  de  centuries 
que  le  peuple  entier  ;  et  eUe  devoit  par  con- 
sequent itrq    ipaitresse   des    deliberations   du 

(i)  T«u  Ut  JiitCoriffBS  nona  partet  de  rcacetsiTS  iaxt£  d«t 

^ches  \  r^gai4  d«  lenn  d^Mte^n*    I«m  «aipnMits   se    fnteient 

chez   let  Romainf   k  tui  ponr  cent  d'iat^rAt  pmf  aeit*   Ou  feat 

'iitimtnt    fCvme    tasare    tussi    forte  lUns  vol   <ut  awsl    panirre 

^ne  le  leitr ,  deroit  faiie   pasm  teatei  let    lichettet  eaae  lee 

nam  de  ^lle^^et  otoyeai  • 


Observati  o"*  s- 
le  mars  et  ^e  la -place  pubUqae  ,  d^ 
litis ,  profitant  ifc  la  fweur  qu'avoit 
.  politique  aitificieuse  ,  auroit  introduit 
ic  coiivoquer  ks  cornices  par  centu- 
G^tte  periiicieuse  nouvcaute'  fut  ^labile , 
ebeiens  ,  qui  jusqueJa  avoient  possede 
lutorite  ,  parce  qu'ils  avoient  dans 
ribu  ou  dans  chaque  curie  un  nombre 

beaucoup  sup^ieur  :k  celiii  des  pacn- 
e  trouverent  mem?  privis  du  droit  de 
;  car  il  arriva  tres-raremeot  depuis  , 
ir  former  les  decrets  des  asseroblees 
■s  ,  on  fut  oblige  de  consulter  quel- 
es  quatre-vingt-tr^ize  dernifercs  centuries 
prenoieot  les  plebiiens  (  2  ). 
liangement  si  considerable  dans  la  cons- 
des  Romains  devoit  causer  leur  perte. 
•uple,  las  de  cpmparoitre  inutilement 

comices  ,  se  portoit  a  quelqu'entre- 
lente  pour  rccouvrer  son  autorite ,  il 
craindre  qu'il  n'cbranlat  I'etat  encore 
mi.   S'il  se  soumectoit  patiemtneat  a  f» 

servitude-,  il  falloit  qu'il  tombat  dans 
pece  d'engourdissemcot  qui  rend  le 
inutile  a  sa  patrie.  La  noblesse ,  de  son 


.  Joal  il  eit  li  louTear  pule  dau  I'U^ 

:(  Ui  tStint  te  dJcidaai  k  !■  plaraliti  ita  nffngui 
ile  ia  lecuBlllit  lei  Toix  d«  dsmitrat  ecBtyrieS)  'b 
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c6t^ ,  n  avoit  acquis  le  firivole  avantage  de  faire 
un  corps  ?^pare  d^  plebeiens ,  et  d'opiner  scule 
dans  les  affaires  de  la  republique ,  que  pduf  se 
mettxe  ,dads  la  n^cessit^  dcbeir   ^ervilemcat 
a  scs  rois*  Vouloit-ellc  se  servir  de  son  pouvoir 
ct^  s'opposer  a  leur  volont^  ?  la  simple  menace 
de  convoquer  les  cornices  par    tribus  ou  par 
curies  ,   c'est-^-dire   de   la  confondre    avcc  Ic 
people  ,  servoit  rfentrave  a  son  ambition.  Uati- 
torite   royale  acquerant  done  de  jour  en  jour 
de  nouvelles  forces ,  etoit  prcte  a  toue  envahir; 
et  cependant  la  politique  ne  decouvre^  point  cc 
qui  auroit  rendu  les  Romains  superieurs  a  leurs 
voisins ,  ni  pn  soumettnt  enfin  Je  monde  a  leur 
domination  ,  s'ils  eussent  continue  d'obeir  a  des 
rois  qui  n'auroient  pas  ete  les  simples  'magistrate 
d  un  etat  libre.  Le  gouvernement  monarchique 
est  necessaire  a  un  peuple  trop  corrompu  par 
I'avarice  ,  le  luxe  et  le  gout  des  plaisirs  poiir 
aimer  sa  patrie ;  mais  il  nest,  point  fait  pour 
une  nation  pauvrc ,  foible ,  grossiere ,  et  dont 
les  citoyens  n  ©nt  encore  ni  art ,  ni  Industrie  ^ 
ni  fortune. qui  les  occupent  dans  lesein  de  leuc 
famille.  D'ailleurs  Rome   prenant  les  passion^ 
.  de  scs  .maitres  ,  et  gouvernee  par  des  princes 
,d'un  caractere  different  ,  n  auroit   eu   aucunc^ 
maxime  constante  ni  aucune  vue  suivie.   Elle 
auroit  passe  au  hasard  de  la  guerre  a  la  paix- 
Sans  parler  des  rois  medians ,  imbecilles  ou  vo- 
Ipptuey^  qui  auroie^t  avili  leur  troiie  et.  dishes 
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re  kurs  sujcts ,  les  Rcnnains  auroieat  cu  i 
lindre  jusqu'aux  veitus  de  quelques-um  de 
ITS  rois ;  de  nouveaux  Numa  auroieot  fenne 
:emple  de  Janus ,  quand  il  eut  £aJ]u  accahler  ua 
DCiUi.  Un  prince  euc  eu  un  courage  beroique 
Qc  des  circoiutances  oii  il  n'eOt  &llu  qu'etre 
jdent,  et  I'autre  n'eut  mootre  qoe 
ace  quaod  il  auroit  felhi  iae  auda 
mot,  les  Romains,  sans  caractere,  si 
lis  heufeux  ou  malbetireex  siuvant 
t  bien  ou  mal  gouvern^,  c'est'^iri 
e  rarement  des  success ,  auroient  t 
K-memes  k  sort  des  jieuplca  qu'ils  s 
Le  mepiis  par  kquel  les  grands  »e 
la  haine  que  Icur  montt'oie  k  pc 
r  iadiff<£rence  commune  pour  le  bic 
tfes  n^essairce  des  diangemeassur\ 
^ouvernement,  donnerei^t  a  Xarqui 
isurper    la    couroone    (i),    et    I'opEiouw 
sservir  sa  patcie.  II   eut   la  politique  d'uo 
irpateur ;  il  flatta  les  sctldats  et  lea  eoridiic 
or  les  actacbcr  k  ses  intifrto  i  et  taodis  qn'il 
usoic  la  multitude  par  des  (Stes  et  en  6lev2at 
;  edifices  publics ,  il  fit  p^rir  les  patricienj  qui 
portoient  ombrage ,  et  a't^pargna  que  ceiu 
,  n'ayant  ni  le  courage  de  vengcr  kor  patrie , 
la  lachetif  d'£tre  les  t^oios  tianquUes  de 

it  Emm  Mt  «Mdn.  VarnTiti-U<« 
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»a  servitude  ,  s'Aoient  eux  -  xncmcs  exiles  de 

Rome.  On  ne  peut  refuser  k    c6   prince  <!c$ 

talens  superieurs.  II  avoit  presqu  accoutumc  lea 

Remains    au  pouyoir  arbitraire  ;    I'usage  des 

cornices  etoit   oublie  ,  ct  il  est  vraisemblablc 

qu'il  auroit  affermi  sa  domination ,  si  son  fils  ^ 

s€  bornant  k  faire  a  un  ordre  des  citoyeite  des 

injures  qui  auroient  ilatte  le  ressentiment  et  U 

jalousie  deFautre,  neut  commis  une  action  ia, 

fame  qui  fut  un  affront  commun  pour  tous  ie^ 

Remains  ,  et  souleva  a  la  fois  tous  les  esprits, 

Les  Tarquins  furent  chasses  de  Rome  par  - 
un  decrct  public  '(  i  ) ;  le  peuple  pilla  lenr 
palais ;  la  haine  qu'on  pcrtoit  au  roi  s'etendit 
sur  la  royautc  meme  ,  et  on  d^voua  aux  dicta; 
infernaux  quiconque  entreprendroit  de  la  reta^ 
blir.  Tant  d'emportement  sembloit  annoncer  le 
retour  de  la  liberte ;  mais  la  mine  4'un  tyrau 
n'est  presque  jamais  la  rutne  de  la  tyrannie  | 
€t  les  causes  qui  avoient  prepare  k  Rome  le 
despotisme  de  Tarquin  empechoient  qu'on  ne 
puk  yr^tablir  les  principes  d'une  sage  r6publique» 
La  revolution ,  il  est  vrai ,  ne  donna  d'abotd 
qu'unmeme  esprit  aux  nobles  et  aux  pl^beicnsj 
mais  c*est  que  leur  p^ril  fut  d'abord  le  miSme, 
Us  knontreront  le  meme  zele  et  le  meme  cou« 
rage  ,  tant  qu  il  s*agira  de  d^fendre  leur  viBe 
«t  derepousser  le  tyran ;   mais  des  que  le  calme 


\ 
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sera  retabli,  les  anciennes  jalousies  renai^rontj 
et  tandis  que  le  senat  voudra  gouverner  ,  les 
j)lAeiens  pretendront  etrc  libres* 

Brutus  auroit  fait  ime  faute  enorme ,  d  dans 
le  moment  que  tous  les  yeux  etoient  fixes  sur 
lui ,  il  eut  tente  ,  pour  etablir  une  vraie  libcrtc 
dans  Rome  ,    de   ramener  c  ntreles  citoyenS 
Tegalite   qui  avoit  fait  leur  bonheur  avant   la 
distinction  des  Romains  en  families  nobles  etr 
en  families ,  plcbeiennes  et  retablissement  jdts 
centuries.  Laisser  entrevoif  aux  patriciens  qu  il 
falloit  renoncer  a   leurs  prerogatives  ^   tandis 
qu  ils  se  flattoierit  de  posseder  tout  le  pouvoit 
dont  les  rois  avoient  joui ;  ou  faire  soup^oonef 
au  peuple  que  les  cctaiices  ne  se  convoqueroienC 
plus  par  tribus  et  par  curies  ^  dans  le  tems  qu  ii 
s'armoit  pour  conquerir   sa  liberte  ^   c'eiit  etc 
distraire  les  deux  ordres  de  la  republiquc    dc 
I'objet  qui  de voit  les  OQcuper  entieremept ,  le9 
aigrir^  Tun  contre  Tautre/et  faire  en  un  mot 
une  diversion  en  faveur  de  Tarquin  et  dc  la 
tyrannie.  Bnitus  prit  sagement  le  parti  contra- 
dictoire   de  satisfaire  a  la  fois  les  pretentions 
du  senat ,  et  de  persuader  aux  plebeiens  qu'ils 
n'obeiront  plus  qu'aux  loix  qu  ils  auront  faites. 
Je  con^ois  que  par  cette  conduite  les  loix  et  les 
pr^jugcs  des  Romains  doivent  se    trouvcr  en 
opposition ,  et  que  des  droits  que  Brutus  donnc 
au  senat ,    et  des  esperances  dont  il  ehivre  le 
peuple,  U  resultera  des  dissensions  domesdques. 

N'impOitc 


1 


N'importe ,  Brutus  est  justifie  parce  que  Tarquin 
est  aiix  portes  de  Rome  ,  qu'il  rasscmble  des 
*forces  forraidables ,  et  que  les  querdles  des 
Romains  ne  sont  qu'un  mil  eloigne.  Lc  terns 
des  circonstances  'heureuses  ,  millc  cvAiemens 
imprevus  pourront  remcdier  au  vice  du  gouver^ 
nement  ;  mais  I'uaion  seule  des  citoyens  de 
Rome  peut  triompher  de  Tarquin* 

Quelque  puissance  qu'eussent  acquis  le  senat 
ct  la  noblesse  ,  le  peuple  crut  d'abord  etre 
libre  j  parce  qu'il  etoit  heureux.  On  le  mena- 
gea  avec  un  soin  extreme  tant  qu'on  craignit 
Tarquin ,  mais  tout  changea  de  face  quand  on 
apprit  sa  mort  {  i  ).  Le  vice  commun  des 
hommes  c'est  de  ne  juger  de  leur  autoriti  que 
par  Tabus  qu'ils  en  font,  et  les  grands  auroient 
era  n'avoir  ricn  gagnc  par  Texil  des  rois ,  s'ils 
n  avoient  gouvernc  aussi  despotiquement  qu'euxu 
Les  consuls  ne  convoqueren^  les  cornices  que 
par  centuries ,  et  dans  ces  assemblies  oil  la 
noblesse  dominoit  ^  elle  souscrivoit  a  toutcs  les 
propositions  du  senat ,  qui  pour  la  recompenset 


(i)  £s>  nuncio  erectt  patfet ;  erecta  pUhes  ;  ttd  pattibut , 
nitnis  luxuriots.  ea  fuit  Imtitia  i  plehi  i  cut  ad  earn  diem 
summSt  ope  inservitum  erat ,  injuri(g  a  primoribus  fieri  etipere. 
Tit.  Liv«  L«  2.  Dum  metus  a  Torquinio  ,  atquo  tt  modesto 
jure  agitdt^m»  Dein  ,  tervili  mperio  patres  pUhem  exercere ,  ^ 
^  vitlL  at  que  tergo  «  regio  more  consulere  ;  agro  peliere  et 
i^eris  ex .  pa^rtibus  ,  soli  in  imgsrio  agere  ,  quAu$  savitiis  ^  et 
maxime  fcenoris  onere   oppressa  plebes  ^  et^i  Sal.   in  Frag.        ^  ^ 

Tome  J V.  Q, 
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Veraine  ,  a  tantdt  tputes  les  fureufs  et  tous  I« 
caprices  d'un  tyran,  ct  tautot  toute  la  foiblessc 
d'uni  prince  JmbeclUe. 

II  etoit  encore  plus  a  craindre  que  hi  repu- 
Uique  romaine  n'^proavat  les  mentes  r^olu- 
pons  qoi  caiiserent  tanc  de  atanx  dans  la 
plupart  des  villes  de  la  Grece ,  apris  qne  la 
royauE^  y  eut  cti  detruke.  Le  gouvernemcnt 
n'y  prit  aucune  fornie  assuree ,  et  les  nobles 
et  le  peuple ,  tour-a-tour  maitres  de  I'itat ,  oe 
s'appliquoient  qu'a  se  miner  FecipFoqa^menc 
Si  les  Romains  avoient  6t6  exposes  aux  meraes 
tiesordres ,  toujours  esdaves  outyrans,  et  en- 
tierement  occupes  de  leurs  haines  domesdques , 
jb  auroient,  comme  les  Grecs ,  sacrifi^  leur 
panic  aux  int^rets  particuliers  des  Bictioos  et 
des  partis  qui  Tauroient  dechir^e. 

Heureusement  ThoiTeur  que  les  violeaces  d* 
Tarquin  avoient  inspiree- centre  la  Mtyzaitit  , 
Subsistoit  encore  dans  toute  sa  force  ,  quand  le 
peuple  comment^a  i  se  plaindre  des  iajures  qu'II 
^prouvoit  des  patriciens.  II  ne  se  trouva  par-  co» 
sequent  dans  la  republique  ni  un  Sp.  Cassius ,  { t ) 


Cl)  Cm  le  pruniei  its  Ramaiu  <[Di  ill  mt 
tAfaDi  M  bit  connl  arte  Procmlu  Vifginiu 
■I  pTopoii  la  loi  Ignite  ,  c'M-lcdin  dm 
Ami  ardanai  qa'ipiti  iroii  hit  u  d^aabna 
qnisci  donl  lei  moh\a  I'etoieat  •■pai^  ,  on 
ndju'ci  i  iril  piU  ,  oo  \tt  pirDgcioit  ^gilen 
'  Citoywi,    b    TOnmK  bm   Ui ,    ducu    ki     1 
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ni  aiTCun  de  ccs  ambitieux ,  qui  ,  sc  faisaiit 
dans  la  suite  un  art  d'cnvenimer  Ics  csprits , 
nc  cberchoient,  a  la  faveur  dcs  dissensions.^ 
qu'a  se  fairc  un  parti  qui  Ics  mit  en  cttit  d'usur- 
pier  la  souverainet^.  Pcut-etre  cut-il  etc  £acile 
dans  la  naissance  dcs  troubles ,  de  surprendra 
!e  peuple  ,  ct  de  I'engagcr  dans  quelque  d^r 
tnarche  qui  Tauroit  ncccssairement  porte  aux 
plus  grands  execs  ;  mais  il  en  ctoit  incapable 
tant  qu'il  se  conduiroit  par  son  propre  sentiment* 
Lesplebeiens,  sansqu'ils  s'en  defiasscnt,  etoient 
accoutumes  a  respecter  Ic  senat  {  i ).  lis  esti* 
ixioient  Tavantage  d'une  naissance  illustre,  ca 


voit  causer  unt  Ae  troubles  i  Cassiiu  n'ayoit  d'autre  objet  ^od 
de  se  rendre  le  maltre  de  Rome.  Le  peaple  qai  p^B^tra  sts  i»« 
tentions  y  aon-sealement  ne  le  seconda  pas  ,  mais  I'abaiidoiuii 
m^me  an  ressentiment  de  la  aoUesse  qui .  le  fit  p^rir  ,  san* 
avoir  Fattentioa  de  d^tonmer  avec  adress*  sur  la  loi  de  Cassiua 
la  haine  qo'i>&  portoit  k  son  auteur. 

(t)  Il-faut  priBcipalemeot  attribuer  ce  respect  k  Tosage  dee 
clieas  ^tabii  par  Romiilas.  Apr^s  que  ce  prince  eut  cr^^  un  s6nat^ 
11  Toidut  que  chaquc  pl^b^ien  a*y  choistt  an  patron  qui  ^toic 
cblig^  de  lui  accorder  sa  protection.  Les  'cliens  rendoicnt  da 
grands  bonaenrs  k  leur  protectear  ;  ils  Taccompagnoient  dano 
les  rues  9  et  ne  pouyoient  lui  refuser  lenr  suffrage,  quand  il  s» 
mettoit  sur  les  rangs  pour  quelque  magistrature.  Si  le  patron 
^toit  panvre  i  tes  cliens  s'imposoient  eux-m^nies  une  taze  pouc 
narier  S9s  filles  ,  acqnit^er  ses  dettes  ,  ou  payer  sa  nm(on  ler»- 
qutil  avoit  ^t^  fait  prisonnier  de  guerre.  Un  patron  et  soar 
cUen  ne  ponvoient  comparottre  en  justice  pour  d^poser  Tun 
contre  I'autre.  Get  devoirs  Etoient  sacr^^  ekes  les  Remains,  Qt 
Tusage  n'en  fat  pas  mJbmt  enti^aie&t  aboli  depuis  U  cc6atio^ 
des  tiibims* 

r 
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haisjant  eeux  quj  le  possedoient ;  et  h  pompe 
des  magisEratures  et  du  comma  n  dement  impo- 
»oit,  malgrceiix,  k leur imagination.  D'ailleura 
iprhs  avoir  defcndu  Rome  aux  depens  de  tout 
son  sang ,  chaque  citoyen  I'aimoit  comme  I'ou- 
yrage  de  ses  mains ,  la  regardoit  comme  un 
trophee  ileve  k  sa  valem-,  et  se  croyoit  en 
qudque  sorte  comptable  dc  I'elcvation  a  la- 
quelle  eUe  itait  destinee  sur  la  foi  de  plusieun 
pracles. 

■  Le  peujrfe,  fas  de  demandcr  et  d'espwcr 
quelque  soulagement,  se  contenta  done  de 
d'exiler  de  sa  patrie ,  lorsquil  nc  tenoit  qua lui 
^e  se  venger  de  Ja  dureti  de  ses  tyrans «  de 


TuqaiBi ,  ^os  tfi  peufl*  le   ictua  tu  l«  mMt-—*^ 
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IVIenenius ,  Agrippa  et  la  famillc  des  Valeriens 
inspirerent  leurs  sentimens ,  n  avoient  que  de  la 
crainte  et  tachoient  en  vain  de  la  deguiser  sous 
le  dehors  de  la  prudence.  U  se  presentolt  ua 
milieu  ehtre  la  rigueur  indiscrete  d'Appius  et 
}a  foiblesse  timide  des  Valeriens ,  et  c*etoit  de 
prevenir  les  demandes  du  peuple  par  quelque 
bicnfait ,  tcl  qu  une  loi  qui  eut  aboli  unc  parde 
des  dettes ,  diminue  I'usure ,  ou  donnc  aux  plus 
pauvres  citoyens  quelques  domaines  de  la  repu* 
biique.  La  fermentation  des  esprits  ne  permit 
pas  de  prendre  ce  parti ,  et  le  senat  s'ecarta  dc 
%^%  interets  pour  se  livrer  a  de  longs  debats; 
Plus  un  parti  mit  de  chaleur  a  defendre  soiz 
sentiment ,  plus  I'autre  s'opiniatra  k  ne  se  pas 
rendre.  Tandis  qu*on  delibfere ,  qu'on  s'offense  , 
et  que  de  deux  avis  opposes  il  s'en  forme  enBn 
un  troisieme  qui  deceie  a  la  fois  la  crainte  du 
senat  et  son  extreme  repugnance  k  rendre  jus* 
tice  aux  mecontens  ;  les  plebeiens  ont  eu  le 
'tems  de  rcfl^chir  sur  leur  situation  et  de  con- 
Xioitre  leurs  forces.  lis  se  rappellent  les  promesses 
vaines  par  lesquelli^s  on  les  a  trompes  si  sou« 
vent ;  ils  se  ^nt  donnes  des  chefs ;  ils  ne  se 
plaignentf  lus  seulement  du  passe ,  ils  s'occupent 
de  Tavenir ;  il  faut  calmer  leurs  allarmes ,  assu* 
rer  leur  sort,  et  le  senat  est  enfin  force  de 
traiter  avec  eux  ,  et  en  leur  accordant  des 
magistrals ,  de  leur  donner  un  pouvoir  qui  leuc 
insgirera  necessairement  de  I'ambition. 

^4 
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Les^  deputes  du  senat  s'imaginerent  gagner 
beaucoup ,  en  profitant  de  rernpressertent  indis- 
cret  que  le  peuple  temoignoit  de  rentrer  dans 
Rome  ^  pour  ne  stipuler  que  d  unc  maniere 
vague  les  privileges  et  ies  droits  des  tribuns 
qu'il  venoit  d'clire.  Mais  si  la  noblesse  par 
cette  politique  croyoit  ne  rien  donner  ou  sc 
rescrver  un  pretexte  de  revenir  contre  ses  enga- 
gemens  dans  des  circonstances  plus  favprables ; 
le  peuple  de  son  cote  pensoit  avoir  obtenu 
beaucoup  plus  qu'on  ne  lui  avoit  accorde. 
Chaque  parti  devoit  etendre  ses  pretentions  a 
la  faveur  de  Tobscuritc  ou  de  Tindecision  des 
articles  qu'on  avoit  arretes;  et  la  republique, 
dont  les  maux  n'etoient  que  pallies  ,  alloit  etre 
encore  troublee  par  les  entreprises  des  mccontens. 

Les  tribuns  n'avoient  ni  marque  exterieurc 
de  magistrature  ,  ni  meme  de  tribunal.  Assis 
humblement  a  la  porte  du  senat ,  il  ne  leur 
etoit  permis  d'y  entrcr'que  quand  les  con» 
suls  les  y  appeloient  ,  et  toute  leur  fonctioa 
consistoit  a  s'opposer  aux  dccrets  de  ce  corps  , 
•lorsqu'ils  les  croyoient  nuisibles  aux  interets  des 
plibeiens.  Peut-etre  etoit-il  encore  terns  de  faire 
oublier  le  tribunat  Que  les  grands  neussent 
pas  continue  k  vouloir  dominer  imperieusement, 
ct  le  peuple  nauroit  pas  senti  le  besoin  d'avoir 
un  protecteur.  Ce  fut  Torgueil  ae  la  noblesse 
qui  irrita  Tambition  des  tribuns ,  et  leur  fit  ima- 
giner   les  prerogatives  dont  ils  dcvoient  jouir 
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en  qualite  de  defenseurs  du  pcuple. .  Marcius 
Coriolan  etoit   un  des  plus  hbnnetes  hommes 
de  la   republique ,   cepexidant  il  ouvrit*  4'avis 
odieux ,  pendant  une  famine  dont  Rx>me  ctoit 
affligee,  de  ne  secourirle  peuple  qua  condition 
qu'il  renon^at  aux   droits  qu'il  avoit  usurpes 
sur  le  mont-sacre  :  a  ce  trait,  qu'on  jugc  de 
l!esprit   dcs  grands ;  mais  plus  ils  travailloient 
a  avilir  et  miner  les  tribuns  ,  plus  ces  magis- 
trats   sentirent  que  la  defensive  a  l^iquelle  ik 
etoient  rcduits    ne  mcttoit  pas  leur   ordre  en 
stirete  ;  et  que  pour  3e  defcndreavec  avantage  , 
il  falloit  os^r  attaquer.  Ils  firent  un  effort,  et 
bientot  ils  s'arrogerent  le  privilege  de  convo- 
quer  lescoxnices.,  et  de  les  assembler  par  tribus 
dans : les  affaires  qui  intcressoient  directement  le 
.    pcuple  ,  tels  que   Telection  des  magistrats  ou 
les  proces  qui  leur  ctoient  inteht^s  ,  les  appels 
autorises  par  la  loi  Valeria ,   et  J'etablissement 
des  Ipix  generales. 

Ces  succes  des  tribuns  changcrent  toute  la 
forme  du  gouvcrneraent ,  et  des  que  le  peuple 
fut  rentre  dans  Texercice  de  la  souverainete 
dont  il  avoit  joui  avant  la  creation  des  centu- 
ries^, Rome  commen^a  a  offrir  le  spectacle 
d'une  republique  parfaite.  J'ai  tache  de  deve- 
lopper  dans  un  autre  ouvrage  { i )  Tart  avcc 


(i)    L«$  OhservaiionM  sur  Vhiit"9ire  dc  la   Grlce.   Voyet  le 
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lequel  Lycurgue,  en  coirfiant  au  peuple  <fe 
Spaite  toute  Tautorite  publique ,  avoit  cepen- 
daut  purge  cette  democratie  des  vices  qui  lui 
sent  naturek  ,  et  I*earichit  menie  de  tous  les 
avantages  qui  paroisscnt  les  plus  propres  a  Taris- 
tocratie  et  au  gouvemement  monarchique.  Je 
dois  remarquer  dans  celui^i ,  que  le  hasard 
produisit  a  Rome  ce  que  te  plus  sage  des  legis^ 
lateurs  avoit  fait  dans  sa  patrie.  Lycurgue  vou« 
lot  que  le  peuple  fut  Farbitre  de  toutes  les  ope- 
latious  de  la  republique  y  afin  qu  il  eut  les  ver- 
tus  que  ramour  de  la  liberte  et  de  la  patrie 
doone  k  des  hommes  libres  ;  mais  les  diffe- 
rentes  branches  de  Tautorite  publique,  dont  un 
peuple  entier  est  incapable  de  faire  usage  avec 
^agesse »  il  les  confia  a  differens  magistrats ;  et 
composa  aixvsi  un  gouvernement  mixte,  dont  les 
parties  tcnaperees  les  unes  par  les  autres  ne 
pouvoient  ni  negligcr  leufs  devoirs  ni  abuser  de 
leur  credit  Sparte  avoit  deux  rois ,  Rome  eut 
deux  consuls ;  et  ces  rois  et  ces  consuls ,  sous 
des  noms  differens  ,  n  exer^oient  que  la  meme 
magistrature.  Sujets  pendant  la  paix  ,  et  soumis 
aux  loix  dont  ils  devoient  faire  respecter  Fenv* 
pire  ,  le  pfeuple  ctoit  leur  juge ;  €t  ce  n'e'toit 
qu'k  la  tete  des  armees  que  la  republique  leur 
confioit  cette  puissance  suprS^me  sans  laqueMc 
wnjgcneral  ne  peut  ^ivoir  de  grands  succes  :  et 
die  possedoit  ainsi  ce  que  la  monarchic  a  de 
plus  avantagcux,  Qiietles  que  fussent  les  pr4ro« 
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gatives  du  s^nat  de  L^cedemone ,  celles  du  senat 
romain  n'etoient  pas  moins  qonsider^bleis.  U 
etoit  charge  jlu  soin  de  manier  les  deniers 
publics ,  de  representer  toute  la  majeste  de  Tetat, 
de  recevoir  les  ambassadeurs  et  d'cn  cnvoycr  , 
d'ebauipfaer  les  a£faires ,  de  les  poursuivre  apres 
qu'elles  avoient  ete  approuvees  dans  la  place 
publique  ,  et  enfin  de  porter  par  provision  des 
clecrets  qui  avoient  force  de  loi  a  moins  qu'oii 
ji'en  appelat  devant  le  peuple.  Ges  deux  com-? 
pagnies  respectables  etoient  Tame  de  leur  nation  \ 
elles  la  conduisoient  et  la  -conservoient  au  mi-» 
lieu  At,%  ecueils  dont  la  democratie  est  environ** 
jpee.  EUes  rendoient  le  peuple  capable  de  di$» 
cuter  ses  interets,  de  se  fixer  a  des  prihcipes 
certains ,  et  de  conserver  le  meme  esprit.  Polybe 
a  dit  que  si  on  considere  le  pouvoir  des  consuls  ^ 
celui.  du  senat  et  Tautorite  du  peuple ,  on  croira 
tour-a-tour  que  le  gouvernement  des  Romains 
^st  monarchique  ^  aristocratique  et  populaire.  II 
en  reunissoit  en  efFet  tous  les  avantages ,  et  la 
republique  trouvoit  a  la  fois  en  elle-meme  cette 
action  prompte  { i )  et  diligente  qui  caracterise 
la  monarchie  ,  cette  perpetuite  du  meme  esprit 
qui  n'est  connue  que  dans  Taristocratie ,  et  ce 
:zele  ,  ce  feu ,  cet  ei^thousiasme  que  produit  la 
seulc  democratic, 

"'         --     '. "        "        —F"— ■**■■"■  I         — — '— r*j*.     .'  ■"!■  ■■■  '  "JL 

'    (x)  JRe^cs  noo  Ij^n  loliim  trnpedimenth  omnikug  ,  $ed  do^ 
mini  urum  Umporumquw  ,    trahunt  concilns    ^uncU  n0n    ff- 
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SI  tout'concoutoit  chez  les  Spartiates  a  affcr" 
mir  de  jour  en  jour  le  gouvemcment  dont  je 
vieris  de  fairfe  Teloge  ,  il  n'en  etoit  pas  de  meme 
chez  Ics  Romains  ;  et  la  maniere  dont  il  s*etoit 
forme,  sembloit  annoncer  sa  rutne.  Une  revo- 
lution aussi  importantc  que  le  retablissement 
des  cornices  par  tribus  n'avoitpu  se  faire  ^an5 
exciter  de  grands  ttiouvcmiens  dans  la  place 
publique.  Le  senat  opposa  une  extreme  resis- 
tance aux  cnti'cprises  des  tribuns ,  et  ccs  magis* 
trafcJ ,  qui  ne  pouvoicnt  reussir  qu'en  franchissant 
toutes  les  bornes,  pousserent  I'attentat  jusqu'k 
viokr  la  majeste  des  consuls  (  i  ).  Les  injure* 
f aites  et  souffertes  de  part  et  d'autre  dans  cette 
occasion  etoient  trop  atroces  pour  ne  devoir 
pas  ctrc  suivies  de  nouvelles  violences.  II  etoit  , 
naturelque  le  peupJc  ,  emportcpar  sa  haine  ec 
sessucces J  abusat  de  savictoire,  «tne  voulut 
souffrir  dans  la  republique  d'autre  pouvoir  que 
le  sien.  II  auroit  certainement  ruine  le  gouvcr- 
nement ,  en  ancantissant  le  senat  ,  si  un  autre 
objet  navoit  fait  une  diversion  favorable  k 
^ette  compagnie  ,  et  mis  a  couvert  ses  .privi- 
leges et  ceux  des  consuls. 

(z)  Cpngitati  homines  p  veluti  dd  rpretUum  se  expediunt  s 
mpparebatque  omne  discrimen  adesse  ^  nihil  cuiquam  sAficUim.  , 
uon  publici  fore  ,  non  privati  juris,  Huic  tanttz  tempestttti 
cum  se  consules  obtulissent  f  facile  experti  sunt  parum  tutam 
majestatem  sine  viribus  esse*  Vielatis  lieforibus  ,  fascibtts  frac-m 
tis  9.^.  firo  in  curiam  eompellufttur ,  ineerti.^uatenus  roUm, 
fjfii^cerft  victoriam.  Tit.  Li^.  I*  2. 
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Cmnme  ie  retablissement  des  cornices  pas>^ 
tribus  faisoit  beaacoup  moins  de  tort  aux  sena- 
teurs  qaaux  simples  patricieas  ,  qu'il   laissoit 
aux  utis  la  pompe  et  les  ornemens  de  1  empure 
avec  uae  part  coosiderable  dans  radministratioa 
des  affaires  ^  et  qu'il  enlevoit  aux  autres  toute 
rautorite  qu'ils  avoient  eue  dans  les  assemblees 
du  champ  de  mars  ou  de  la  place  publique  y 
leur  conduite  devoit  etre  differente.  Le  senate 
compose  des  hommes  ks  plus  graves  de  la  repu^ 
blique ,  avoit  d'ailleurs  de  la  moderation ,  parce- 
qu'il  pouvoit  faire  parler  en  faveur  de  ses  pre- 
rogatives d^s  usages  anciens  et  des  loix  respec* 
tees.  Mais  la  noblesse  ,  qui  ne  devoit  son  ori- 
gine  qu  a  un  abus ,  et  dont  toute  la  grandeur , 
si  je  puis,  m^'exprimer  ainsi  ,  avoit  ete  acquise 
f urtivement ,  n  avoit  que  la  force  ,  au  defaut 
de  titres  ,  pour  de£endre  ses  pretendqs  droits^ 
EUe  agit  done  avec  tant  d'emportement ,  que 
les  senateuis ,  malgie  leur  resistance  aux  deman* 
des  du  peuple  ,   ne  parurent  faire  que  I'office 
de  roediateurs  entre  les.patricie0S  et  les  tribuns*. 

Cette  conduite,  differente  de  la  part,  de« 
graiuds ,  decida  de  celle  du  peuple.  II  cessa  d'atr 
taquer  lesenat,  pour  se  livrer  tout  entier  au 
plaisir  d'humilier  la  noblesse.  Les  patriciens 
s'ctoient  attribues  plusieurs  prerogatives  particu* 
Jieres,  et  pouvoient  seuls  etre  revctus  de  la 
dignite  de  senateur ,  des  magistratures  curules  , 
et  des  sacerdoces;  les  tribuns  furent  occupes  ^ 
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detruire  successivetnent  tous  ccs  piiviliges ,  et 
xna\gr4  les  querellcs  qui  cootinuircQt  dans  li 
place  publiquc ,  et  m^me  avec  tant  d'adimo- 
>  sit^  que  la  plupart  ies  historieas  ne  douient 
pas  que  la  republiqiie  nefut  toujouts  ilaveiile 
de  p^rlr  par  une  guerre  civUe  ,  les  principe* 
du  gouvernemcnt  acquirent  de  jour  en  jout 
plus  de  solidite.  Les  partes  que  £aisoit  la  no- 
blesse, devoient  en  quelque  sorte  affennir  l« 
droits  des  consuls  et  du  senat;  car  pluslepe* 
pie  se  flattoit  de  partager  avec  les  patricicns  l« 
magistratures  et  les  autres  places  distingiiees  de 
retat  ,  plus  il  devoit  etre  attenttf  a  nc  les 
pas  avilir. 

Les  Romaiiis  li'avoierit  pas  pris  les  armes  » 
uns  contre  les^  autres ,  dans  un  teims  que  1» 
plebeiens    n'avoient  d'autre  voie    que  '»  '^'.'^ 
lence  pour  sccoucr  le  ioug  qu'on  leur  impotoK, 
Ou  quand  Wtri 
tion  aiix  d^crets 
du  gouvcrnemer 
blique  dans  un< 
dans  la  suite  en 
extremity !  Le  p 
cer  la  gueiTe  civi 
nal  ou  il  potfvoi 
ger  juridiqucme 
revues ;  et  la  ma; 
ciens  empcchoit 
Commissent  les  p 
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tcment  et  a  la  fois  tous  ses  privileges,  n  eut  jamii^ 
interet  de  prendre  un  parti  dese.^pi6re.  Chaque 
evenemcnt  prepare  celui  qui  doit  le  suivre  ; 
*  c'est  ainsi  que  la  loi  qui  permit  aux  plcbeiens 
rfaspirer  au  tribunat  militaire  ,  annonce  qu'ils 
seront  un  jour  consuls  ,  et  console  d'avance  la 
noblesse  de  cette  revolution. 

En  lisant  I'histoire  romaine ,  on  ne  fait  pas 
assez    attention   que  les  Romains  avoient  Ic^ 
mains  lices  par  la  forme  meme  de  leur  gouver- 
nement ,  depuis  que  les  tribuns  avoient  retabli 
Tusage  de  convoquer  les  cornices  par  tribus. 
La  voix  de  chaque  citoyen  se  comptoit  dan^ 
les  deliberations  de  la  place  publique.  La  libertc 
qu  il  avoit  de  se  plaindre  ,  de  murmurer  ^  de 
donner  et  d  expliquer  ses  rai«ons  ,   etoit  une 
sorte  de  transpiration  salutaire  a  tout  le  corps 
de  la  republique  ,   et  qui   empechoit  que  les 
humeurS  ne  sy  amassassent.  On  juge  mal  de  la 
situation  des  Romains  par  celle  des  peuples  qur 
sont  aujourd'hui  sous  nos  yeux.  On  ne  voit  pas 
qu'une  fermentation  utile  chez  un  pcuple  pau- 
vre  et  qui  nest  pas  corrompu ,  perdra  neces- 
sairement  une  nation  ou  Tavarice  et  le  luxe  ont 
etouffe  I'amour  du  bien  public.  Aujourd'hui  des 
provinces  entiere^  ne  composent  qu'une  scule 
.  societe ;  un«  .  petite  partie   des  citoyens  y  en- 
gloucit  toutes  les  richesses  de  I'ctat ,  tandis  que 
le  reste ,  avili  par  sa  misere  ou  par  ses  emplois , 
iie  subsiste  que  par  les  vices  des  riches ,  opbeit 

que 
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que    parce    qu  ott  Topprime  ^   et  ne  possede 
qu  une  Industrie  qui  ne  Tattache  a  aucane  patrie 
ni  k  aucun  gouvernement ;  s'ilse  formoit  dans 
un  pareil  6tat  les  mcmes  dissensions  que  dank 
la  republique  romaine  ,  comment  s  y  trouvc- 
roit-il  cette  relation ,  ce  commerce ,  ces  liaisons 
qui  unissoient  les  Romains ,  et  qui  ouvroierit 
xnille  voies  a  la  conciliation  ,    tant  que   Tetat 
fat  pour'  ainsi  dire  tenferme  dans  les  murs  d'une 
mcme  ville  ?  Les  querelles  des  Romains  dege- 
.nereroient  enguerres  civiles  dans  laplupartdes 
ctats  de  I'Europe  ,"parce  quon  n  y  est  pas  libre , 
et  que ,  trouvant  des  moeurs  dfeja  corrompues , 
elles  les  rendroient  encore  plus  vicieuses.  Les; 
Romans  au  contraire  ^toientvertueux.etkurs 
dissensions  en  ruiaant   les  prerogatives  de  la 
naissancc ,  qui  ne   peut  jamais  etre  considerec 
qu  aux  depens   de  Thonneur  ,  du  m^rite  et  des 
talens  ( i ) ,  nfe  leur  donnerent  qu  un  gout  plus 
vif  pour  la  vertu. 

Lorsque  le  peuple ,  disent  les  historiens ,  vou- 
lut  partager  avec  la  noblesse  Thonneur  des  ma- 
gbtratures,  il.travailla  k  s*en  rendre  digne ,  et 
les  patriciens  de  leur  cote  chereherent  k  eloi- 
gner les  pleb^iens  ,  en  tachant  de  les  airpasscr 


(l)  Hachlayel  a  prouve  dans  ses  discoars  politiques  snr  Tite** 
liive  y  que  la  libert^  ne  peut  subsister  long-terns   dans  une  r^pn*  ' 
bliqne  oh  il  y  a  des  nobles.    La   noblesse    se    croit  destia^   i 
goaTemer.  C^est  uiie  TennUe »  dit-il  ^    q^ai  carie    inseosiblemeat 
la  lifa«rt<^. 

Tomt  IV.  R 
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aiitant  par  I'eclat  de  Icurs  vertus  que  par  cehii 
de  la  naissance.  Plus  il  y  avoit  de  dignkes  pour 
lesquelles  il  etoit  permis  aux  plebeiens  de  con- 
cpurir  avcc  les  nobles  ,  plus  les  talens  ctoient 
excites;  et  de  cette  emulation  gcnerale  sortit  cette 
foule  de  grands  hommes  qui  firent  la  grandeur 
de  la.  republique.  L'attention  scrupuleuse  avec 
laquelle  les  deux  ordres  de  citoyens  s'exami- 
noient  reciproquement ,  tendit  tons  les  ressorts 
du  gouvernement.  Les  grands  n'psant  plus  usur* 
per  les  terres  conquises ,  s'accoutumerent  a  unc 
nx^diocrite  de  fortune  qui,  pendant  long -terns 
&arta  le  luxe.  On  acquit  de  la  gloirc  et  de  la 
consideration  sans  avoir  besoin  de  richesses: 
La  pauvrete  fut  meme  honorable ;  et  les  citoycn?, 
toujours  occupes  d'affaires  publiques  ,  vircnt 
avec  plus  d'indifiference  leurs  irit^rets  domestic 
ques ,  et  sans  effort  ccntracterent  Thabitude  d  y 
preferer  le  bien  public. 

La  vengeance  \  lahaine,  Torgueil ,  la  jalousie^ 
Tavarice  et  d'autres  passions  dont  on  do^t ,  ce 
aemble ,  n'attcndre  que  des  effets  funestes ,  ei* 
ae  heurtant  les  unes  les  autres ,  multiplierent  1^ 
Ibix  et  en  affermirent  Tempire.  De  bonnes  loix 
auroicnt  rendu  les  Romains  siraplement  sages ' 
et  libres  ;  mais  Tespece  de  commotion  dan3 
iaquelle  le  bon  ordre  fut  etabli  eleva  leur  carac- 
t^re  et  en  fit  des  heros.  Des  loix  sagement  com- 
bines entr'elles  suffisoient  poiir  retenir  les 
jaQaj;istrat6  dans  ki  born^^  du  devoix  ei  d«« 
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bienseances ;  mais  il  failoit  quelque  chose  dd 
plus  pour  faire  ces  consuls ,  qui  se  devouoienC 
aji  salut  de  la  patrie  ,  ou  qui  sacrifioient  la  vie 
de  leur  fils  au  maintien  de  la  disciplinci  II 
s  etablissoit  de  nouvelles  magistratures  qui  nd 
furent  d'abord  creees  que  pour  servir  de  dedom- 
magement  a  la  noblesse  ^  qu  on  privoit  de  quel* 
que  privilege ,  et  qui  devinrentd'unc  utilite  infinie 
a  tout  le  corps  de  ]a  republique;  parce  qu'eUes 
afFermissoient  la  liberte  ,  en  etablissant  une 
sorte  d'equilibre  entre  les  magistratures. 

Je  lie  dois  pas  passer  legerement  siir  Tetablis* 
sement  des  censeurs,  qui  n'etant  destines  qui 
faire  Ic  cens  ou  le  denombrement  des  citoyen* 
dans  Tabsence  des  consuls ,  s*attribuerent  bi6h-« 
tot  la  reformation  des  moeurs.  Les  deux  ordres 
de  la  republique  leur  furent  egalement  soumisi 
lis  ouvroient  I'entree  du  senat  au  citojrcn  qui 
meritoit  eette  distinction ,  et  en  chassoient  ua 
senateur  qui  se  rendoit  indigne  de  sa  place.  lis 
otoient  aux  chevaliers  les  marques  de  leui? 
dignite  ,  et  faisoient  descendre  un  simplci  ple- 
beiea  dans  une  tribu  moins  honoralble  qu6 
celle  ou  ii  avoit  ete  inscrit.  La  vigilance  de  cei 
magistrats    combattit    utilement    Tinconstancd 

jiiaturelie  des  hommes ,  et  cette  espece  de  lassi-' 

•  •  • 

tude  et  d'assoupissement  d'autant  plus  dangcf-? 
reuse  dans  un  ^tat,  que  saris  violer  ouverte^' 
itoent  les  loix ,  elle  commcince  par  eri  diniinuef 
la  forge  ^  les  lai«se  tomber  ^eu-a-peii  dans  I'dvkf 
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bli ,  et  les  abroge  enfin  entierement  sans  qtl'oA 
puisse  assigner  Tepoque  de  leur  chute.  Les 
censeurs  ne  puaissoient  pas  des  fautes ,  mais 
'ce  qui  pouvoit  condtiire  a  U  licence,  et  ih 
iormoient  comme  une  large  barriere  entre  les 
Romains  et  la  corruption.  Aussi  la  republiqui 
se  fit-elle  une  habitude  de  cette  austerite  dc 
mceurs  qui  lui  a  valu  encore  plus  de  succes  sur 
ses  ennemis  que  d'eloges  die  la  part  de  la 
yosterite. . 

Qu' on  me  permette  encore  quelques  reflexions 
Mr  un  objet  aussi,  intcrcssailt  que  le  pretendu 
'danger  que  coururent  les  Romains  pendant  le 
Gours  de  leurs  dissensions.  Comme  ils  avoient 
plusieurs  besoins  egalement  pressans ,  qu'ii  etoit 
aecessaire  d'etablir  une  jurisprudence  certaine 
ct  des  loix  fixes ,  car  jtisqu  aux  decemvir^(  ^  ) 
les  magistrats  n'avoient  suivi  d'autres  regies 
4ans  leurs  jugemens  que  celles  que  semble 
prescrire  Tequite  naturelle ;  qujl  falloit  pour- 
voir  a  la  subsistance  d  une  foule  de  citoyens 
»ans  patrimoine  ;  que  tantot  on  etoit  oc^upe 
d'un  reglement  general  de  police  ,  ou  d'une 
accusation  intentee  contre  quelque  magistrat 
qui  s!etoit  rendu  desagreable  aux  tribuns ;  une 
affaire    servoit   de  diversion  k  Tau'tre,    et  le 


(i)  Ce  fiit  Tan  300  de  Rome  ,  c*est-k-dire  ,  $5  ans  apr^s  I'exil 
des  Tarquins  ^  que  les  decemvirs  pabliirent  les  loix  des  doai# 
IftUes.    C*est  le  f^iemiex  code  quo  hs  Re uuins  aieni  en. 
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jt^tipk  par;oissoit  quelquefois  oublier  son  grand 
projet  d'humilier  les patriciens.  D ailleurs  il sen 
falloit  beaucoup  -que  les  tribuns  se  conduisis- 
sent  ayec  ijne  prudence  propre  a  dcsesperer  la 
noblesse  et  a  lui  faire  prendre  un  parti  via* 
knt ;  si  pour  augmenter  leuri  forces ,  ils  aug- 
mcntcnt  le  nombre  de  leurs  collegues  ;  ils  ne 
£ontau  contr^ire  que  s'affoiblir ,  ct  ouvrent  a  la. 
ooblesse  une  voie  plus  sure  ct  plus  facile  d'arreter 
leurs  progres  par  eux-memes  { i ).  Proscrivent- 
ils  la loi  odieuse.  (2)  quine  permettoit  pas  au 


(l)  L'opposition^Bn  tribnn  k'  la  demande  de  fon  coIUgue  y  em 
snspeqdoit  I'actiyit^y  et  remp^ckoit  d'aller  pins  avant.  La  no« 
blesse  eat  qaelquefois  I'habilit^  de  tnettre  qi;clqu'iui  de  ces  ma- 
gistraU  popalaites  dans  ses  int^rdts. 

^  (2)  Les   decemvirs  port^^ent  cette  loi  dans  lenr  demote  table  ,i 

et  leoi  intention  avoit  ^t^  d*etabUr  plus  facilement  leor  tyrannic  ^ 

en  emp^chant  qae  les  denz  ordres    de  la  repiiblique  ne  se  rap- 

prochassent  I'un  de  Tantre.  Dgnys   d*Halicatnasse  dit  )ttdicieuse« 

nent   qa*il  falloit  abolir  cette    loi    tyranniqne    et    injnriense    an 

p.enple  pour  assurer  le  repos   public.   Mais  ce  repos  n'est  point 

ce  que  desiroient  les  tribuns  ;  il  ^toit  de    leoc   int^c^t    de  tenir 

toujonrs  le  peuple  ^galement  anim^  contre  les  patricians.  C'^toit 

done  une  impradence  de  leur  part  de  proscrire  la  loi  det  d^cem^ 

▼irs  J  avant  que  d'ayeir  ote    k   la  noblesse  tons   stt  priviUges. 

Je  remarquerai  en  passant,  que  la  noblesse  n'apper^nt  point  dans 

cette  occasion  la  faute  da  magistrats  dn  peuple.  Lorsqu'elle  aureit 

d&  cacher  sa  joie  et   ne  se   d^fendxe  qne  par  politique  ;  et  pr^« 

cis^ent  antant   qu'il  falloit  pour  faire  croire  an  peuple  qu*elle 

lui  accordoit   ubo  grace  >  son    orgueil  s*eflfaroncba.    S'il   en  faut 

croiie   les  paroles  qne  Tite-Live  met  dans   la  boucbe  du  tribun 

CannUius ,  les    patriciens    trouvoient  Strange   que    la   nature  efit 

donne  k  la  populace  les  mdmes  organes  qu*a  eux  ;  quod  spiratU  » 

fttod  vocem  mittith  ,  fuod  format  hominum  Metis  ,  indignantuu 
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peuple  de    contracter   des    alliances    avec    Tc^ 
families  patriciennes  ?   lis    le  font   avant  que 
d'avoir  depouillc  leirrs  cnnemis  de  leuFs  prero- 
gatives ,  et  par-la  ils  se  mettent  dans  le  cas  de 
les  attaqucr  ensuite  avec  moins  de  succes.  Dans 
une  repubUque  en  effet  ou  tout  avoit  concoura 
pendant  long-tcms  a  faire  respectet  la  noblesse , 
I'avantage  de  s^allicr  avec  elle    devoit  lui  fairc 
un  grand  nombre  de   creatures  ,  et  retirer  du 
'parti  du  peuple  les  plus  puissans     plebeiens  r 
a^ussi  remarque-t-on  que  ks  querelles  des  Romains 
commencerent  des-lors  a  etre  moins  vives.  II 
$eroit  trop  long  de  relever  en  detail  toutes  Ie$ 
iautes  que  firent  les  tribuns  ,  et  qui  s'opposoient 
au  sucefes  dfi  leur  entreprise  ( i ). 

Les  mouvemens  de  la  place ,  malgre  tout  cc- 
que  je  viens  de  dire ,  etoient-ils  trop  vife  ou 


Cette  sotte  ▼aniti^  de  la  noWIesse  fat  canse  qn'ttn  r^glement  qar 
V>  ^toit  si  avantageu  commenfa  par  lai  Itre  extr^exnent 
funeste  ;  car  le  peuple ,  pour  se  vender  da  m^^ris  ^'oo  lur 
iparquoit ,  osa  aspirer  au  contulat  y  eC  fit  porter  one  loi  par 
l^quelle  il  lui  eioit  perm  is  de^  poss^der  cetise  magistratare  sous 
le  nom.  4e  trilnuut  militairew 

(i)  Un.  ceruin  Volscius  accost  Ceson  Qnlntias  d'avoix  assassin^. 

son  fr^re.  Cette  calemnie  ,  que  les  tribuns  ayoient  un  grand  int^iet 

4e  ne  point  laisser  devoiler^  parce  qn'eUe    4toit   lear   oavrage  y 

devint  nne  esp^ce  de  boudier  pour  let  patrieiens.     Dis   que  le& 

tribuns  proposoient  aoe  loi  aonvelle ,  les  consaU  ^  dit  Tile-Live  » 

^emandoient   la  condamnation  de  'Volscins  ,  ^t  chaque   pattie  se 

tenoit  ei|  ^chec  ;  eodtm  modo    eonmUs,  legem  ,    §ribuni   judi-^ 

(^m  de  Volscio  impediehant.   1.  3.   Les  patriciens  earent  enco^ 

1^  mal-adresse  de   faire  ponii:  Yoltoius   pendaat  la   dietature  d.% 

Quist^us   Cis$;inoatu^.. 
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trop    opiniatres?   Quclqu'evenement    imprevu 

y  remedioit.  Les  voisins  de  Rome ,  qui  croyoient 

cette  circonstance  favorable  a  leur  ambition  oa 

a  leur  vengeance ,    se  jetoient  sur  ses   terres  ^ 

mais  il  ^'agit  pour  chaque  Romain  de  defen- 

dre  son  patrimoine  ,  ses  champs ,  sa  recolte  ^ 

le  peuple  n'ecoute  plus  ses  tribuns ,  et  a  son 

rctour  de  la  guerre    ne    reprend  pas  avec  la 

meme  chaleur  I'affaire  qu'il  a  abandonnde.  Dans 

les  cas  encore  plus  pressans ,  le  senat  avoit  la 

ressource  de  creer  un   dictateur  ( i ) ,   c'est-a- 

dire  un  roi  plutot  qu'un  magistrat ,  quv  n'etanfi 

oblige  de  consulter  ni  le  senat ,  ni  le  peuple , 

ni  ies  magistraits  dont  toutes  les  fonctions  ces- 

soient,  se  servoit  de  son  autorite  supreme  pour 

siispendre  le  cours  dcs  querelles  de  la  place,   et 

tourner  les  esprits  vers  un  autre  objet. 

La  lenteur  menje  avec  laquelle  les  tribunf 
firent  leprs  progres  est  encore  une  preuve  que 
U  republique  romaine  ne  fut  point  exposee  k 
perir  par  une  guerre  divile.  En  effet  il  s'^coula 
pres  d'un  sifecle  et  demi  (  2 )  depuis  Tetablisse- 
ment  de  ces  magistrats  jusqu'au  tribunat  c|e 
Licinius  Stolon  et  de  Sextius ,  epoque  ou  les 
plcbciens  obtinrent  de  partager  avec  la  noblesse 


(1)  Ce  ht  !'•»  de  Rome  25  J  ,  qaatrc    ans   Jivant  It  retraile 
ila  peuple  sur  le  mont-sacr^ ,  qae  fat  fait  le  premier  dictateur. 

(2)  Le  penpli^  se  retira  sur  le  ttont-sacr^   Tan  de  Rome  %f$ 
ft  paivint  au  couuiat  Tan  3SS« 

R  4 


364  OBSERVAriONS 

le  consolat  et  toutes  Ics  magistratures ;  encore 
fallut-il  que  la  fortune  elle-mcme  hatat  la  con- 
clusion de  ce  grand  ouvrage. 

Tite-Liverapporte  que  M.  Fabius  Ambustus, 
chef  de  }a  maison  fabienne,  avoit  marie  une 
deses  filies  k  un  patncien,  nomm^  Ser.  Sulpicius, 
et  I'autre  a  C.  Liciniiis  Stolon ,  simple  ple- 
beien.  Un  jour  que  celLe-ci  sc  trouvoit  chez 
sa  sceur  dans  le  moment  que  Sulpicius ,  alors 
tribun  militaire  ,  revenoit  du  seoat ,  1«  licteuri 
frapperenta  la  porte  avec  leurs  faisceaux  pour 
annoncer  son  retour.  La  jeune  Fahia  parut 
effrayec  de  ce  bruit,  auquel  elle  n'etoit  pas 
accoutumee ,  et  sa  soeur  la  cassura  d'un  ^ir  raalid 
qui  lui  fit  scntir  tout  I'intervalle  qu'il  y  avoil 
entr'elles  deux.  La  femme  de  Stolon ,  vivenient 
piquee ,  n'eut  le  courage  ni  de  m^priser  la 
vanite  <le  sa  sceur ,  ni  de  cacher  son  chagrin , 
qXioiqu'elle  eiit  honte  d'en  laisser  penetrer  les 
motifs.  Son  pere  et  son  mari ,  a  force  de  prie- 
res ,  lui  arrachercnt  enfin  son  secret ;  elle  avoui 
qu'elle  ne  pouvoit  penser  sans  un  depit  mor- 
tel  qu'etant  nee  du  meme  sang  que  la  femme 
de  Sulpicius  ,  les  premieres  magistratures  de  la 
republique  fusscnt  interdites  a  son  mari.  Fabius 
entra  par  foiblesse  dans  tous  les  projets  de  son 
gendre,  que  son  amour  pour  Fabia  rendit  am- 
bitieux.  Stolon  s'associc  L.  Sextius ,  que  son 
courage  et  son  eloquence  mcttoient  en  cut 
de  tout  entreprendre.  Us  briguent  ensemble  le 
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tribuiiat;  et  a  peine  se  vir^nt-ils  a  la  tete  du 
peuple ,  quils  proposerent  et  firent  passer  unc 
loi  qui  ordonnoit  que  la  republique  ne  seroit 
desormais  gouvernee  que  par  des  consuls ,  et 
que  Tun  des  deux  seroit  nccessairemcnf  tire  dii 
corps  du  peupje. 

Des-lors  le  senat  fut  ouvert  sans  nuUe  diffe- 
rence aux  plebeiens  etauxpatriciens.  Censeurs, 
pontifes ,  preteurs  ( i  ) ,  il  ny  eut  plus  de  ma- 
gistrature  quils  ne  possedassent ,  et  ils  joui- 
rent  meme  des  hpnneurs  de  la  dictature.  La 
naissance  ne  donnant  plus  de  privilege  parti- 
culier,  la  distinction  etablie  entre  la  noblesse 
ct  le  peuple  disparut ,  et  fit  place  k  la  plus 
parfaite  egalite,  Leuri  droits  furent  confondus 
et  les  memes  :  ils  ne  purent  plus  avoir,  des 
interets  differens ;  et  c'est  a  cette  epoque  que 
les  dissensions  de  la  place  cesserent,*et  que 
Rome  jouit  enfin  d'un  calme  hcureux. 

Les  tribuns  n'avoient  jamais  attaquela  dignite*. 
du  senat  et  des  consuls  ^  que  pour  abaisser  plus 
surement  la  noblesse ;  et.loin  de  coatinuer  a  les ' 
avilir ,  la  vanite  des  successeurs  de  Stolon  «t- 
des  plebeiens  les  plus  considerables  etoit  inte- 
ressee  a  en  augmenter  le  credit.  S'il  subsistoit* 


>«iw*i 


(i)  L«  Sextius  fut  le  premier  plA^ien  qui  paiTint  an  con- 
snlat,  C  mrtios  RatUus  ,  aaisi  pUb^ien ,  fat  fait  dictatenr  I'aii 
de  Rome  397  y  et  nomma  poor  aon  g^o^ral  de  la  cavalerie  » 
am  aatfe  pUb^iea  ,  appeU  C.  Plantins.  Le  m^meRutiliu  iai  censeur* 
!<•  PUlo  fut  U  pteniex  pUb^ea  ^lev^  k  la  px6tar«. 
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encore  quelque  sujet  de  contestation  dans  la 
republique ,  cc  ne  pouvoit  etre  qu'au  sujet  dc5 
loix  agraires.  Mais  ces  loix ,  proposees  d'abord 
par  le    consul ,  Sp.    Cassius ,   et   qui    jusqu'an 
tribunat  de  Licinius  Stolon  n  avoient  eu  aucua 
succes ,  etoient  tombees    dans  le  decri ,   soit 
parce  qu'on  s'etoit  accoutume  a  les  voir  rejeter  » 
soit  parcc  que  Texccution  en  etoit  impraticable^ 
'  En  efifet,  dans  un  terns  aussi  grossier  que  les 
premiers  siecles  de  la  republique  romaine ,  o^ 
Ton  nc  connoissoit  point  encore  les  titres  de 
possession ,  ni  les  depots  publics  des  engage- 
mens  des  citoyens  ,   il   etoit  impossible  d'eta* 
blir  une  juste  distinction  entre  le  legitime  pa- 
trimoine  de  chaque  particulier ,  et  ce  qu'il  avoit 
acquis  par  des  voies  illicites.  D'ailleurs  Licinius 
avoit  mis  fin  a  cctte   affaire  en  portant  deux 
loix ,  dont  Tune   ordonnoit  aux  creanciers  dc 
deduire  du  principal  de  leurs  criances  le«  in- 
t^rcfti  qu'ils  avoient  touches ;  et  Tautre  dcfendoit 
de  posseder  plus  de  cinq  cent  arpens  dc  tcrre. 
Les  Romains  avoient  deja  subjugue    unc 
partic  considerable  de  Tltalie ,   quand  le  tribu- 
nat de  Licinius  expira;  et    quelques  puissans 
que  fiissent  les  peuples  auxquels  ils  feroient 
desormais  la  guerre ,  ils  devoient  encore   Ics 
soumettre.  La  sagesse  de  leur  gouvernemeot 
leur  donnoit  un^   superiorite  intinie  sur  fcurf: 
^nemis ;  et  jusqu  a  la  seconde  guerre  pimique  ^ 
Rome  n'eprouva.  que  quelques  ,  rcvers  coatre^ 
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Jcsqucls  ellc  trouva  en  cllc-meme  dcs  rcssourccs 
aussi  sures  que  promptes.  Annibal  lui-meme  ^ 
aprcs  plusieurs  victoires,  fut -cnfin  contraint 
d'abandonncr  le  projet  de  bruler '  le  capitolc 
pour  aller  dcfendre  les  murs  de  Carthage.  Vaincu 
a  Zama ,  il  porta  Inutilement  en  Asie  sa  haine 
centre  les  Remains.  Philippe,  defait  alajournee 
de  Cynosccphale ,  eut  recours  a  leur  clcmence ; 
ct  quand  Persee  voulut  relever  la  Macedoine 
de  rabaissemenjt  ou  elle  etoit  tombce ,'  il  fut 
vaincu  et  orna  avec  s>z%  enfans  le  triomphc 
de  Paul  Emile.  Antiochus,  trop  heureux  d'ob- 
tenir  la  paix ,  ne  regna  plus '  cn-deca  du  mont 
Taurus.  Popilius  fit  trembler  son  fils  au  milieu 
d'unc  armec  victorieuse ,  et  le  traita  en  vaincu. 
Carthage  n  etoit  plus  qu'un  amas  de  mines.  Rome 
enfin  regnoit  presque  sur  tout  Tunivers ;  mais 
elle-meme  etoit  chancelante  dans^  sa  haute  for- 
tune ;  et  tandis  qu*clle  efiFrayoit  les  nations  , 
un  philpsophe  qui  auroit  examine  les  fonde- 
mens  de  sa  grandeur,  auroit  lui-meme  etc  effray6 
du  sort  qui   attcndoit  les  Remains, 

Si  la  r^publique  de  Lacedemonc.,  malgr6 
les  loix  austeres  et  sages  dc  Lycurgue,  auxquellcs 
elle  ob^issoit  religieusement  depuis  sept  siecles , 
ne  put  a^scrvir  la<5rcee,  et  register  enmeme 
terns  a  I'attrait  d'imposer  des  tributs  ( i ) ,  et  de 


(i)  Voyez  iaas  mes  Observations  sur  Vhistaire  de  la  Grieg 
fe  qae  j'4  4it  4U1  goayeaemjBftt  de  Lycmgit  f  in  pcecnuioni. 
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s'enrichir  des  depouilles  de  ses  ennemis.,  com-v 
meiit  seroit-il  possible  qu^  les  Remains ,  eheZf 
qui  I'amour  dc  ia  pauvrete  n'avoit  jamais  etc . 
line  vraie  passion ,  comme  dans  les  Spartiates , 
n'eussent  pas  abuse  de  meme  de  leurs  victoires  ?- 
Sprite  s^  flattpit  de'^ouvoir  etrc  richc  et  d'avoir- 
un  tresor  quelle  destinoit  a faire  des  entreprises 
considerables  centre^  ses  ennemis,  sans  que  sc$- 
cjitoyens    renon^assent  a  leur    ancien    mepris 
pour  les  richesses  :  elle   se   trompoit ;  ct  la  loi 
severe  qu'elle  porta,  et  qui  sous  peine  de  la> 
vie  defend oit  aux  particuliers  de  possedcr  au-. 
cuncvpiepe  d  or  ou    d'argent ,  fiit  bientot  violee 
impuncment.   Les    Romains ,  beaucoup  moins. 
attcntifs  a  se  precautionner  contre.les  charmes 
de  lavaricc ,  dcvoicnt  done  agrandir  leur  for^. 
tunc  domestiquefamesure  que  leur  rcpubliquc 
^jtgrandiroit  son  empire  et  ses  richesses. 

Taut  que  les  Romains  nc  vainquirent  que. 
des  peuples  aussi  pauvres  qu'eux ,  leqr  gouvemcr 
ment  merita  tons  les  eloges  que  je  lui  ai  donnes ; 
mais  les  principes  en  furent  detruits ,  des.  qu'ils. 
eurent  porte  la  guerre  en  Afriqueet  en  Asie: 
les  vices  de  ccs  riches  provinces  passerent  Jt 
Rome  avcc  leurs  depouilles.  II  se  develppp? 
dans  le  coei^r  des  Romains  de  nouvellcs  passions; 


tpt  ce  I^Ulatear  prit  pour  faire  aimer-,  la  panvret^  Max  Spar- 
tiates f  et  commeMt  Lysaa<ire  les  corioiii|4t  k  U  fia  de  la  guerre 
da  P^lopoo^e.  ^ 
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Ics  x^csoins  s*S«crurent  et  se  multiplicrent ;  Its 
^outs  se  rafinerent ;  les  superfliiites  devinrent 
necessaires ,  et  I'ancienne  austerit6  des  mcBUis 
ne  fut  plus  qu  unc  rusticite  brutale.  Quand  ccttc 
contagion  cut  gagnc  le  peuple ,  qu'il  eut  appiis 
des  grands  a  vouloir  etre  voluptueux ,  et  qu  il 
regarda  sa  pauvrete  cdmmele  dernier  des  oppro. 
bres ,  il  fut  pret  a  faire  toutes  sortes  de  lachctes 
pour  acquerir  de  ces  richesses  que  la  cupidite 
des  citoyens  faisoit  regarder  comme  le  premier 
ties  biefis.  L'autorite  dont  il  jouissbit  ne  servit 
plus  que  d'instrument  a  ses  passions.  La  puis^ 
sance  publiqoe  passa  bientot  entre  Iqs  mains 
des  riches ,  qui ,  marchandafit  et  achetant  les 
magistraturcs  et  les  suf&ages  dans  les  Cornices ,  sc 
virent  les  arbitres  de  T^tat ;  et  sous  les  appa- 
rences  trompeuses  de  Tancien  gbiiverjiement , 
les  Romains  obeirent  en  effet  a  unc  veritable 
aristocratic. 

D'un  cote ,  une  foule  de  particulicrs  se  sont 
empares  des  richesses  des  vaincus  et  des  con^ 
tAbutions  des  provinces  ;^de  Tautre,  la  loi  Licinia,^ 
qui  ne  J>ermet  de  po^s^der  que  cinq  cent  arpens 
de  terr^ ,  n'a  point  ete  abrogee  par  une  loi 
contraire.  Ici,  ob.  lit  les  ireglcmens  les  plus 
sages  contre  le  luxe ;  la ,  des  citoyens  plus  riches 
que  des  roii,  forcent ,  par  un  fastc  imposant, 
ics  loix  a  se  taire.  La  republique  avoit  ete  autre- 
fois partagee  en  patriciens  et  en  plebeicns; 
elle  It  fut  alots  en  citoyens  riches  ct  en  citoyens 
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pauvres.  L'esperance  d'etre  libre  ,  que  Brutui 
avoit  donnce  aux  plebeiens ,  fut  le  litre  dont 
ils  se  servirent  pour  reprendre  leur  premiere 
dignite  ,  et  forcer  la  noblesse  a  renoncer  a  wi 
prerogatives.  La  loi  Licinia  devenoit  un  litre  aaw 
fort  en  faveur  des  pauvres ,  des  que ,  las  d'achc 
ter par  des  complaisances  les  bienfaits  des  riches , 
ils  concevroient  le  dessein  dc  partager  Icur  for- 
,-tune.  U  s'cst  done  forme  une  nouvelle  sourcs 
de  dissensions  dans  la  republique  romainc;  les 
loix  ct  les  mceurs  sont  une  seconde  foJs  en  oppc 
sition  :  les  Romains  doivcnt  done  etre  agitcs 
sur  le  partage  des  richesses  conjime  ils  Tool 
etc  sur  leur  partage  de  i'autorite.  Mais  le  gott- 
vernement  ne  met  plus  de  frein  k  Jeurs  passions, 
et  il  faudroit  bien  peu  connoitre  le  cceur  hum^un 
ec  la  simpathie  que  les  vices  ont  les  uns  pour 
les  autres  pour  penser  que  ces  nouveaux  trou- 
bles ne  fiisseiit  pas  aussi  funestes  aux  RoroainE 
corrorapus ,  que  les  premiers  avotent  6t&  avait- 
tageux  aux  Romains  vertueux. 

Ce  n'etoil  pas  cependant  dc  ce  c6ti-la  seiil 
que  la  republique  etoit  menacec  de  sa  ruine^ 
La  vastc  etendue  de  sa  domination  Texposoic 
encore  a  dc  plus  grands  dangers  ;  elle  lui  avoit 
£ait  perdre  I'aulorit^  qu'elle  avoit  sur  les  niagis- 
trats;etsi  les  Romains  ne  succomboient  pas  sous 
leurs  mauvaises  mceurs  ,  iU  devoient  se  Yoif 
opprimer  par  leurs  proconsuls. 

Qfielq^'^teadu  ,    dit  Folybe ,  que  fik  iq 
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pduvoir  dun  consul  a  la  tete  de  son  arm^e, 
il  lui  etoit  impossible  d'en  abuser,  tant  que 
Tempire  des  Romains  fut  renferm^  dans  Tlta- 
iie. 'Le  senat,  sous  les  yeux  duquel  il  est, 
ct  qui  Tobserve ,  n'a  qu'a  retirer  les  secouis 
qu'il  donne  a  l^rmce ,  pour  faire  echouer 
un  gerleral  dont  il  soup^onneroit  la  fidelite. 
La  surcte  publique  ,  a  cet  egard  ,  naissoit  done 
Ac  ce  que  FItalie  ne  mettoit  pas  les  consuls  ent 
ctat  d  y  subsister  par  eux-memes ,  ni  de  cacher 
pendant  long-tems  leurs .  entreprises.  Voila  cc 
qui  tcnoit  leur  autoritc  en  equilibre  avec  la 
puissance  de  la  republique ,  ou  plutot  ce  qui 
Jes  rendoit  toujours  sujets.  Mais  ce  contrepoids 
du  pouvoir  consulaire  s^aflfoiblit  quand  les 
armees  passerent  les  mers.  Les  consuls  qui  a'a- 
voient  ete  que  consuls  en  Italie  furent  dans 
les  provinces  ^loignees ,  consuls ,  preteurs , 
censeurs ,  ediles  ,  le  senat  ct  le  peuple.  Us  trai* 
toient  avec  les  nations  voisines  de  leur  com* 
xnandement ,  disposoient  de  leurs  conquctes, 
distribuoient  k  leur  gre  les  couronnes  ,  et  re- 
gloient  Tetat  des  tributs  et  des  contributions* 
Jls  commandoient  dans  de  riches  provinces  qui 
ies  mirent  en  etat  de  poufvoir  par  eux-memes 
i  tous  les  besoins  de  leur  armee;  aussi  Cesar 
et  Crassus  ,  avec  les  seules  forces  de  leur  gou- 
vernemcnt ,  firent-ils  la  guerre  sans  le  coiisen- 
temept  de  la  republique  ,  dont  les  secours  leu? 
f toieai  deveaus^^inutUef. 
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La  puissance  ^norttie  que  les  consuls  s'attri- 
buoient  ne  causa  aucune  allarme  aux  Romains, 
parce  qu  die  etoit   favorable  aux  progres  dc 
leiirs  armes  et  a  Tagranclissement  de  leur  empire , 
€t  qu  emportcs  par  letrr  ambition,  ils  ne  jugeoicnt 
de  leurs   interets  qu^  par  les  succes  de  leurs 
legions.   L'aveuglement  de  la  republique   alia 
si  loin  ,'  qu  au  lieu  d'etablir  quelque  nouvelle 
proportion  qui  lui  conservat  sa  superiorite  sur 
les  consuls  ,  elle  ne  fiit  bientot  frapp^e  que  des 
inconveniens  attaches  k  la  dur^e   annuelle    de 
leur  magistrature.  "  N'est-il  pas  insense  ,  dlsoit- 
Qn  a  Rome ,  qu  esclaves  d'une  miserable  habi- 
tude, nous  nous  compoftions  aujourd'hui  de 
meme  que   si  nous  avions  encore  affaire   avec 
les  Sabins,les  Volsques  ou  les  Fidenates?  Nos 
p^res   avoient  raison  de  changer  tons  les  ans 
de  gcncraux,  puisque   leurs   guerres  les  plus 
difficiles  se  terminoient  dans  une  seule  campagne. 
Nos   ^nnemis   actuellement   ne   peuvent   etre 
Vaincus  que  par  une  longue  suite  de  succes. 
Pourquoi  rappelons  -  nous  done  a  la  fin  de  sa 
inagistrature  un  consul  qui  n  a  eu  que  le  terns 
d'ebaucher  son  entreprise ,  de  s'instruire  du  pays 
oil  il  fait  la  guerre ,  de  conhoitre  le  fort  et 
Ic  foible    des  armees  qui  lui  sont  opposees , 
Ct  qui  va  mettre  a  profit  ses  connoissances  ? 
Nous  lui  donnons  un  «uccesseur ,  dont  les  vucs 
sonl  souvent  opposees  aux  siennes ,  qui  iperdra 
une  paiue  dc  3on  annee  a  preparer  sts  succes , 

ct 
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€£  qui  sera  rappele  a  so^  toui;  avaiit  qvie  dVvoiir 
tien    execute  ,'».    Ges   discours   frapper^nt.  Ic^ 
tribuQfi;  et  ces  magiscrats  sopposeren^  a   c^ 
q.u*oa  rappelat  FlarainiiMK  de  la  Grece.  "  Sijjpi-- 
cius ,  dixent-ils ,  a  consum^  presquertoQt  Ie.t^m$ 
de  son  coxisulat  a  clietcher  les  ennemis :  ViJilius  ^ 
son  anictesseui'  ^  n.'a  pas  eu  Ic  terns  d  en  venir 
nux  n^aios  ^  a  la  veille  de  com^attre  ^  il  a  et^ 
oblige  de  cedcr  k  commandemenj^  a  un  vsf>u* 
veau  consul  qai  auroit  cru  se  deshpoorer,.  S/il 
n  eut  qu  cx€fcute  les  projets  de  son  prcdee^sseur^ 
Eniin ,  ajptttoient-  ils ,  la  Macedoine  y  pcete  k 
subir  k  joiig  ^  va  se  relever  ,  et  pcut-ette  dcve- 
nir  invincible  a  la  faveur*  de  nos  caprices  ^  et 
tous  les^succes  pa^sses  de  Flamin^nUs  sont  per d^ai^ 
pour  nous  ^  si  on  ne  k  continue  dan^  s^  ma- 
gis^Fatuje  ".  L'usage  des  pFOconsuIs  fat  etabli  ^ 
et  des  magistrats   qui   possedoienC  dii^ja,  i^j^ 
puis^aofie  formidable  a  k  reptiblique  ^  ^vt  fcirent 
tevdttjs    assez   long-tems   pour  qu'J  fe^ju  Hitk 
^nfivk  ais^  de  la  retenir  y  de  biaveiE  ks:  kv:^  eir' 
d'oprinaer  fcuis  concitoyens. 

Malgre  tant  de  vices  reuuis  qui  pt^cifoiokrit^ 
ia  chute  de  la  r^pojblique   romainoy  elk  futr 

■ 

encore  d^anquille  et  meme  fiorissante  petfdant 
qnelque  tems ;  et  il  £aut  rattribuer  k  plusieuri; 
causes  particulicres.  Telle  est  la  probite  qu^ 
rancieei  ^ouvernement  avoit  fait  naitre  y  et  qui 
ne  fut  pas  subitement  etoufiee  par  la  decadence 
d^  loix.  L'h.abitude  d'9:VQir  de  bonnes  mceurt 
Tome  IV.  S        .  . 
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lit  succeder  a  leur  mine  une  hypocrisie    qui 
les  imitoit.  Vicieux  chez   soi,  on  empmntoiB 
en  public  le  masque   de  la  veitu.  Avant  que 
la  multitude  con^ut  le  desseia  de  depouiUer 
les  liches ,  il  falloit  qu  eHe  eut  secou^  Tesp^ce 
d  etonnement  et  d'admiration  que  leurs  richesses 
)ui  inspiroient.  L'ambition  ne  devoit  point  etre 
la  premiere  passion  des  riches.  D  eft  un  certain 
ordre   dans   les   passions,   et  la  monstrueusc 
avidite  des  grands  k  piUer  egalement  la  repu- 
blique ,  ses  ennemis  et  ses  allies  ,  les  preparoit 
aux  voluptes  et  non  pas  a  la  tyrannie«  U  falloit 
un  certain   terns  pour  que  le  luxe  appauvrit 
ces  voluptueux  qui  possedoient  toutes  les  ri- 
chesses  du  monde.   Quand   ce  moment  fatal 
sera  arrive ,  il  faudra  faire  des  violences  pour 
^voir  encore  de  quoi  etre  voluptueux ,  et  ce 
sera  alors  que  parmi  une  multitude  de  citoyens 
qui  trouveront  dans  la  confusion  et  les  troubles 
de  I'etat  ,  plus    d'honneurs    et   de    richesses 
que  la  r^publique  ne  leur  en  offrira  pour  ks 
attacher  a  ses  interets ,  l'ambition  commencera 
k  sc  d^ycloppen  Pour  qu  il  se  forme  des  tyrans 
dans  Rome,  il  faut  quon  y  puisse  se  flatter 
d'usurper  la  souverainete ,   et  il  ne  sera  per- 
mis  de  Tesp^rer  que  quand  Rome  sera  remplie 
d'une  vile  populace ,  chassee  de  ses  heritages 
et  honteuse  de  sa  pauvrete ,  et  que  les  armec^ 
tomposees  de  ces  citoyens  m^prisables ,  aime-  J 
ront   autant  piller  -Rome    que   Gartha^  ou 
Numance. 
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Cc  qui  cmpeeha  les  Remains  de  prfvenir  , 
lorsqu  il  en  ^toit  encore  terns ,  les  maux  done 
la  rcpublique  etoit  noenac^e,  cVst  que  ce  fut.sa 
prosperity  meme  qui  ruina  les  principes  de  sou 
gouvemement ;  et  tarement  un  peuple  est-il 
assez  sage,  poor  se  deficr  de  sa  prosprfrit^ ,  ct 
la  regarder  comme  un /commencement  de  de- 
cadence. Quand  le  premier  Scipion  cut  soumis 
TAfrique  ,  les  Remains  devoicnt  soup^onner 
qu'ils  eprouveroient  bientot  quelquc  refvolution. 
Mais  la  defaite  d'Annibal  et  de  Carthage  lais- 
soit-ellc  d'autre  sentiment  que  celui  dela  joic? 
Tandis  que  toute  la*rcpublique ,  enivree  de  sc« 
succes.,  croyoit  toucher  a  cette  monarchie  uni- 
vcrsellc  promise  par  les  dieux ,  auroit  -  on  en- 
tendu  les  remontranccs  d'un  citpycn,  qui  > 
lisant  dans  Tavenir  k  travers  la  prosperity  pre- 
sente  ,  eut  annonc^  que  Rome  etoit  prete  k 
perir  ? 

Parmi  tant  de  causes  de  leur  mine ,  les  Ro* 
mains  napper^urent  que  ]a  corruption  des 
mopurs ;  et  k  ce  torrent  qui  s'enfloit  de  jour  ca 
jour ,  quslques  honnetes  gens  n  oppos^rent  pour 
toute  digue  que  Texemple  impuissant,  je  diroia 
presque  ridicule  de  leurs  \>ertus  ,  et  quelquea 
anciennes  loix  que  lesRqmains  regardoient  deja 
comme  des  temoignages  de  la  grossierete  de 
leurs  peres.  Que  servoit-il  a  Caton  le  ccnseur 
de  s'^crier  cpntinuellement  :  "  Nos  ancetres ,  o 
nos  ancetres  I  6  tems  !  6  moeurs  "  !  ct  de  decla^ 
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xner  GOfltre  le  luxe  en  fiiveur  de  la  I»i  Oppia  ? 
On  pardonnc  au  chagrin  (fun  poete  ( i )  "^ 
consmller  aux  Romains  de  jeter  leurs  tresois 
daos  hi  m^r  ,  bu  d'en  orner  te  capitofe  ;  ami 
nn  ccqsear  ,  an  homme  d'etat  ,  peut-il  peiuer 
^ue  k  jouissance  des  richesses  et  des  volup- 
^  sera  moins  persuasive  qae  sooeteqaence? 
D -ne  s'agiKoit  pas  d'empecher  la  rivolutioo  de« 
■KBurs  «  da  gouverocmene  ,  elfc  ^oit  inevia- 
ble ;  mais  il  falloit  la  reodre  moins  fidieuic  ct 
l^nurdet. 

Aprb  la  seconds  guerre  puniqse  ,  il  sc  I^^* 
Mptoit  una  voie  bien  simile  pour  cooservei  > 
la  r^publiqiie  son  ancieii  gouverncmeat,  oadu 
atoinspour  empecher  que  les  chac^cmeos  qu'il 
devoit  iprouver  ne  produisisseat  ces  d&o«dr« 
effirayans  ,  qui  fixeat  succeder  k  la  liberty  l> 
tjf ratinie  la  fdus  accablante.  Au  lien  de  ces  com- 
missaires  que  les  Romains  envoyoicnt  qadquP- 
fois  dans  ieurs  nonvelks  conct^^eees  pour  en 
xegler  les  a£FaJres  ^  ils  auroient  du  tenir  constan- 
mcnt  dans  les  provinces  oil  ils  avoicat  do 
armies  un  certain  Dombrc  de  siaateufs  po« 
y  representer  la  majesti  de  leur  corps.  Ces  *• 
jutes,  en  jouissant  dans  f  6tendue  de  lew  ii{^- 
tement  de  la   menie  aatotiti  t^ntfe  sfaafcit 


(f )  Hot  in  «Bir*.«i»m ,  v-o  **-"""  '""  "  '^•^Tf 
nl  noi  in  ni«rr  «r^>e«mBR  j*  r 
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Rome  avoit  en  Italie ,  n'a\troient  laiss6  aux  {pro- 
consuls que  Ic  m^me  degre  dc  pouvoir  qu'a- 
.voient  eu  Its  premiers  consuls  qui  soujfnirent  ies 
peupto  voisins  de  Rome.  Ces  senateurs  auroieiit 
ete  ks  maitres  du  gouvernement  civil  dans  Ite 
provinces  vaincues ;  ils  auroient  traiti  avec  tes 
.  allies  et  les  Strangers ,  et  re^ii  ks  impots  ,  1^ 
contributions  et  les  tributs.  Ils  auroient  '^ 
charges  tie  la  paie  tics  soldats  ,  et  de  leurfouf- 
nir  des  armes  et  des  subsistances ;  les  procon- 
suls ^eur  auroient  par  consequent  ^te  soumis. 

li  n'^toit  pas  ilftoins  aise  de  retenir  ce  scnat 
provincial  dans  son  devoir,  et  de  le  tendi^ 
-dependant  dus^nat  dc  Rome,  La  famille  de  ces 
senateurs  auroit  ete  un  otage  de  leur  fidetiti* 
'On  eut  rappele  tons  les  ans  les  trois  plus  ancieiis 
commissaireS';  on  en  eut  substitue  trois  nouveaiix 
^  leur  place ,  et  en  supposant  -ce  senat  provin- 
cial compose  de  douze  sAiateurs ,  cliacun  d'eifcc 
n'auroit  ete  en  fonction  que  pendant  quat?e 
ans,  et  toujours  avec  de  -nouveaux  collegues  ; 
c^  qui  les  auroit  empeche  de  rien  entreprcndrc 
contre  la  republique  ,  a  laquelle  ils  seroient 
demeurc  sOumis  ,,  malgrc  la  sup^riorite  qu'ils 
auroient  cue  sur  les  geueraux  d'armee. 

On  devine  sans  peine  tout  ce  qu  un  ctablis- 
sement  ,  si  propre  a  reprimer  Tambition  des 
proconsuls  ,  sans  x;ien  retranchcr  du  pouvoir 
que  doit  avoir  un  general  d'armee ,  auroit  pro- 
duit  d'avantageux  a  millc  autres  egards.   Lcr 
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provinces  n  auroicnt  point  et6  expos^  aux 
concussions  ^normcs  dc  Icurs  gouverneiirs  ct 
dcs  proconsuls.  Les  richesscs  transportees  pcu- 
l^peu  a  Rome ,  n'y  auroient  pas  fait  cette  imip- 

.  tion  violente  et  subite ,  <)ui  ne  laissa  le  terns ,  ni 
de  pr^voir  le  danger ,  ni  de  r^fl^chir  sur  la  situa- 
tion ou  Ton  se  trouvoit ,  ni  de  |£aire  des  loix. 
Le  changement  des  noceurs  se  iut  fait  d'une  ma- 
niere  insensible ;  les  usages  nouveaux  que  Ic- 
l^vation  des  Romains  et  leurs  nouvelles  passiom 
rendoient  nec^ssaires^  se  seroient  etablis  sans 

^revolter  les  esprits ,  et  les  loix  aufoient  6t6  ou- 
•Wiees ,  et  non  pa^  viol^es  avcc  emportcment. 

.  Non^sculement  on  eut  prevenu  les  guerres  civi- 
Jes  ,  que  rind^pendaace  des  generaux  aUuma; 

itnais  si.quelque  tribun  ambitieux  avoit tent6  de 
remuer ,  et  sous  pretexte  de  faire  revivre  Ics 
anciennes  loix ,  de  s  emparer  du  gouvernement 
ft  d'etablir  sa  tyrannie ,  le  scnat ,  qui  auroit  cte 
reellement  le  roaitre  de  toute  I'autorite  ,  en 
ayant  les  armees  a  sa  disposition ,  Tauroi^  arre&6 
des  le  premier  pas. 
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J^ES  troubles  pouvoient  d'abord  cclatcr  pat 
quelqu  entreprise  des  armees  sur  la  liberte  pi>- 
blique ;  et  vraisemblable<nent  la  seule  raison 
qui  s'y  oppo^ ,  c  est  que  cette  conduite  etoit 
trop  ouvertement  criminellc ,  trop  contraire  a 
la  maniere  de  penser  des  RomainSy  en  uu  mot, 
trop  nouvelle.  Cette  espece  d'etonncmeot » qui 
precede  toujours  les  actions  injustes  ^  inusitees 
ct  importantes ,  et  qui  fit  balancer  TambitieuK 
Cesar  lui-meme  sur  les  bords  du  Rubicon ,  quoi•^ 

'quil  fut  enhardi  par  Texemple  d'une  goe^rc 
civile  et  les  voeuxd'une  partie  de  la  republique , 
retint  s<ins  doute  beaucoup  de  generaux  dan$ 

Je  deyoir  ,  depuis  le  premier  Scipion  jusqu  a 
Sylla. 

II  subsistoit  au  contraire  parmi  les  Romaia$ 
une  tradition  avantageusc  des  anciennes  que- 
relles  de  la  noblesse  et  du  peuple ;  et  non-seu- 
lement  elle  .etoit  proprc  a  rendre  excusable  un 
tribun  seditieux,  mais  a  le  faire  meme  rc- 
garder  comme  le  vengeur  de  la  justice  et  des 
loix.  L'ambition  pouvoit  done  se  montrer  avec 
moins  de  danger  et  plus  de  decence ,  en  exci- 

;  S4 


cant  des  emotions  populaires  \  ft  des-lofs  il  ctoit 
naturel  que  les  d^esordres  qui  devoient  perdre 
)a  rcpubliquc  romalne  ,  et  dont  je  vais  tacher 
de  demclpr  rgnckainenajrnt ,  oommeii^assciixt  par 
Jes  tribuns. 

Quelques  histor iew  disentxfue  Corr^lie  repro* 
choit  souvent  a  Tiberius  Gracchus,  son  fils  , 
"son  iridifFerencre  pour  Ife  bith  public ,  tandis  que 
sa  patrie  avoit  besoin  d  un  rtfoi'maeeur ;  6t  qu  en 
TiJtirant  de  Toubii  les^reglettiens  qui  avaiferitfait 
la  gtaodeur  des  Romaiirs ,  il  potivoit  se  rendre 
^ussi  illdstre  que  Its  plus  grands  capitatines. 
D'autres  pp^tendent  qu'cn  voyageantdans  Tltalie, 
!il  fut  toucbe  de  T^at  d^pioraWe  ofr  il  vit  les 
cantpagncs.  EUes  etoient  <lesfertes  ,  6u  cnkivecs 
seulemerit  par  des  esc^av^^,  Tiberius ,  temoin 
-des/Sukes  ftinestes  dn  luxe.,  cmt,  dit-on,  qu'il 
ne  falloit  pas  difierer  d'uh  moment  a  f^tsthlk 
rautorite  des  loix.  II  test  plus  juste  de  penscr 
que  Tambition  seule  Tinspira.  S'il  sc  couvrit  du 
^al&que  -de  tefornohateur ,  ce  fut  pourse  concilief 
la  faveur  de  la  multitude ,  et  par-la  se  rendre  le 
maitre  d'une  republiqiie  dont  le  go^vemenoitat 
n  etoit  plus  susceptible  d'aucune  reforme  avan- 
tageuse ,  et  a  qui  sa  liberte  qonjnien^oit  d'etre 
k  charge. 

Cest  avec  le  tem6*airc  projet  d'arracher^uK 
riches  leur  fortune  ,  et  de  les  reduire  a  ne  pos- 
seder  encore  que  cinq  cent  arpens  de  terre ,  que 
Tiberius  brigua  et  obtint  Je  txibunat.  Cette  ign* 


trcprisc  etok  s^ge  <lc  la  part  dW  ftmbitieulc 
4qui  ^voit,  ^soin  de  pfresenier  un  graad  interfit 
pour  emouvoir  de  grahdfcs  pMsicms ;  qiais  elle 
etoit  iitsensee  daiis  un  magistrat  qui  h'aarok  voula 
que  sottlager  la  inisfire  di^  j>eu{^e  ^  tt  pourvoir 
a  sa  subsistance.  Tout  oe  qm  Rome  renfermok 
de  titoyens  que  la  loi  lidinia  dfFeiisok  se  sou^ 
leva  coQtre  Tiberius ,  qui  etoit  devenu  Tidole 
ide  la  multitude.  P^^urles  ung ,  c'esc  un  seditieux: 
qa'il  faut  feire  perk,  et  ik  Taocudent  d'aspirer 
3  la  tyitinnie ;  pour  ks  autres ,  c'e^t  lepere  de 
J  a  patrie ,  c'est  Tenilemi  des  tyrans  et  le  defen* 
stur  de  la  liberte.  Si  le  tribun  n'eut  eu  que  de 
bonnes  intentions  ,  ii  auroit  des4ors  renonce  a 
«on  entreprise.  Pauvt!)it^il  etJpe  assez  peu  ^clair^ 
pour  ne  pas  voir  que  les  riches  oonsentiroient 
plutot  k  perdre  Tetat  ,  qu'a  se  dcpouiller  de 
leurs  richbsses  ?  Les  iftjures  de  ses  ennemis  lui 
dcmn^ent  de  la  colere ,  les  eloges  de  ses  par- 
tisans augmenterent  sa  confrance ;  et  Tiberius , 
a  la  fbis  aigri  et  fiatte ,  devint  plus  entreprenant. 
Content  jusqu'alors  de  gemir  sur  les  maux  des 
Romains  ,  de  tendie  en  apparence  une  main 
secourable  aox  malheureux  ,  de  peindre  avec 
Adresse  lajcupidit^  des  grands ,  ou  de  liaire  vok 
combien  il  etoit  injuste  que  tant  de  ckoyens 
d  une  r^publique  qui  etoit  maitresse  du  monde 
fussent  plongcs  dans  la  mish'e  ,  il  avoit  plutot 
paru  se  laisser  emporter  par  les  sentimens  du 
peuple  I  que  lui  inspirer  les  siens ;  actuellemeat 


2te         Observations 

•]]  rin\ate  lui-meme  a  tout  oser.  La  cuirasse  dotit 
il  est  ^ouvert ,  ct  qu'il  fait  adroiteinent  apper- 
ccvoir ,  en  feignant  de  la  cacher ,  avertit  conti- 
nuellement  la  multitude  que  le$  grands  sont 
capables  d'un  assassinat,  et  que  Foccasion  de 
ramener  T^galite  est  arriv^e,  mais  qu'un  mo- 
ment pent  la  faire  disparoitre.  II  iaut  que  les 
loix  se  plient  aux  volontes  de  Tiberius ,  il  violc 
en  tyran  celles  qui  lui  sont  contraires ;  si  Marcus 
Octavius ,  son  coUegue ,  met  opposition  a  ses 
<iecrets,  il  le  prend  k  partie,  I'accuse  de  trahit 
•les  interets  du  peuple ,  et  le  fait  deposer. 

La  loi  Licinia  fiit  retablie  ;  et  des  triumvirs, 
charges  de  la  mettre  en  execution  ,  etoient 
xneme  nommes.  11  sen  falloit  bien  cependant 
que  le  triomphe  du  tribun  fiit  assure ;  il  croyoit 
avoir  vaincu  les  riches ,  et  il  n'avoit  fait  que 
les  reduire  au  desespoir  ;  il  devoit  craindre 
queique  violence  de  leur  part,  etiln'avoitj)ris 
aucune  mesure  pour  la  pr^venir  ou  la  repousser 
C'est  dans  ces  circonstances  qu  Attale  ,  roi  de 
Pergame ,  nomma  en  mourant  le  peuple  ro- 
:]iiain  son  heritier.  Tiberius ,  enhardi  par  ses 
premiers  succes  ,  et  pour  achever  de  sc  rcndrc 
le  tyran  de  Rome,  se  proposa  aussi-tot.de 
partager  cette  succession  entre  les  plus  pauvrcs 
•citoyens  ;  mais  le  seul  projet  de  cette  loi  trou- 
vant  les  esprits  dans  une  extreme  fermentation , 
cxcita  de  si  grands  mouvemens  que  le  tribun 
connut  enfiii  le  peril  dont  il  etoit  menace.  Son 
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ttibifnal  xneme  lui  parolt  un  asyle  peu  sur  centre 
ses  ennemis,  et  le  tumulte  de  la  place  ne  lai 
permettaiit  pas  de  se  faire  entendre ,  il  porta  a 
plusieurs^  reprises  ses  mains  a  la  tetc  ,  pour 
averdr  le  peuple  qu  on  en  veut  a  sa  vie ,  ct 
qu  il  font  prendre  les  armes  et  le  defendre.  A  cc 
geste ,  les  riches  croient  rencontrer  le  pr^texte  r 
lieureux  qu'ils  cherchoient  depuis  long-tems  , 
d'accabler  Tiberius  a  force  ouverte.  Us  publieiit 
qu'il  s'est  empare  du  diadSme  d'Attale  ,  et 
feignent  d'etre  persuades  qu'il  demande  k  la 
multitttde  de  le  couronner  roi  de  Rome.  II  n* est 
plus  question  que  de  sauver  la  liberte  prete  k 
perir ;  et  Scipion  Nasica  ,  accompagne  de  tous 
les  pretendus  ennemis  de  la  royaut^,  fond  les 
armes  a  la  main  sur  la  populace ,  qui  entouroit 
le  tribunal  de  Tiberius.  EUe  est  dissipee  sans 
peine  ;  et  son  magistrat ,  oblige  de  ceder  a 
Forage  et  de  prendre  la  fuite ,  est  assassin^  par 
un  dcses  coUegues  (  i  ). 

Cai'us  Gracchus  ne  sollicita  le  tribunat  que 
quand  il  sc  crut  en  ^tit  de  venger  son  frere  ; 
mais  il  trouva  cette  .magistar^ture  prodigieuse-  , 
ment  avilie  entrc  ses  mains.  II  devoit  ctre  Jc 
magistrat  du  peuple  ,  et  il  nVtoit  que  le  chef 
d'une  populace  chassee  de  ses  heritages,  acca- 
hl6e  de  besoins  ^  timide  lorsqu'elle  n'etoit  pas 


(i)  L'an  He  Rome  621  ^  c'esNk-dire ,  233   aju  apris  qiM  les 


«mporte<:.,  et  qui  >n'aVoit  plus  aucude -part  a 
JadtDinistraticin  tjublifjue.  Les  tribuns ^  -succes- 
seure  de  TibcHOS;,  Bvoiant  lele  :des  rhonnnts 
rJc^es,  mais  avares  -et  (icm^ag  ambttietiix  ;aJnH, 
h'lza  loiH  d«  :pFQp05«r  ■«BCore  le  ^retablissenunt 
de  la  loi  liolnia/  4p  &tbet  H  -cupiabte  dc  la 
multitude  ^  et  d'emretenir  ^'esprtt  d'alidace  et 
de  revoke  ,  auquel  eJJlc  eommen^oit  a  s'accou- 
ttimer,  ih  entf^rent-dans  la  jigqe  quelesTiciiK 
avoicnt  fermee  pour '  resktar  :plus  officac^enc 
aux  loix  qui  les  coridaaiBeicnt ,  oe  avoieot 
cOBmbue  de  tout  leur  ftou^'oir  a  sflemur  IW 
'pire  absolu  auquel  elje  aspireit 

Caius ,  k  qui  le.  gouvernemeut  4c*uel  de  h 
x^publique  ne  rfBUraissok  aucuoe  -xossoinee 
]>ropre  a  rendre  it  «fl  magistrature  soa  anoen 
lustre ,  et  le  ctedit  doqt  «0Q  ambukm  avail 
besojn  ,  iraagina  de  ^oaaer  le  dfoic  de  :bour- 
geoisie  romaiae  a  plu^e)frspeqpics<30[Mideniblcs 
du  voisinage  de  Rome.  Deviars  le  -tribuo  , 
■secoode  de  set  HOuveauX'partisaas  ^  :nleva  le 
courage  du  peupje  ,  mena^a  let  rtcbesdes  pno- 
■  cipales  foFces  de  i'ltaliei,  '«t'|ut<p^<tat  de  1b 
jiccabler. 

U  se  sctoit  rendu  xma  puissant  que  Sj^a 
G^sar  le  fateat  xlam  >1ft  suite  ,  si  imtniit  pn 
la  fin  tragique  de  son  frere  ,  de  tes  iniercts , 
de  la  situatioa  des  Remains ,  et  de  ce  qu'il 
avoit  k  craindre  de  la  part  des  grands  ,  il  cut 
jugi  que  tout  teajf  erammeac  luioeroic  one 
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^ntr^Mrisie  aussi  andaacuse  qiM  fo  sienne,  eir 
que  la  force  sieuls  pouM^oit  le  &iw  riussir.  Mais' 
soit  que  les  esprits  ne  lui  parussaic  pas  d^abord 
assez  prepares  a  la  gaecre  eivite  ,  ou  qa'il  eut 
plus  rambitioa  dW  magtstrat  que  iXun  homme 
dc  guerre ;  soit  qu'il  $e  fiattat  #intimidep  les 
riches  par  son  alliaiu^e  avec  fes  Itaiieas,  etde 
les  dominer  sans  se  coovrir  de  Fopprobre  de, 
ks  ajvoir  vadncus  par  les  armes ;  it  vouhit  pro- 
ceder  dans^  les^  formes  usic^s ,  et  hissa  a  ses 
ennemis  ime  ressource  contie  les  coups  qu  il 
vouloit  leur  porter. 

Us   se  gard^ren^  hiei^  de   lui  susciter    un 
Octavius  qui  s^ppposac  a  la  pubIica2:ioa  de  ses 
reglemenst  Au  contraire ,  de9;.que  Caius  propch. 
soit  mie   loi  favorable  a  la  multitude  ou  aux^ 
ctr^ngers ,   Livius  Drmus ,  son  coHegue  ,   se 
faisoit  one  regie  d'encherir  sur  ses  demandes  , 
et  de  pubher  en  mime  terns  qu  it  n'etoit  que 
Torgaae  du  s^nat.    Dupe  de  cette  politique  ^. 
h.  populace  ne  savoit  a  qui  elle  devoit  s-atta- 
cher  ;.  et  elle  ne  put  ,agir ,  parce  qu^clle  avoit 
trop  dfc  protCGteurs.   Caius ,  dont  la  consider- 
ranoQ  diminuoit  ^  proportion  quecelle  de  son 
rival  ai^mentoit ,  se  vit  r^duit  a  francliir  toutes- 
les  borties.  If  se  proposoit  de  porter  dans  son- 
troisieme  tribunat  des  Ibixr ,  qui  en  ruinant  en* 
tierement  le  sfeat  efe  les  riches,    devoient  lui 
rendre  toute  la  confiancedu  peuple  et  confbndre 
Drusu^  ^-  nais  oq.  p^i^tra.  ses  mtenjdans  ^  se$^ 


agff  O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  * 

coUegues  supprimirent  une  paitic  des  buUetibs 
qui  le  concinuoicRt  dans  sa  tnagistrature ,  et 
des-lors  sa  perte  fiie  juree.  Quoique  sans  carac- 
tere  ,  C^us  continua  le  role  dangereux  de 
protecteur  du  peuple  ;  et  ce  ne  fiit  plus  qix'un 
perturbateur  du  repos  public  qu'il  etoit  aise 
d'accabler.  Pour  se  soutenir,  il  appela ,  inais 
trop  tard ,  leg  Icaliens  a  son  secours.  On  pric 
les  arnnes,  et  la  d^^Ce  de  son  parti  auroic 
assur^  pour  toujours  le  triomphe  des  riches  ,  st 
les  exces  auxquels  on  veooit  de  se  porter , 
n'avoient  devoile  toute  la  foiblesse  dc  larepu- 
blique,  et  fait  connoitrc  que  ce  netoit  plus 
par  lesloix,  mais  par  la  force  que  toutdevoit 
s'y  decider, 

Avant  le  tribunat  de  Cai'us  ,  le  peuple 
murmuroit  concre  I'injustice  des  citoyens  qui 
avoient  envahi  les  richesses  de  letat ;  mais 
ses  plaintes  ^toient  toujours  tempcrees  par  les 
sentimens  pusillanimes  que  lui  insptroit  sa  pau- 
vreti.  11  avoit ,  malgre  lui ,  de  la  deference 
pour  les  riches,  et  peu-^-peu  il  se  seroic  accoii- 
tume  a  les  respecter ,  et  a  croire  que  tous  les 
avantages  de  la  soci^te  doivent  etre  huts  pour 
eux.  Depuis  les  deroien  troubles ,  il  ne  regar- 
doit  plus  les  grands  que  comme  des  voleurs 
^  publics  dont  la  fortune  etoit  elevee  sur  ses  ruines- 
Autrefois  il  auroit  e^.  touche  du  decret  que 
porta  le  senat ,  et  par  lequel  il  etoit  ordonue 
qu'on  n'inquietcroit  plus  lej  proprietaircs  d» 
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terres ,'  a  condition  qu'ils  paieroient  une  cer-. 
taine  redevance  i^ui  seroit  partagee  entre  les 
plus  pauvres  citoyens ;  aujourd'hui  il  dedaigne 
Ics  bienfaits ,  ne  veut  rien  tenir  que  de  lui* 
ixieme ;  ct  ce  nest  plus  de  leurs  richesses  seu- 
iement  qu'il  veut  depouiller  les  riches  ,  il  songe 
a  Icur  enlever  Tautoritc  qu'ils  ont  usurpec.  La 
multitude  paroit  indomptable  ,  parce  quelle 
cspere  de  retrouver  ua  Gracchus  dans  cette 
foule  de  patriciens  mines  par  leurs  debauches , 
et  qui  reduits  a  n  avoir  que  les  memes  interets 
que  les  plus  vils  plebeiens  ,  ont  besoin^comme 
eux  d'une  revolution ,  et  les  invitent  a  ne  pass 
perdre  Tespcrance.  Cette  populace  ne  craint 
point  de  reprendre  une  seconde  fois  les  armes^ 
elle  presume  de  ses  forces,  et  compte  sur  le 
mecontentement  et  les  secours  des  Italiens,  qu'oa 
venoit  de  priver  du  droit  de  bourgeoisie  ro- 
xnaine.  En  ^  effet ,  ces  peuples  etoient  indignes 
de  rinjure  qu  ils  avoient  re^ue  ;  et  leur  ressen^ 
timent ,  qui  croissoit  a  mesure  que  les  Romains 
paroisaoient  plus  divises ,  en  fomentoit  les  di- 
visions. 

Les  riches  cepcndant,  loin  d'opposer  a  la 
multitude  cette  union  qui  fait  seule  toute  la 
surety  de  laristocratie  ,  formoient  mille  partis 
differens  ;  et  le  icnat ,  sous  la  protection  duquel 
ils  gouvernoient  la  rcpublique  ,  n  etant  compose 
que  d'hommes  amollis  par  les  delices  ,  et 
^ccup^  de  leurs  ^  affaires  domestiques ,  n'osoic 
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avoir  hoc  conduits  digne  de  lui  efc  du  i^agci 
dontil  etok  menace.  Tour-artoor ,  ^^ig^,  on- 
porte  et  imprudent,  11  sentoh  ecbapper  <fe  ses 
mains  un  pouvoir  Aoot  il  ne  savoit  pas  b^ 
usage  ;  et  le  people  s'en  saisissoit  sans  avoir 
Tart  de  le  retcnir.  li  se  fdit  done  de  Tun  a 
Tautre  un  flux  et  mi  fefiux  perpctoek-  do  tyrao- 
nic  et  de  servitude ;  et  cette  confiisioa  sohas-- 
tcra  jnsqu'k  ce  que  quelque  citoy&x ,  sous  |»re- 
texte  de  defendre  et  de  venger  le  senat  ou  le 
peu[^  ( I  )  y  5*enapare  de  cette  pois^uacc  qui 
est  comme  siispenduc  entr'enx^  €t  cf^  m 
fun  ni  Vautre  ne  peut  conserver. 

Oest  daos  ces  circonstances  qonc  JVfarius 
commen^a  a  se  Fendre  illustre.  Qaoique  dune 
oaissance  obscure ,  il  portoit  dans  le  ccemr  une 
ambition  qui  ne  devoit  pas  ^re  satisfaite  pa^ 
sept  consulats.  II  s  etoit  fait  soldat ;  et  passaiic 
successivement  par  tons  Tes  grades  de  la  milice  r 
il  en  avoit  rempli  les  fonctions  avec  la  sxapmo- 
rite  d'un  faomme  ne  pour  etre  le  plus  grand 
capjtaine  de  la  republique.  Enn^mi  de  tout 
plaisir  par  une  sorte  de  feroeite  qui  le  rendoit 
encore  plus  dur  pour  lui-m^me  que'  pour  le^ 
autres  ;  infatigable  d^ns  le  travail ,  diHgrat , 
actif ,  parce  que  le  repos  lui  paroissoit  insup*' 

portable  > 


1 1 ' 


(i)  Am  iieuti  jura  populi  defenderent  ,«  part  quo  scnatus 
^uetoritst  maxima  forct  ,  honum  puhlicum  simulanus  ,  pr^ 
suk  ^sque  potenti&  ctrtabanu  SkL  i»  Bel..  Cau 
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pbitable ,  son  courage ,  quoique  extt-eme ,  ^toit 
la  qualite  qu'oil  remarquoit  le  moins. 

La  reputation  de  Marilis  passi  dti  armee^ 
k  Rome  ,  et  k  peuple  fut  d*autant  plus  flatt^ 
de  la  gloire  qu'accjueroit  uii  citoydn  dd  soil 
ordre ,  qu'^prouvant  dans  la  fdrturie  unte  vicis- 
situde! coiitinuelle ,  il  avdit  besoin  d'url  chrf 
qui  put  le  prot^ger.  Ce  Capitairie  d^tdstoit  les 
grands  ^  comme  autant  de  competitetjrs  donfc 
le  credit  ct  les  intrigues  devoient  Itti  fermer 
Tentr^e  des  magistratures  qu*il  meritoit  tuieiix 
qu  euXi  lis  raeprifent ,  disbit-il ,  ma  riaissstrice 
ct  ma  fortune ,  et  moi  je  meprise  letlrs  personnel* 
L'emportemeiit  de  Mafius  le  servit  utilement  ^ 
le  peuple  T^leVa  ^u  tribunat ;  et  il  nt  cessaL 
de  d^clamer  contre  Tavidif^  et  TorgUeil  de^ 
fichesf  aVed  cette  eloquence  grossiere  ,  ftiaia 
pefsu^sive  ,  qile  dbnnent  les  settles  passibris. 

Si  la  reptibliqiie  ne  fut  pas  des-Iofs  6ppriraee^ 
ce  li'est  pas  quelle  eiit  en  elle-mfime  qtielqu6 
principe  capable  de  lat  cdriserver  contre  les 
attaques  d'lin  tyr^rf  qui  autoit  joint  les  talenSI 
militaires  de  Marii^s  k  la  politique*  des  Grac-' 
ques  ;  mais  Marius  n'avoit  pas  cette  sort^ 
d'ambition  qiii  fait  aspirer  k  la  tyrannic".  IV 
^toit  ambitieux  en  citoyen  ,  il  vouloit  que  la^ 
r^publiqire  subsistat ,  qu  elle  fut  bien  serVie' ,  et 
qu'cUe  triompiilt  de  ses  ennemis  ;  mais  il  t^ou^* 
Joit  que  toute  la  gloife  lui  en  fut  d\XQ' ,  et  il 
n'auToit  pas  permis  k  un  autre  de  la  servir  aiassi 
Tome  JK.  T 
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^  bien  que  lui.  AVec  ccs  viies  ,  il  n'entreprit 
^  point  de  rctablir  Its  loix  des  Gracques ;  il  lui 
(itoit  inutile  d'exciter  des  troubles  qui  ne  lais- 
«ant  ailCune  voie  dr  conciliation  eatre  les  partis 
Opposes^  eussent  Oblige  le  peuple  tt  les  Jtalicos 
^  lui  deferer  la  puissance  souveraioe ;  il  se  bortu 
a  servir  assez  bien  la  multitude  pour  sc  conci- 
lier  sa  faveur  et  ette  sur  de  ses  sufirages  qu2ad 
i|  aspiretoit  aux  pltls  hautes  magistraturcs. 
.  Marios  fiit  fait  consul ,  et  on  lui  donaa  ca 
menu:  terns  le  commaiidement  de  rarmce  dt 
Numidie.  Apres  avoir  paciite  TAirique ,  il  fat 
pici  consul  une  seconds  fois  ,  et  Charge  de  s'op- 
poser  il'irruption  des  Cimbres  et  des  Teotfuis. 
IVtarius  s'^toit  accoutume  au  commandement ; 
et  ses  triomphes  ne  servant  qu'a  k  rcadre  plus 
avide  de  gloire ,  U  eut  toujpurs  besoia  du  peu- 

J')le;  et  pour  conserver  soil  affection,  ilfiic  a 
a  Utt  du  s^nat  plus  tribuii  que  consuL  Ort 
iSoit  ille  pardonner  les  details  dans  lesquels  Je 
vais  entrer.  Avant  que  les  Romains  iiusens 
corrompus  >  c'^toit  dans  les  principes  meaies 
de  leur  goavernement  qu'il  falloit  chercber  les 
causes  de  leurs  revolutions.  D^rmais  que 
Rome  est  menacee  dc  sa  riiioe  par  millc  cotK 
diSerens ,  qilc  ses  citoyens  sont  plus  iorts  que 
les  loix ,  et  qu'au  lieu  d'imprimer  son  caractere 
auxeveliemens,  elle  re^oit  I'empreinte  decelut 
des  hommes  qui  la  gouvement;  c'est  dans  les 
passions  dc  ces  bammes  j  et  dam  las  cirgongtai^ 
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fees  06  lis  se  soiit  trouves ,  qu  oii  doit  itudict 
les  ressorts  qui  font  mouvoir  la  republiqiie. 

Les  grands ,  a  qui  le  caractere  farouche  et 
inquiet  de  Marius  'i^toit  insupportable  ,  s'atti- 
cherent  iridiculement  pliitot  k  le  ttiortifief"  qu'l 
ruiner  son  parti ;  et  pour  Tattaquer  pit  Yen- 
droit '  le  plus  sensible  ,  ils  attribiierent  a  Sylll 
tout  Je  succes  de  la  guerre  de  Numidic.  C'itO^ 
lui  en  efFet  qui ,  n'etant  encore  que  questeur  d6 
I'arm^e^ue  fcornmaridoit  Marius,  avoitenjgag^ 
Bocchiis  k  livrer  Jugurtha  aux  Rbmains.  L6 
peuple  se  crut  offeits^  de  I'injure  qii'on  fai^oit 
a  son  jirotecteur ;  et  pour  le  venger ,  il  pubK* 
que  sans  lui  les  armies  romairi6s  n'auroient 
ed  cjue  des  revers  en  Afriqiie.  Cette  disputi 
frivole  ,  mais  propre  a  faire  coniioitte  combieii 
les  Romains  etoient  dlfferens  de  leurs  ancetres , 
devint  TafFaire  la  plus  ihiportante  de  la  r^publi* 
iqlie ;  il  n*est  question  que  de  la  gloire  et  de$ 
services  de  Marius  et  de  SyHa;  et  ces  deui 
iionimes  acharnes  \  se  perdre  riiii  Tautre ,  se 
trouvent  par-la  les  ntaitres  de  Rome. 

Syila  ^toit  recommandable  par  une  naissance 
illustre,  et  avec  des  talens  pour  la  guerrd  peut- 
6tre  egaux  a  ceibt  de  Marius  ^  il  ^toit  d'uxi 
taiactcre  tout  opposS.  Saris  ftrd  amolli  par  le$ 
plaisirs  auxqiiels  il  s'etoit  abandoiuia  dans  ssi 
jpreniiete  jeunesse,  il  n'avoitrapport6  de  leiir 
febirimerce  que  ces  graces  qui  s'associent  rare4. 
incnt  aii  grand  racrite  ^  ct  pour  fcsquelles  Magrio^ 
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avoit  un  mepris  ( i )  qui  I'iloigfia.  d'abord  dtf 
Sylla.  L'lin  traosportoit  son  genie  par-tout,  et 
n'avoit  qu'uoe  mani^re  de  conduire  ses  inter^ts. 
L'autre ,  doue  d'une  souplesse  natureUe  qui  le 
tendoit  propre  k  passer  sans  effort  d'nn  carac- 
tcre ,  ou  plutot  d'un  personnage  a  l'autre ,  pie- 
noit  I'esprit  des  conjonctures  ou  il  se  trouvoit , 
et  il  aembloit  qu'elles  ne  dcvelopassenc  que  sue- 
cessivement  ses  passions.  Manus  n'avoit  d'ianMS 
^ue  par  interet ,    et  il    les  abandfmnoit.  sans 
pudeur ,  et  lans  avoir  su  les    forcer 
ment  a  m^riter   leur  disgrace.    Sylla  i 
traire  se  piquoic  envers  les  siens  d'une 
inviolable.  Marius  cut  les  vices  que  1 
de  factions  se  permettent   quelquefois 
jaJoux ,  envieux ,  ingrat ,  perfide  ,  cm* 
ces  vices  naissoient  du  fpnd  de  son  en 
lieu  de  partir,  comme    dans  Sylla  ,  dc 
eeulement ,  et  suivant  le  besoin  des  cir< 
ces  ,  ils  firent  la  perte  de  I'uo  ,  et  ^tab 
fortune  de  l'autre. 

Tandis  que  Marius  continuoit  ^ 
grossierement  les  grands ,  Sylla  ne  sonj^ 
a  les  defendre  aux  d^pens  du  people ; 
duite  fut  plus  habile.  Etant  le  seul  bo: 
la  republique  qu'ils  pusseat  opposer  k  1 


(i)  C.  Mtrltm  e«mHUm  moUttt  atlUtt  trtJlua  , 
mfmbaum  in  4fi-ita  itttum  gtrtati ,  »am  Mittu 
Htf  otnnititt,  S*l.  V^i  Sil.  I>(. 
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il  jugca  inutile  dc  leur  faire  sa  c®ur.  Sentan^ 
jncmc  que  son  enncmi  profiteroit  de  son  dcvoue- 
tncnt  au  senat ,  pour  accroitre  sa  faveur  aupr^s 
da  peuple ,  il  fechef cha'  lui-meme  Famitic  dc  la 
thultitude.  Jl  lui  prodigua  ses  xichcsses ,  flatta 
scs  gduts,  sembla  favpriscr  ses  pfetentions,  et 
fut  en  un  mot  Je  courtisan  des  citoyens  dont  il 
devoit  etre  bientot  k  tyran.  Par  cdtte  politique 
adfoite,  Sylla,  toujoiirs  stir  de  Taffcction  des 
grands  ,  grosstssoit ,  k  nombre  de  ses  creatures* 
dies  partisans  qu  ir  d^bauchoit  a  Marius  ,  ct  $e 
mettoit  en  etat  d'ccraser  son  ennemi ,  en  rcu- 
nissant  tons  les  esprits  en  sa  faveur. 

Sur  €€S  entrefaites  Bocchus  consacra  k  Jupiter 
Capitolin  une  itatue  de  la  victoire,  et  quelques 
tableaux  qui  representoient  la  maniere  dont  il 
avoit  rcmls  Jugurtha  cntre  les  mains  de  SylLi* 
Marius ,  dejk  indignip  que  son  ennemi  eut  fait 
graver  cet  evcnen^nt  sur  une  pierrc  ,  q^i  lui 
servoit  de  «achet  ^  Vb^lot  faire  enlever  ces 
rndnumens  du-  capitole.  Sylla- $-y  op'posa^;  et 
cette  contestation  puerile  ,  feant  I'fe^prit  de  parti 
est  pTopre  a  rabaisser  les  hommcs,  auroit  alhim^ 
la  guerre  civile,  si  les  peuples  d'ltalie  ,  qui 
crOyoient  ccttc  conjoncturc  favorable  a  leur 
am^hition  et  k  leur  vtngeance ,  "n'eussent  pris 
de  concert  lesf  atmes  pour  sc  faire  rendre  le 
droit  de  bourgeoisie  roraaine  dont  on  les  avoit' 
priv^s.  Cette  affaire  fit  diversion  aux  quercllc*' 
de  Marius   et  de  Sjrlla ,  parce  que  ni  run  ni 
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l^autre  n'osa  encore  parpitre  plus  occup^  de.  se^ 
interets  persojWjel«L5[uc  de  ceux  d^  ia  republiquc* 

Sylla  y  qui  donna  xians  la  guerre  sociale  les 
preuves  les  plus  coqfipletes  de  ^a  cap^cke  et 
de  son  bonheur ,  fut  elev6  au  -  consulat ,  et 
charge  de  cozpip^der  Varmee  destinee  centre 
l^ithridate*  A  cp  coup  impr^yu  ^Marius  croift 
n'etre  plus  qu  un  soldat  11  se  ligue  avec  un 
tribun  du  peuple ,  nom^ie  P.  Sulpitius ,  honEimc 
^a^s  hoQneur ,  hardi ,  violent ,  j^ai^  habik ,  et 
1I3  oomplo^ent  ensemble  d'^enlevei:  a  Sylla  le 
^ommandement  qu'o.n  venoit  de  lui  deccraer. 

Le  succes  d  une  pareille  entreprise  ne  pou- 
ifoit  etre  que  Touvrage.  <ie  la  violence ,  et  il 
j^lloit  nec^sairement  troubler  la  republique , 
afin  que  sous  pretexte  .4  y  rotablii;  ensuite  Tor*.^ 
^re ,  MariiM  et  sqn  cosn  plice  fi$>ent  de  noup 
veaux  arrangeniens,.eit  d^sppsas^nt  \  leur  grt. 
des  atnplo^^.  Hf  urevtseipent  pjour  eux  les  memes 
pauses  qui  avoient  ^|^e.>  ks  Ronpains  left  o«^ 
fontr^.  les  autres  sous  les  Grapque^ ,  subs^^oicnt 
encore;  etsans  .paifler.de  la  k>i  Licinia  ni  du, 
part^gc4cs  terras,  siijets  eternelsde  discorde, 
pn  pptivoil;  toujours  compter  sur  les^  Italians ,  a 
qui  on  venoit  d'accorder  le  tita:e  de  cito.yenS; 
Remains;  niiais  non  pai  de.U  a[naiUQ];e  qu'ils 
Je  desiroient.  Les  articles  4e  la  paix;  pof  toierii 
qu'on  feroit  luiit  nouv^s.  (tf ifeqs*  de  ces  nog-. 
veaux  citoyens ;  c'etoit  ne  Iwi:  accprder  qu'ua 
^pnneur  inutile ,  puisqije  l^.Roraains^  qui  co%. 
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posoient  trente«^lnq  tribus,  restoient  absolu* 
xnent  Its  maitres  du  goovetnement  ( i }.  Les 
peuples  d'ltalie  demandoient  done  a  etre  distri<^ 
jbues  dans  les  anciennes  trib^ ;  mais  comme 
kur  nombre  y  auroit  ^ce  beaucoup  plus  con* 
siderable  /  que  celui  des  Romains  naturels ,  el 
qu  ainsi  lis  auroient  eu  la  principale  influence 
dans  les  affaires ,  et  se  seroient  meme  Qtnpare» 
de  toute  I'autorite ,  les  Romains  ne  pouvoient 
$e  pretcr  k  leurs  vcbux  ;  et  plutot  que  de  con- 
Kntir  a  devenir  1^  sujets  des  peuples  qu'ib 
avoienc  vaincus  ,  ils  atiroient  prii^Ti  de  Ie$ 
subjuguer  uiie  seconde  fois. 

C'cst  sur  cctUJ  corttrariet*  d'intArets  ,  quT^ 
n  etant  suscesptible  d'aucun  ^ccon^modement  ^ 
devoit  se  decider  par  {a  forc« ,  que  Sulpitiu^ 
fonda  ses  esperances.  li  publie  qu'il  doit  pto^ 
poser  la  loi que desiroieat les  allies;  illesinvitd 
a  sc  rcndre  a  Rome  pour  favoriser  sa  propo^ 
skion ,  et  leur  ordonne  de  se  rendre  arm6s  dam; 
}a  place ;  et  au  premier  mtirmufe  qu'excitera  U 
loi  9  de  fondrc  sur  les  m^ontens.  La  r^puWiqu^ 
pe  s'etoit  pomt  encore  trouv6e  dans  une  d 
monstrueuse  confusion.  Les  Romains  n  osoient 
paroil^e  ,  et  les  allies  croyoient  affermir  leur* 
droits  en  se  portant  aux  plus  grands  execs.  Au 


(i)  P«ttr  ipteadre  cecti  il  fani  se  rappnler  ce  que  j'li  iit 
«lanf  noil  pvenutc  Ikrt,  qM  d«a«  les  assembles  du  champ  de 
tnars  et  de  ia  place  piablique ,  phaque  tribu  formoit  un  sa6fragd  , 
€1  ^ae  c*^eit   k  la  plurality  des  soffrages ,  qua  tout  se  decideit* 

T4. 
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isilieu  de  ce  tumulte  Sulpkius  oufalia  la  fin 
pour  laquelle  il  I'avoit  fait  naitre.  Le  point 
decisif ,  c'etoit  de  se  saisir  de  la  personne  de 
Sylla  ;  il  le  laissa  s  echapper ,  ct  ce  general  alia 
se  mettre  a  la  tete  de  Tarmee  qu  il  avoit  for- 
mee ,  et  qui  etoit  prete  a  s'embarquer ,  tandis 
que  le  tribun  abusoit  en  tyran  d'une  victoire 
qu'il  n'avoit  pas  encore  remportee. 

Sulpitius  ,  apires  avoir  retabli  quelqu'appa- 
rence  de  calme  dans  la  jepublique  ,  fit  enfin 
donner  a  Marius  la  commission  de  porter  la 
guerre  contre  Mithridate ,  mais  la  joic  de  ce 
general  fut  couc|;e.  U  apprit  en  firemissant  de 
c:olere  ,  que  les  officicrs  qu'il  avoit  cnvoyes  a 
}'armee  pour  y  prendre  en  son  nom  le  comman* 
demeot ,  avoient  et^  massacres  par  les  soldats 
de  Sylla,  II  s'en  venge  sur  les  parens  et  les  crea- 
tures dc  son  ennemi  ;  c*etpit  commencer  la 
guerre  civile  en  soldat ,  et  non  en  politique. 
IVlarius  devoit-il  s'attendre  que  Sylla ,  a  la  tete 
d'une  armee,  laisseroit  egorgcrtous  ses  amis? 
Content  de  se  venger  sans  songer  a  se  defen- 
dre 9  il ne  voit  point  labime  auquel  il  (souche  , 
et  il  nt  iui  reste  d'auire  ressource  que  la  fuite 
iquand  spu  ennemi  se  presente  aux  portes  de 
Jiome, 

V  Sylla  s'y  comporta  avec  toute  la  hauteur 
4tf  un  souverain  qui  chatie  une  ville  reyoltce.  II 
proscrit  Marius ,  Sulpitius  et  leurs  partisans  , 
jes  declare  enneniis  de  h  patric ,  et  met  leuy 
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tcte  k  prix;*^il  casse  la  loi  qui  incorparoit  le^ 
allies  dans  les  anciennes  tribus ;  et  pour  oter 
au^euple  un  pouvoir  dont  il  n  etoit  plus  dignc , 
il  avilit  les  tribuns ,  en  ieur  interdisant  rcntrec 
de  toute  autre  magistrature ,  Ieur  defend  de  rien 
proposer  daits  la  place  publiqne  sans  I'aveu  da 
$enat ,  et  ordonne  que  les  elections  ne  se  fassent 
desormais  que  par  centuries. 

Le  despotisme  de  Sylla  .  etoit  un  prodige 
encore  trop ,  nouveau  aux  yeux  des  Romaim , 
accoutumes  a  Tanarchie ,  pour  qu'ils  ne  passas-* 
sent  pas  promptement  de  la  sui'prise  a  rindigna** 
iion.  Le  peuple  murmuroit  en  tremblant ;  et  le 
senat ,  qui  sentit  toute  sa  foiblesse ,  laissa  voir 
quil  auroit  mieux  aime  craindre  des  tribuns  ^ 
que  remercier  Sylla  des  f^veitrs  accablantes 
qu  il  en  reeevoit.  Ce  general  eut  peur  k  soxv- 
tour  de  la  consternation  qu  il  avoit  repandue ; 
il  craignit  qu*on  ne  soulevat  contre  lui  des 
soldats  citoyens  qui  n'etoient  pas  encore  fami- 
liarises avicc  les  execs  de  la  guerre  civile ;  et 
prqfitant  de  la  lenteur  de  ses  concitoyens  a  le 
punir,  il  abandonna  Rome  pour  porter  la 
guerre .  contre  Mithridate. 

Je  ne  m'etendrai  pas  davantage  sur  ce  mor- 
ceau  de  Thistoire  romaine.  Ce  que  j'ai  dit  deve- 
loppe  assess  la  situation  de  la  republiqiie.  Tout 
le  monde  sait  qu'apres  le  depart  de  Sylla,  die 
fut  gouvernee  par  le  consul  Gornclius  Cinna , 
horame  5[ui   avoit  toutcs  les  passions  qui  font 
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per  k  Torage,  et  il  nc  rabandonne  que  quand  il 
croit  le  calme  retabli. 

La  dictature  perpetuelle  do  Sylla  forme  une 
epoque  remarquable  chez  les  Ronaains.  Souvent 
ce  qui  est  capable  d'arreter  le  plus  grand  cou^ 
rage  paroit   facile  a    de$  boaimes  mediocrcs 
apres  que  rexemple  ies  a  instruits  et  enhardis. 
C'cst ,   pouss^s  malgrc  eux  par  Ics  evenemcns , 
sans  avoir  d'objet  determine    et   sans    savoit 
mcme  ou  ils  arriveroient ,  que  lYf arius  et  SyJla 
f»e  firent  la  guerre ,  et  se  trouverent  rev^tus  de 
ja  puissance  publique.  Mais,  tons  les  Romains 
voudront  desormais  marcher  sur  leurs  traces.  La 
fortune  de  Sylla  donna  une  vaste  ambition  k 
tous  les  ambitieux  qui  le  suivirent ,  et  qui  se 
seroient  auparavant  contentcs  de  la  pr6ture  ou 
du  consulat.   De  nouveaux  Cinna  aspireroQt  a 
la  dictature  perpetuelle ,  et  les  consuls  Lutatius 
Catulus  et  M.  Emilius  Lepidus  auroient  ete  dcs 
tyrans  despotiques,  si  Tun  ou  I'atltre  cut  eu 
quelqu  un  des  talens .  de  Marius  ou  de  *  Sylla. 
On  peut  deja  appliquer  a  ce  tems  ce  que  Cic^on 
dit  de  celut    qui   suivit  la  mort    de-  Gesar: 
"  Nous  eprouvons  (  i  ) ,  ecrit-il  k  Atticus ,   ce 
qui  n'est  jamais  arrive  a  auam  autare  peuple ; 
la  liberte  nous  est  rendue ,  et  la  republique  est 


( I  )  DoltOf  quod  nunquom  in  uUX  dfitatt  atcidit ,  non^unt 
fum  IthgrtaU  B-empuhlicam  recuperatam*  •  .  O  dii  honi  I  vivit 
$/rantti$  p  tyrannut  occidit.  L«  14.  EpUt«  .4.  et  f» 
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cependant  detruite ;  Tesprit  dc  tyrannie  survit 
le  tyran  „.  • 

Quand  Texemple  funestc  que   donna  Sylla 
n^auroit  point  ite  contagieux ,   les  vices   avcc 
lesquels  les  Romains  s'ctoient  familiarises  pen^ 
dant   le  cours  cles  proscriptions  leur  auroient 
bientot  dcMxnc  un  nouvcau  maitre.   Les  magis- 
trats   ne   regardoient  leur   magistrature  quails 
avoient  achetee,   que  comme  Tinstrument!  de    ^ 
leur  fortune  domestique.  Les  censeurs  n  osoient 
cxerccr  leur  ministcre  (  i  ) ;  les  loix  se  taisoieiit , 
ct  rien  ne  se  dccidoit  que  par  les  passions  de 
quelques  femmes  deshonorees.  Tout  le  monde 
connoit  Claudia,  cette  celebre  intrigante  ,  que 
ses  debauches  auroient  rendue  infame  dans  ua 
siecle  moins  corrompu ,  et  qui  trouva  cependant 
le  secret  de  vendre  ses  faveurs ,   et  de  gagner 
par  leur  secours  dcs  amis  a  son  frere  ,  avec  qui 
elle  etoit  accusee  d'avoir  un  commerce  inces- 
tueux.   L'histoire   n'a  point  dedaignc  de  con- 
server  les  horns  d'une  f  recia  et  de  mille  autres 
courtisannes  qui  gouvernoient  imperieusement: 
la  republique  par  leurs  amans.  Les  citoyens  le$ 
tnoins  dangereux ,  c'etoient  ceux  qui ,  occupes 


(  I  )  ClaacUof  porti  warn  loi  par  la^aelle  HI  nVtoit  penm  tux 
eensears  4e  retrancker  du  s^nat  oa  de  Fordre  dei  cheTtUers ,  qua 
les  personoes  ^ui  seroient  accus^es  devaat  leur  tribunal ;  encore  oft 
pouvoient-ils  les  jnger  et  les  condamner  que  conjoiotenent.  L*4ii  d« 
Rome  66j  ,  les  tribuns  s*oppos^rent  k  I'^lection  des  censeuxs «  «t  1« 
repnbli^ue  Cu(  priWe  de  ccs  ma^istrats  ja«^(i*0|i  iSj. 
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(de  leurs  seuls  plaisirs,  sahs  totiger  qu6  Iei£ 
forcnne  ctoit  attachec  a  ccUc  dc  I'etat,  croyoient, 
^elon  l*exprcssloji  de  Ciceron  (  r  )  ♦  ctre  dc^ 
demi-dieux ,  si  les  poissoiis  qii^ils  noUrrissoient 
^  grands  fraix  dans  Icurs  vivicrs ,  ctbicnt  asscr 
apprivoisfe  pour  leur  vcnir  in  quelque  sort* 
inanger  dans  la  maiii.  Le  teste  ^toit  des  hommes 
abimes  de  dettes  et  de  d^bauphes^  et  qiii 
iregardint  Rdmc  comme  une  ville  abandonncd 
au  pillage ,  enharditeht  Catilina  a  former  si 
conjuration,  ou  fiirent  ses  complices.  Catoii 
iseul  avoit  de  I'honneiir  ;  mais  se  conduisant  eii 
citoyen  de  la  republiqtie  dd  Flaton  (.  z  )  parmi 
des  brigands  j  sa  vertu  ne  lui  fMrnissoit  que  des 
iressources  impuissantes ,  et  contrarioit  memd 
ses  bonnes  intentions.  Le  jieuple  impatient  de 
fecouvrer  son  autorit^,  poiir  en  faire  uri  trafic 
icandaleux ,  ne  pouvojt  s  accoutumer  k  Taris*. 
tocratie  de  Sylla.  Depuis  que  tt  diceatetir,  k 
Son  retour  d'Asie ,  avoit  distriburf  Ids  terres*  des 
fcitoyens  a  ses  soldats ,  il  n'y  avoit  plus  d'arm^rf 
qiii  ne  regardat  la  guerre   civile  comme   uii 

,    -  ■•   .  -        ■      « .T  .  ...  .         .  .  .^      , 

(i)  Nostiri  auttm  principh  digUo  se  cotlum  putant  aitingere  ,  si 
mmili  ittrhati  in  piscimt  sint^  ^ui  ad  manwn  aeeedanr;  Ad  Acr: 
tifUim  X.  1.  2.  ba  sunt  stuUi  utmmissiL  titpukUcSL ,  piscinsM  suss 
fbt€  iolvas  sperare  videantur.  Epist.  i^.I.  i. 

(  a  j  lUe  (  Cato  )  optima  knimo  iiUns  et  sUmm&  fide  ,  nocei 
intetdiim  ReipuBliete*  Dicit  eriim  tahqusm  im.  PUtonU  Repuhlic&  i 
hon  tanquamin  RomuU  foece  sententiam.  Ad.  Art.  Epist.  x.-  L  2«* 
Unut  est  qui  curet  constantit  magis  et  integritate ,  qiiam  ,  ut 
miki  i^iUtuti  coneilio  aut  Utgenh  i  Coio^  Ad  Att.EpMt:  x9.  hin 


avantage ;  et  les  legions  n'auroient  pas  soufFeit 
qu^on  cut  limite  le  pobvoir  dcs  gen6raux;  Aux 
secousses  qui  cbranloient  le  gouvernemeiit ,  It 
senat  jugea  qu'il  devolt  s'ile  ver  mille  nouveau^i 
tyrans ;  et  cette  compagnicj  qui  ne  sentoit  que 
sa  foiblesse ,  cmt  qu'elle  devoit  it  JFairc  uii 
J>rotectcut,  et  opposer  uii  nom  considerable 
aux  citoyens  remuarts  et  ambiticux. 

Crassus  et  Pompec  etoient  alors  ks  deux  per- 
sonnages  les  plus  importans  de  Rome.  Le  pre- 
mier calculoit  le  prodiiit  des  magistratures  ,  et 
les  remplissoit  plutot  en  banquier  qu  en  homme 
<i  etat.  Qilclques  talens  qu'il  eut  d*ailleurs ,  011 
sent  que  son  avarice  devoit  le  rendre  aussi  iaca* 
Jjablesxle  defendre  les  interets  du  s6nat ,  qti^  | 
iletre  l^auteur  d*une  revolution.  Pompce  an* 
contraire ,  a  qui  ses  fconcitoyens  donnirent  I^ 
9urnom  de  grand ,  avoit  diijk  surpris  leu^  admi* 
Iration;  Quelqiies  actions ,  qui  dans  sa  jetrnesse 
annon^oicnt  de  grandes  qualites,  ttnt  physiono^ 
mie  noble  ,  ou  Ton  pr^endoit  d^melcr  des  ttaitt 
d' Alexandre ,  la  favour  de  Sylla  ,  un  esprit  vif 
mt  souple  y  des  manieres  insihuantes  et  fastueuH* 
ics ,  quoique  populaires ,  du  courage  ,  beati^ 
cofip  dc  liberalite ,  uhe  attention  singuli^re  k 
etre  par-tout ,  mais  pri];u:ipaiement  Timbecillite 
du  peuple  y  dont  la  haine  ou  Tamour  est  tou- 
jbuirs  extreme  dans  les  terns  diflficiles ;  voila  ce 
ijui  avoit  rendu  Pompee  Kdole  des  Romains. 

U  sitoi%  fait  ia  plui  bwta  repuiauoa  k  U 
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guerre ,  en  se  preseeitant  toujoui's  a  propos  pouf 
consommer  les  entrepriws  de  la  republique,  ct 
recueiilir  le  fruit  des  succed  que  d'autres  avoient 
prepares.  Les  Romains  crurent  qu'il  avoit.Fuine 
le  paf  ti  d^  Sertorius ,  quoique  ce  grand  homme 
ne  le  regardac  que  comme  un  icolier"  (i)  qui! 
vouloit^  disoit-il ,  renvoyer  a  ses  parens  bicn 
corrigc  de  sa  pr^soraption '^  Apres  la  guerre 
des  pirates «  la  reconnoissance  du  peuple  con- 
fondit  rimportance  du  service  que  lui  avok 
rendu  Fompee  avec  sa  capacite  ^  et  il  jugea  ( z ) 
de  la  difficulte  de  la  guerre  que  ce  general  avoit 
terminee  ,  par  Tetendue  du  pouvoir  qu'il  lui 
avoit  accorde,  Tygranes  etoit  vaincu ,  ses  ctats 
etoient  ouverts  aux  armees  romaines  ^  Mithri" 
date  n'avoit  plus  de  ressources  ;  et  Fompee  ^ 
derobant  k  Lucullus  la  gloire  qu  il  alloit  acque- 
rir ,  prolong-e  la  guerre  par  des  fautes.  U  oublie 
Mithridate ,  pour  s'arreter  chez  de  petits  rois 
qui  implorent  sa  protection  y  et  sa  vanite, 
satisfaite  de  leurs  respects  ,  s'occupe  grave- 
ment  (  qu  on  me  permette  c^tte  exprection )  de 
leurs  tra.casserjes  ,  lorsqu'il  falloit  poarsuivre 
Mithridate.  II   ne^  termine  enfin  cette  guerre 

^  que 


(  X  )  Voyet  dans  Plutarqne  les  details  dt  la  gnerre  que  Ponip^ 
fit  en  Espagne  ;  et  comment  Sertorius  p^rit  par  la  trahison  des^  nens. 

(  %  )  Les  pirates  causoient  de  grands  mauxsux  Rooxains^  mais 
rien  nVtoit  plus  aise  que  d'extermloer  ces  brigands.  Voyes  daas  les 
lHst9uedfr  quelle  Ttste  pttUsa««f  on  doMu  k  fom^* 
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iliie  quand  son  eonemi ,  trahi  par  sa  fkmille  i 
se  doniie  la  liiort  j^ar  desespoir.  L'appareii  ex* 
traordihaire  du  triomphe  d'e  Pdm[iee  {  car  jamais 
on  n'avoit'tant  vii  de  depouilles  iii  dc  captife  ) 
cacha  ses  fauteS  aiix  yeu3t  des  Romains  ;  et' 
comme  on  decerna  dix  jours  d'actiotis  de  gra- 
ced pUbliqiies ,  le  double  de  ce  qu'on  avqit  pra-« 
tique  jusqu'albrs,  le  peuple  criit  que  Pompce 
Jurpassoit  dU  double  toUs  les  geheraux  pre-. 
Ciedens. 

II  ftit  aussi  inauvals  citoyeh  qii'il  le  pouvoit 
6tre,  ih^is  hotl  pas  aussi  mauvais  que  le  per-i 
ttiettoit  la  situation  malheiircuse  de  la  tcpubli- 
c|ue.  Oh  Itii  Slit  gre  ;  aprcs  ce  qu'oii  avbit 
^prdtlv6  de  la  part  des  auties  generaiix,  de  be 
qu'il  licehtia  ses  soldats  eri  ehtrailt  en  Italie  ,  et 
iie  Viiit  poirit  k  Ronie  pour  y  dbminer  par  I2L 
force.  Pafce^cjuil  iie  fut  lii  iin.Sylla  ,  ni  iiii. 
IVIarius,  quoiqu'il  eut  des  intentions  plus  cri- 
hiinelle^ ,  on  T^rig^a  en  pSre  de  la  patrle.  II  sou- 
haitoitla  difctaturc;  iritis  il  nbsoit  Tusurper.  Sa 
lente  ambitioii ,  du  pliitot  sa  vanite ;  se  repais- 
^oit  de  Teiiperance  d  y  parveiiir  tiri  jour ,  et  nt 
Jaissoit  craindre  aiicune  violence ;  pourvu  qu  on 
lui  petmit  ,  fen  atteridant  i  d'etre  le  prertiiec 
titoyfen  de  U  republiqiie. 

Sbit  que  Pomj5ee^  enhardi  par  tant  de  faveur ,' 
dcdaignat  Fempire  qiie  liii  avoit  donn(6  le  s^nat ; 
ct  lie  Voulut  tehir  son  autorite  qiie  de  lui- 
incme  ;  soit  quil  craignit  qu une  trop  grandi 
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tranquillite  n  alterat  son  credit ,  ou   qu*il  6r^tt 
que  les  anciennes  dissensions  des  Romains    \e 
rendroient  plus  necessaire, -il  cassa  les  loix    de 
Sylla ;  et  en  rendant  aux  tribuns  levr  premiere 
dignite  ,  invita  le  pcuple  a  reprcndre  son    or* 
gueil,  son  indocilite  et  son  ambition.      Cette 
conduite,  siblam^e  par  Cic^ron,  et  en  e£Eet  si 
contraire  aux  interets  actuels  des  Romains  ,  etoit 
sage  dans  les  principes  de  son  auteur.   Vain   ^ 
presomptueux ,  il  devoit  se  flatter  d'asservir  lc5 
deux  ordres  de  letat  Tun  par  Tautre ,    des   que 
leurs  anciennes  querelles  recommenceroient ,  <fe 
1b:alancer  leurs  avantagcs ,  et  d'en  etre  rarl>itre. 
Quelques  historiens  I'ont  meme  soupqonne  d'a- 
Voir  ^u  des  vues  plus  criminelles ;  ils  ont  cru  qu'il 
avoit  vdulu  exciter  des  troubles  pour  faire  sen- 
tir  aux  Romains  les  inconveniens  de  leur  liberte; 
et  en  les  lassant  de  Jeur  condition ,  les  forcer  h 
lui  offrir  la  dictature  perpetuelle. 

Quoiqu'il  en  soit,  si  Pompee  avoit  eu  autant 
de  g^nie  que  de  presomption ,  il  auroit  eu  le 
Bucces  dont  il  se  fl^ttoit  5  mais  loin  d'etre  Tame 
des  mouvemens  de  la  place  publique ,  il  ne  sut 
pas  meme  en  prevoir  le  cours.  Toujours  em- 
barrasse  au  milieu  des  debats  du  senat  et  du 
peiiple  ,  il  n'impose  a  aucun  parti ;  tandls 
que  Cesar,  qui  travaille  sou^demcnt  a  dominer 
profitc  seul  de  sa  politique. 

Sylla    avoit   decouvert  en   Cesar   plusieurs 
JVIarios.  A  peipe  etoit-il  connu  4  Rome,  qu'ii 
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Tavoit  deja  remplie  de  sts  intrigues.  II  tenoic 
par  des  liaisons  secretes  a  tous  Ics  partis ,  multi-  , 
plioit  les  vices  des  Romains  :  jusqu'ases  foibles- 
$es  ,  avoit  Tart  dc  se  rendre  tout  utile ,  et  diri- 
geoit  le5.  complots  dont  a  peine  il  paroissoic 
le  complice. .  C^est'un  objet  digne  d'occuper  ua 
philosophc ,  que  de  dcmeler  a  travers  Tobscurit^ 
dont  Cesar  s'enveJoppe ,  et  les  moyens  bas  aux- 
quels  il  a  f  ecours  pour  s'elever  k  la  diqjtature  , 
ce  courage  Wroique  et  cette  elevation  d  ame 
qui  ne  parurent  que  quand  il  y  p^rvint;  II  eut 
des  sa  jeunesse  la  metne  audace,  la  mcme  am- 
bition ct  la  merac  ardcur  de  sc  signaler  ct  dc 
dominer  qu  Alexandre ;  mais  dans  le  prince  cc^ 
passions  sont  libres  ^  et  elles  sont  captives  daii$ 
Je  citoy^n.  Ou  Tun  comjpandc ,  ii  faut  que 
I'autre  insiaue.  Le  premier  doit  sc  montrer  tout 
entier  aux  Mac^doniens ,  pour  les  rendre  digncf 
d 'ex<^cuter  ses  projets ;  le  second  doit  respecter 
les  prejuges  de  ses  concitoyens ,  menager  leurs 
vices ,  et  les  rassur,^r  contre  son  merite  et  $t$ 
talens  pour  les  preparer  a  lui  oh^r. 

Quelqu'habile  que  fut  Cesar,  il  sentit  com- 
bien  jl  auroit  dc  peine ,  dans  unc  rdpubliquc 
ou  les  affaires  changeoient  chaque  jour  de  face , 
a  former  un  parti  qui  put  contrebalancer  ceui 
de  Pompee  et  de  Crassus:  II  jugea ,  et  c  est  Ic 
chef-d'ceuvre  de  sa  politique ,  qu*il  falloit  reunir 
ces  deux  hommcs ,  ct  qu  cnqualite  dcmediatcur 
il  lui  seroit  ais^  de  profiter  dc  leurs  anciens  soup* 
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^ons ,  de  debaucher  leurs  sunis ,  et  de  se  readr^ 
en  un  mot  le  maitre  de  la  ligue  ,  des  qu  il  ser-> 
viroit  de  point  de  reunion  a  ses  che&. 

Crassus  se  prcta  aux  ouvertures  de  Cesar 
avec  tout  rempressement  dun  homme  ,  qui  ^ 
li*ayant  cncote  jou^'qu  un  second  tilt,  sctrouvc 
associ^  au  premier.  Pompee  d^v6it  voir  qu  il 
n'y  avoit  qu'k  pttdte  pour  lui  dans  CJctte  asso- 
ciation ;  de  superieur  qu  il  ^tdit  k  Crassus  et  a 
Cesar ,  il  se  rendoit  leur  ^gal ;  mais  sa  presomp-^ 
tion  ordinaire  et  sa  timidite  ne  lui  representi- 
rent  ces  deux  collcgues  [que  comme  deux  ins- 
trumens  ou  deux  appuis  de  sa  fortune.  Le 
triumvirat  fat  fotme ,  Crassus^  Pompee  et  Cesar 
s'oHigerent  k  n*av6ir  qu*un  meme  intcret ,  k 
lie  fonner  que  les  memes  eritreprises ,  et  a  se 
soutenir  mutuellement  de  tout  leur  credit.  Des-  ^ 
lors  toute  la  puissance  du  s^nat  et  du  peuple 
|>assa  dans  les  mains  des  triumvirs ;  et  le  gou* 
vemement,  £ant6t  aristocratique ,  tantotpoput* 
laire,  ou  plutot  Tanarchie  fat  changee  en  und 
rraie  oligarchic. 

Pompee  s'apper^ut  enfin  du  piege  dans  lequet 
U  <toit   tombe  {i  ).    II  voulat  rompre^  avec- 


,MMHBMM««M«i^Mite 


( J  )  Nihil  frtttermiti  j  quantum  fatnt  nitique  potui ,  qmim 
fompeium  k  Cctsatis  conjunctione  arocanm  ,  in  quo  Ccessr  ftU'- 
fiorfttit ;  ipte  tnim  Pompnum  h  mth  familiaritau  disjunxit*  .  • 
'MUud  u  tein  volo  ,  Sampsicgranum  nostrum  amieum  ^efumtnter 
AtAtus  suipaniun  ,  restituiqui  in  ium  lo$mn  €up$rg  €»  qup  i$9iii$^ 
'MA  kits  £pist.  23.  L  2« 
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Cesar,  dontle  pouvoir  lui  faisoit  ombragej  mai$ 
il  n'en  etoit  plus  terns :  et  en  se  degageant  dij 
triumvirat,  il  n  eut  occupe  dans  la  republiquc 
qu  une  place  subalterne.  Le  grand  Pompeo 
n*est  plus  que  Tipstrument  de  la  fortune  de  Cesar. 
Jl  est  content  de  remuer  sans  agir ,  il  cabale  ^ 
il  intrigue  ,  mais  saps  succes.  Bieatot  il  joui(j 
avec  une  espece  de  stu^iditd  de  la  puissance 
qu'il  nc  pent  retenir.  U  craint  de  s'en  appcrcc* 
voir";  et  Ton  diroit  que  sa  vanite  venant  aii 
secours  de  son  ambition  allarmee  lui  persuade 
qu'il  a  fait  la  fortune  de  Cesar ,  parce  que  Cesan 
a  ruine  la  sienne. 

Ce  dernier  s'etpit  rendu  trop  puissant  dan# 
son  gouvernement  des  Gaules,  pour  que  la 
republique  put  lui  donner  un  successeur ,    oa 
rejetcr  impunement  scs  demandes  quelque  coxi-i 
contraires  qu'elles   fussent  aux  usages  les  plus 
respectes.  Les  amis  de  Crassus ,  qui  avoit  peri 
dans    son   expedition  contre  les    Farthes ,  lui 
etoient  etroitement  attaches.  II  avoit  fait  passer 
a  Rome  dessommes  immenses,'avec  lesquelles- 
ses   partisans  corrompoient  les   magistrats   ou 
achetoient  les  magistratures ;  son  armee  lui  etoit 
aveuglcment   dcvouee ;  il   remuoit  a  spn  grc 
tous  ces  citoyens ,  dont  la  fortune  etoit  sans? 
rcssource ,  si  la  republique  n'etoit  pas  ruinec  j 
toute  sa  conduite ,  en  un   mot ,  devoiloit  ses: 
projets  ambitieux.    Plus  on    craignit   de    voir 
usurper  par  Cesax  ia  puissance  souveraine ,  plu? 


■~\ 
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Je  parti  de  Pompee ,  qui  s'etoit  enfin  declare 
son  cnnemi ,  parut  se  retablir  ct  prendre  de 
houvellcs  forces.  II  devint  meme  le  parti  de  la 
fepubliquc ;  car  les  citoyens  ,  qui  vouloient  se 
soustraire  a  la  tyrannie  ,  n  etant  pas  en  etat  de 
^e  defendre  par  eux-memes  ,  se  trouverent 
contraints  de  s'unir  a  Pompee  comme  au  pro- 
tecteur  des  loix,  ou  du  moins  comme  a  Ten- 
pemi  le  moins  declare  et  le  moins  dangereux 
du  bien  public. 

Ce  general  ,  enivre  d'un  accroissement  de 
credit  qui  ne  devoitque  lui  faire  sentircombien 
il  ctoit  dechu ,  crut  au  contraire  qu*il  ne  tenoie 
enfin  qu  a  lui  de  perdre  son  rival  ^  et  d'asservir 
cnsuite  ses  concitoyens  ( i  ) ,  en  s'eraparantdela 
dictature  perpetuelle  qu'ils  differoient  trop  de 
iui  donner.  Plein  de  ces  idees  ,  il  ne  desiroit  pas 
la  guerre  avec  moins  de  passion  que  Cesar  , 
dont  la  fortune  ne  pouvoit  pliLS  croltre  ni  se 
$outenir  par  les  memes  moyens  qui  Tavoient 
formce.  L'un  et  I'autre  sont  persuades  que  les 
armes  doivent  les  depouiller  de  toute  leur  gran- 
deur, ou  les  rendre  les  maitres  absolus  de  Rome : 


"^•■■^"■■^"■•■•^■^•"••^pi 


(  I  )  Tanu  trot  in  illis  crudelitas  y  tanta  cum  harharis  coti" 
junetio  ,  ut  nan  nominatim ,  sed  gcn€raum  protcriftio  estet  inm 
/prmatfl;  ut  jam  omnium  judicio  comtitutum  esset  ^  omnium. 
yestrum  bona  prcedam  esst  illius  victoriat.  Ad  Att.  Epist.  6.  1.  ii. 
Pomple  voysAit  qu'il  s*^toit  tromp^  ,  qnand  il  avoit  esfiii  qae  les 
9om4ins  lui  ct^f^rerote^Ut  la  dicUtare  perpetuelle  ,  ^toit  resolu  a  n» 
^m  ricB  m^Ba'gex.  S'U  e4t  yainqi  Cei[§r ,  il  e6t  ii6  ub  tjxvK. 


/^ 
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W  si  la  repnblique  est  encore  tranquille  ,  c*est 
qu  aucun  d'cux  ne  veut  passer  pour  Tauteur  de 
la  rupture. 

06sar  demanda  dans  ces  circonstanccs  qu'on 
lui  conservat  son  gouvernement ,  ou  qu'il  lui 
fut  permis  de  se  mettre  sur  ks  rangs  pour  Ic 
consulatsans  sc  rendre  a  Rome ,  ni  abandonner 
le  cdmmandement  de  son  armee , '  chose  jus-, 
qu'alors  inouie ,  ct  qu  il  ne  feignoit  de  soiihaiter 
qu'afin  qu  on  lui  fournit  quclque  prctexte  de 
faire  la  guerre.  C'etoit  le  desservir  que  de  con- 
5cntir  k  Tune  ou  k  Tautre  de  ces  propositions  ; 
car  le  consulat ,  s'il  Teut  obtenu ,  ne  Tauroit 
point  dedommage  de  ce  qu'il  eut  pei'du  eii; 
quittant  les  Gaules ;  et  las  de  cette  province  , 
il  s'y  seroit  cru  exile ,  des  qu  oblige  d'etre  tran* 
quille ,  il  n  en  aiiroit  pas  regarde  le  gouverne- 
ment comme  un  passage  k  la  souvcrainete.  En 
portant  le  sen^t  a  tout  refuser  ,  Potnpee  se  flatta 
de  reduire  son  ennemi  a  mener  une  vie  priv^e  » 
ou  s'il  desbbeissoit ,  de  rejeter  sur  lui  totft  ce 
que  la  guerre  civile  auroit  d'odieux.  II  sfc  trom- 
poit ;  Cesar  plus  habile  ne  prehd  le  parti  ni 
d'obeir ,  ni  de  d^sob^ir  au  senat;  il  offire  d'aban- 
donncr  les  Gaules  et  de  licentifer  ses  troupes , 
pourvu  que  Pompee  desarmc  de  son  cote  et 
se  demette  de  son  gouvernement  d'Espagnc* 
Cette  proposition  artificieuse  produisit  Teffet 
qu  en  attendoit  son  auteur.  Les  gens  bien  inten- 
lionnes  pour  la  republique  la  trouverent  rai- 

V4 
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jonnable  ;  ct  Pompee,  trop  peu  eclaire  pour  oscr. 
y  souscrire  ,  fut  reduit  a  laisscr  voir,  ses  mai>- 
vaises  intentions  ,  et  a  se  charger  du  blame  de 
sacrifier  le  repos  public  a  $ts  interete  pei:sonnek. 
Que  ne  consentoit-il  a  tout  ?  Croire  que  Cesajf. 
parlat  sincerement ,  c'e3(  une  stupidite ;  il  sc 
seroit  surement  retracte.  Les  esprits  s'echauffent. 
Its  affaires  se  brouillcpt,  le  senat  porte.  uo. 
^ecxct  contre  Cesar  ,  le  tribgn  Marc-Antoine 
,?'y  oppose  ,  la  guerre  est  allumee* 

Pompee  voit  approcher  Cesar  de  Rome 
^ans  daigaer.le  craindre  :  "  qyaixd  jel.e  voudrai, 
^isoit-il  ai^  sepat,  qui  etoit  assez  sage  pouj:' 
4tre  consterne ,  je  ^e  rendrai  plus  petit  que  jc 
ne  Tai  fait  grand  53.  Toujours  pci:suade  qu  il  gou- 
yei:nc  la  republiquc  >  il  n'apper^oit  pas  que 
Rome  va  avoir  un  maiti:e.  La  veilje.  njeme  qixe. 
$on  eiuiemi  doit  le  ghasser  dltajie ,  il  imagine 
encore  qu'ilna qu'a  se  montrer  pour  qu.e  Cesar 
soit  abaudpnne  de  son  armeie ,  ou  que  la  tei:re 
fn£antcra  des  legions  quand  il.  la  irappera 
avcc  le  pied. 

Ne  trouvant  point  alors  un.  enxieaii  plus  qu'a 
demi-yainci;i ,  Pompee.  parut  veritablepient  tel 
flU  il  etoit;,  Tandis  qijie  Cesar  voit jtout ,  previent 
tou.t,  e;xecutc  ayec  diligence,  et  croit  a  avoir 
xxtn  fait  tant  qu'il  kii  reste  quelque.  chose  a 
faire ,  Pomp.ee  ( i ) ,  dans  la  crainte  de.  prendre 


warn 


,    (  I  )  Adhttc  ccrte  .  niti  rM  insanio  •  stultc  omnia  et  iacautti 
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pn  mauvais  parti,  n'en  prend  aucun ,  etse  laisso 
importer  gar  le  cours  des  evenemens.  Son  armec 
est  composce  de  citoyens  et  non  de  soldats. 
Elle  T\t  songeoit  pas  aii  combat ,  mais  a  rem-: 
ploi  des  richesses  que  lavictoire  alloitlui  donner,, 
Qn  s  y  disputoit  des  depouiHes  de  Cesar.  ,Les 
uns  vouloiei^t  sa  charge  de  grand  ppntife  ,  les. 
autres  soi^  gpuvernement  des  Gaules  ;  ceux-ci 
ses  jardins ,  ceux4a  sa  maison  delicieuse  de 
payes  ;  et  pn  n'aftendoit  que  la  bataille  pour  se 
niettre  en  possession  de  tous  les  biens  quepossdr 
floientles  ^nneipis.  L'arm^e  de  Cesar  n,e  youloit 
que' vaincre ;  elle  est  formee  de  ce$  legions  qui 
pnt  subjugue  l^cs  Gaules ,  intimi4e  les  G^rmain;^ 
pt  les  B^etor\s. 

U  n  appartient  qu'a  un  homme  consomme 
4ans  le  metier  de  la  guerre  de  faire  remarquer 
toute  la  sagesse  des  operations  de  Cesar.  II  n  est 
pas  besoin  des  memes  connoissances.  poiii[ 
juger  Pompee  ,  ses  fautes  sont  grossieres ;  mais 
la  plus  gjrossiere  sans  doute ,  ce  fut ,  lorsqu  il 
devoit  restey  sur  ia  defensive  ^  de  ceder  au3C 
plaintes  et  aux  murmures  de   ses  soldats ,  qui 


Ad  Att.  Epist.  10.  1.  7.  Quid  Pompeius  agat,  ne  if  sum  quidem 
scire  puto^  nostrum  qui  dent  nemo  Epist.  12.  1.7.  Cnatus  autem 
noster\  6  rem  miser  am  et  incredihilem  ^  ut  totus  jucet  I  Non  ani» 
mutest^  nen  consilium  f  non  copies  ^  non  diligentia,  E^ist.  21,  !• 
J.  Malas  causae  semper  ohtinuit  y  in  optima  concidit ,  quid  dicam  ^ 
nisi  Ulud  §um  scisse  ?  Neque  enim  erat  difficile  hoc  nescisse  :  erat 
mim  art  difficilis  rtctq  fymPuhUcam  riger9,  iSnist.  23.  1.  7. 
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Taccusoient  de  timidite  et  d'irresolution ,  ct  dc 
les  mener  malgre  lui  au  combat.  La  journee 
de  Pharsale  ( i ) ,  en  soumettant  la  republique 
romaine  a  Cesar ,  le  rendit  maitre  du  monde 
entier  ,  qu'elle  avoit  soumis  a  sa  domination. 
Sotfs  le  titre  de  dictateur  perpetuel ,  ce  general 
fut  un  monarque  absolii ,  et  les  Romains  n'eu- 
rent  d  autre  voie  qu  un  assassinat  pour  le  punir 
de  sa  tyrannie  et  se  venger. 

Cic^ron  se  plaint  amcrement  dans  plusieurs 
de  ses  lettres ,  de  la  maniere  dont  Brutus  et 
Cassius  avoient  prbjete ,  condiiit  et  execute 
leur  conjuration  contre  Cesar.  "  Tan^  que  nous 
voudrons  consulter  la  clemence' ,  ecrit  -  il  au 
premier  (  2  ) ,  nous  verrons  renaitre  des  guerres 

(  I  )  L^an  de  Rome  jo6  9  c'est-k-dire  y  451  ans  apris  la  cii6atioB 
4es  tribans)   318  ans  api^s  le  tribunat  de  Lioinius  Stolon  ,    9$  ans 
apresle  meurtre  de  Tiberias  Gracchas^  J 5  ans  apr^s  ^ue  SjrlU  eat 
^t^  fait  dictatenr  perpetuel. 

(  2  )  Scis  mihi  semper  placuisse  y  a^n  Rege  solum ,  std  regno 
iiherari  Rempublicmn  f  tu  Lenius^  sed  quid  melius  fuerit  ^  mAgno 
dolore  sentimtfs  ,  magno  periculo  sentimuL  Cic.  ad  Brat.  Epist.  7. 
Quod  si  clementes  esse  volumus ,  Auttquam  deehint  helta  civilUm 
Epist.  16.  Fost  intgrituM  C(etairiM.quU  ego  preettnAhsum  d  vobis , 
quantimque  impendere  Reipubliece  tempestatem  dixerim  ,  non  es 
obtitus.  Magnu  pestis  ernt  iepnfsa  pwr  vos  ,  majgna  populi  romani 
macula  deleta  ;  "fohis  verb  parta  divina  gloria*  Sed  instrumentum 
rtgni  detatum  ad  Lepidum  et  Antonium,  Ep.  23*  Acta  enim  iUa 
res  est  animo  virilif  consilio  puerili,  Quis  enim  hpc  non  Wii^» 
tegni  heredem  retectum  ?  Quid  autem  ahsurdius  hoc  metuere  ,  alte^ 
rum  in  metu  non  ponere.  Cic.  ad  Att.  Epist.  21.  1.  14.  Animis 
>  enim  usi  sumus  virilibus  ,  consiliis  j  crede  mihi ,  puerilibus.  Exc'ua 
enim  est  arbor  ,  non  evulsa  ,  itaque  quamfruticetur  videt*  Ad  Atl. 
Epist*  4*  1*  !$• 
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civiles  et  des  ennemis  de  la  liberte.  Vous  le 
savez ,  je  voulois  que  vous  fussiez  delivres  dii 
tyran  et  dc  la  tyrannie  ;  pour  vous ,  vous  avez 
eu  une  moderation  dangereuse  dans  des  con- 
jonctures  ou  tout  devoit  etre  tranchant  et  deci- 
sif ;  et  notre  situation  presente  fait  voir  qui 
avoit  raison  de  vous  ou  de  moi.  Nos  conjures , 
marque-t-il  a  Atticus ,  ont  execute  un  projet 
d'enfant  avec  un  courage  heroique ,  pourquoi 
n'ofit-ils  pas  porte  la  coignee  jusqu'aux  racines 
memes  de  I'arbre  ,5  ? 

En  effet,  s'ils  se  fussent  conduits  en  hommes 
d'etat ,  il  n*est  pas  douteux  qu'ils  n'eussent  com- 
pris  dans  leur  projet  Ics  favoris  de  Cesar ,  les 
instrumens  de  sa  tyrannie  ,  et  tout  cc  qui  devoit 
^pirer  a  lui  succeder.  Mais  Brutus ,  le  vengeur 
d^s  loix ,  ne  croyoit  pas  qu*il  lui  fut  permis  de 
les  violer,  en  punlssant  comme  des  tyrans 
des  citoyens  qui  ne  Tctoient  pas  encore  (  i ).  Le 
sen  at  devoit  oser  davantage*  II  est  malheureu- 
sement  des  conjonctures  desesperees ,  ou  la  po- 


(  I  )  Statuo  nil  nUi  hoc  ,  senatits  aut  populi  romanijudicmm 
esse  de  iis  civibui  qui  pugnantes  non  interierent.  At  hoc  ipsum  » 
inquieM  f  iniqucjaeis  ^  qui  hostilis  animi  in  Rempublicam  homi" 
nes  y  cives  appelles,  Immb  juttissimc ,  quid  enim  nondum  seaatus 
eensuit^  nee  populus  romanus  jussit  ^  id  arroganter  non  prceju'^ 
dico  >  neque  revoco  ad  arbitrium  meum.  Epist.  finit.  ad  Cic.  firatus 
vend  raison  de  tonte  sa  politique  par  ces  paroles.  Ce  principe  doit 
^fire  la  r^le  de  tout  dcoytfn  qui  vit  dans  one  iUpnUiqac  ;  mals 
malheareusament  la  r^publiqne  lomainc  i|0  subsistoit  fhx%,  quanii 
Sitttus  pailoit  aiBsu 
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licique  ordonne  de  punir  les  intentions ,  et  ju^ 
qu'au  pouvoir  dc  fairc  le  mal ;  Ic  senat,  cq  pro^ 
crivant  la  memoire  de  Cesar  ,  auroit  dit  fairc 
perir  Antoine  et  etoiiffcr  les  esperances  c^u  jcunc 
Octave. 

•  Quclquc  prudentc  qu'eut  etc  ccttc  conduite , 
il  faut  cependant  en  convenir ,  elle  cut  ete'inca- 
pable  de  retablir  la  republique.  Les  Rpmains 
ctoient  trop  vicieux  pour  se  passer  d'un  mal- 
tre  (  I ).  On  ne  pouVoit  leur  rendr^  q\\e  cettc 
ombre  de  liberie,  dont  ils  abusoient  de  la  ma- 
nlere  la  plus  funeste  depui^  les  troubles  des 
Gracques ;  et  leur  rendre  cette  ombre  de  liberte  ^ 
c'etoit  les  exposer  a  repasses" ,  apres  de  nou^- 
veaux  ^esordres  et  de  nouvelles  proscriptions , 
sous  le  joug  d'un  noiive^u  tyran,  "  Si  Cesar  et 
Pompee ,  dit  un  des  plus  grands  genies  qu'ait 
produit  nQtre  nation  (  a  )  ,  avoient  pensc 
comme  Caton  ,  d'autres  aviroient  pense  comme 
CJesar  et  Pompee  „.  On  peut  faire  \c  meme  rai- 
spnnement  au  sujet  d' Antoine  et  d' Octave-:  ^i 


(  I  )  Non  aliud  discordantis  patrice  rerji^diiufi  fuisst.  quam  ah 
«;io  regeretur,  Tac.  Ann.  I.  2.  Tons  les  historiens  anciens  parleat  le 
m^me  langage  j  je  me  contenterai  d'ajeater  id  ce  que  dik  Florus  en 
parlant  d'Augaste.  Sapientia  sua  atque  soUrtia  percuUum  undique 
it  perturhatum  ordinavit  imperii  corpus  ^  quod  ita  haud  duiio 
nunquam  coire  et  constntirs  potuisset ,  nisi  unius  preesidis  nutu\ 
quasi  anima  et  mente  regeretur,  t.  4. 

(  2  )  M«  le  pi^sideat  d«  Mootesqniea ,  dans  set  c6Bsiderati«as  ^iix 
lestauses  de  la  grandeu  et  de  U  d^adence  d^&lloiuuM* 
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t)h  ic5  leut  fait  p^rir  ,  ou  qu'ils  eussent  ete  ci^ 
toyens  ,  d'aiitrcs  auroicnt  ctabli  la  monarchic 
surles  ruines  de  la  republique.  U ny  avoit plus 
de  liberte  a  esperer  pour  les  Remains ,  a  moin^ 
que  qUelque  citx>yen  ,  apres  s'etre  rendu  le 
maitre  de  tout  ^  ne  changeat  entierement  la 
forme  de  I'ietat ,  et  en  abandonnant  toutes  les 
conquetes,  ne  les  contraignit  a  reprendrc  lesf 
moBurs  et  la  pauvrete  de  leurs  ancetre^.  Maig 
quand  cette  reforme  eut  ^te  praticable ,  devoit- 
il  sc  trouver  quelque  Romain  assez  vertueux^ 
pour  se  donner  la  peine  d  usurper  le  pouvois 
souverain ,  et  n  en  faire  qu  un  pareil  usage  ? 

Je  naurois  qu  a  rapporfeer  ici  les  honneurs 
singuliers  qu'on  accorda  a  Cesar ,  pour  faire  voic 
qu'il  ne  restoit  pliis  dans  la  republique  la  moin* 
dre  etincelle  de  genie  qui  doit  animer  des  repur 
blicains.  C^sar  est  le  tyran  de  sa  patrie  ,  et  oa 
Ten  appiblle  le  perc ;  par  la  constitution  memc 
du  gouvernement ,  chaque  citoyeii  est  obligi 
k  Ic  pimir  de  son  attentat ,  et  sa  personne  est 
declar^e  sacrec  et  inviolable.  On  veut  qu'it 
assiste  aux  spectacles  dans  une  chaise  dorce ,  et 
tine  couronne  d'ot  sur  la  tete.  Ce  n  est  la  encore 
qu'une  legere  ebauche  de  ce  que  sait  faire  la 
flattcrie*  Dans  une  ville  ou  la  violence  faite  k 
Lucrece  avoit  autrefois  soulev^  tons  les  espritJ 
Contre  Tarquin ,  on  delibere  actuellement  de 
donner  a  C^saf  un  empire  absolu  slir  la  pudeur 
dt  toutes  U9  females  fomwie^.  On  0xele  dan^ 
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Its  ceremonies  publiques  ses  images  a  celles  des 
dicux ;  on  lui  etablit  un  temple  ,  des  autels  et 
des  pretres. 

Je  sais  que  quelques  ecrivains  ont  cm  decou« 
vrir  dans  ces  bassesses  abominables  une  poli- 
tique adroite  qui  nc  cherchoit  qu'a  rendre  Cesar 
odieux ;  mais  e'est ,  je  crois ,  se  tromper ,  puis* 
que  le  peuple  pleura  sa  mort ,  et  que  le  senat 
conserva  a  sa  memoire  les  memes  honneurs  qu'il 
avojt  prodigues  a  sa  personne ,  et  porta  ce  de- 
crct  absurde  ( i ) ,  par  Jequel  il  approuve  et  con- 
damne  a  la  fois  C^sar  et  ses  .meurtrier$  ,  ses  loix 
et  les  vengeurs  de  la  liberte. 

L'imbecillite  des  conjures  et  la  mollesse  du 
senat  mirent  entre  les  mains  d'Antokie  toute 
la  puissance  de  Cesar.  D^positaire  de  son  testa* 
ment  et  revetu  du  consulat  ,  rien  nc  put  lui 
resister.  Sous  pr^texte  de  remplir  les  volontes 
du  dictateur ,  il  se  rend  le  maitre  de  la  popu- 
lace et  des  legions ,  ct  fait  trembler  le  senat.  II 
execute  ce  que  Cesar  lui  -  memo  n'aurok  ose 
entreprendre  ni  penser  ( ^  ) ,  et  dispose  enfin  de 


(  I  )  Nihil  enim  tarn  ahsurdum  quam  tyrannicidas  in  ctzlo  esse  , 
tyranni  facta  defend*,  Sed  vides    consulet ,  vides  reliqnos  magii" 
iraitu siisti  magistr4Uus  ^  videt  laaguonm.boHQrum*  Cic*  ad  Att.* 
Ppist.  13. 1.  X4. 

(  a  )  Omniafaeta  »  seriptA ,  fict^  ,  fnfm,issa  ,  cogitata  Cessans 
plut  valent  ,  quam  si  ipse  yiveret.  Ad  Att.  Epist.  10. 1.  14.  Qujr 
gnim  Ccesar  nun  quam  meque  fecisset  ^  neque  passus  essetfiaaunc 
tnfdsii  ejiu  $oaMHnkNriu  fr^4WMturg  fipUt.  Z4«l.  XJ^ 
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tout  si  souverainement  ,  qUe  les  conjures  ne 
trouvant  plu?  de  surete  dans  Rome,sont  obliges 
de  ch^rcher  un  asyle  dans  leur  gouvernemenc 
Ciceron ,  qui  dans  ces  circonstances  com- 
mence a  goiiverner  le  senat  ,  trouva  lt$ 
affaires  dans  un  cahbs  enorme  ( i  )•  Sans  prin- 
cipes  ,  sans  regie,  sans  objet;  tous  les  jours 
on  prenoit  un  nouveau  parti  sans  en  prendre 
jamais  un  plus  sage  ,  et  tous  les  jours  les  maux 
de  la  republique  sc  multiplioient.  Quclqu'in- 
scnst  que  lui  cut  paru  ce  decret  plein  de  con- 
tradictions dont  je  vicns  de  parler,  il  ne  laissa 
pas  que  d  y  eonformersa  conduite.  D  fait  charger 
Octave  de  porter  la  guerre  centre  Antoine  , 
et  engage  le  senat  a  lui  accorder  les  distinctions 
|e$  plus  flatte uses,  quoiqu'il  sente  que  par  cctte 
politique  il  afFoiblit  les  conjures ,  c'est-a-dire  le 
parti  de  la  Jiberte  ( 2j ) ,  et  qu'il  prevoie  meme 
qu  Octave  ne  se  verra  pas  plutot  en  etat  de  se 
faire  craindre  d'Antoine  ,  qu'il  sera  de  son  inte- 
ret  de  se  reconcilier  avec  lui ,  pour  accabler  de 
concert  Brutus  et  Cassiu$  leurs  veritables  enne- 
mis ,   et  sc  rendre  les  maitres  du  peuplc  rom^iia 

^n  retablissant  la  tyrannic  de  Cesar. 

■I      ■  I  II  1 1» 

(  I  }  Prorsus  dissolutum  offendi  navigium  (  Rempablicam )  v«l 
potius  dissipMtum  ,  nihil  consUio  5  nihil  ratione  ,  nihil  ordine,  A41 
Att.  Epist.  II.  1. 15. 

(  2  )  Si  multum  pouit  Octavianut  p  multofirmiut  acta  tyranni 
aimprehatum  iri  ,  quam  in  Ulluris  :  atque  id  contra  Brutumforei* 
sin  autem  vincitur ,  vides  intolerabiUm  ^tonium  ,  U^  ,  qucni  ViliSf 
90j^s*  Ad  Att.  Epist,  24,  !•  x5»  ^ 
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II  scroit  assez  difficile  d  eXpliquer  une  cori- 
duite  aiissi  extraordinaire  qiie  celle  dc  Giceron , 
ii  d'ailleurs  oii  nc  coilnoissoit  son  caractere  ,  ti 
les  interets  jjarticuliers  qui  deVoicnt  le  fclire  agir 
dans  cettc  occasida.  Ciceron  devoit  a  sa  vauitc 
tt  a  sa  philosophie  les  qualites  qui  fdnt  les  bons 
citoyens  daris  uri  etat  tranquille ;  ihais  sa  timi- 
dite  naturcUe  le  priVoit  dc  celles  qui  peiivenfc 
tendre  un  citoyen  dan^ereiix  oti  utile  a  sa  pa- 
trie  dans  -des  tem^  oragcux  ,  6u  il  faut  avoi^ 
plus  de  courage  qut  de  prudence,  his  perils 
de  la  rcpublique  Sfe  gt'ossissoieiit  oil  sc  dimi- 
huo'ierit  a  ses  yeiix  ;  suivant  qu  il  y  etoit  plus 
oil  moins  iritcfesse  pci"soiiriellemeriL  De-la  vicnt 
qu'il  n'eut  jamais  line  tegle  fixe  poiir  distiri- 
pjitv  la  timidit^  de  la  prudence ,  rii  le  cou- 
rage de  la  tem^rit^.  Tantot  cohduit  par  les 
lumieres  de  Son  esprit ,  ct  tantot  entraine  par 
les  foiblesses  de  son  ccfeur ,  il  ri'eiit  qii'une  poli- 
tique pYopre  a  prendre  des  demi-partis^ ,  et  a 
|>allier  les  mau'x  de  la  repubhque. 

II  montfade  lafermete  contfe  CatiliHa;  mai^ 
6utte  qu'il  ri'ignoroit  fti  les  projets,  ni  le^ 
pens^es  memes  de  ^e  conjure ,  il  etoit  soutcnii 
par  Teclat  de  son  action  et  de  sa  magistraturc , 
|)ar  le  senat  et  les  vceiix  de  tout  le  peuple.  11 
cut  cependant  besoin  de  faire  un  effort  sur  lui- 
meme;  et  c'cfst  cet  effort  de- courage  qui  lui 
J)aroissaht  heroiquei ,  lui  irispira  sans  doute  pou^ 
$6n  consiilat  cettc  adaiiration  puerile  dont  it 

fatiguoit 
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fatiguoit  scs  amis.  Apres  son  exil  il  se  livra 
naturellement  a  son  caract^re,  et  sa  con* 
duite  (  I  )  fat  d'autant  plus  foible  que  sa  dis- 
grace avoit  fait  une  impression  tres-forte  sur  soft 
esprit  ,  et  que  ne  pouvant  par  vanit6sc  r&oudfc 
k  mener  une  vie  privee,  Fingratitude  de  ses 
concilx)yens  Itii  avoit  cependant  donnic  du 
d^goiLit  pour  l^administration  des  affaires 
publiques. 

Dan^  le  commencement  de  la  guerre  civile 
de  Cesal"  et  de  Pompee ,  il  ehei-che  a  conlenter 
tout  le  monde  ,  ne  satirfait  persohne ,  et  craint 
et  souhaite  en  mcme  terns  de  jouer  le  role 
qu'exigeoit  de  lui  sa  dignite  de  consulaire.  II 
*veut  etre  neutre,  il  se  repent  <le  ne  pas  suivro 
Pompee ,  n'osese  declarer  en  faveur  de  Cesar, 
et  croit  toujours  avoir  pris  le  plus  mauvais  parti* 
Dans  les  troubles  qui  suivirent  la  mort  de 
C&ar  J  Jl  ne  lui  fut  pas  possible  dz  se  cOnduire 
d'une  maniere  plus  digne  de  lui  etplus  avanta- 
geuse  pour  la  ftpublique*  Entoure  d'hommes 
jaloui,  envieux,  qui  nosoient  rien  espefer, 
et  prcsqu'actoutumes  a  Tesclavage,  la  crainte 
publicjue  augmenta  sa  timiditc  (  2 ).   Plein   de 


C'l  )   Non  retordor  unde  cecidefim  ,  ied  Ande  iurreterim  ^  fid^ 

trem    mecum  et  te  si  habtehOf  per  me    ista  pedibus  trahanturm 

Volis  simul  philosophari  possum.  Locus  ille  animi  Hottri  ,  «o- 

fiiachus  ubi  hahitabat  oUm  ,  concalluiu   Privata  modo  et  domeS" 

ttca  not  deleqtottt.  Ad  Alt.  Epist.  i6,  h  4. 

(  a  )  Xta  temperata  tota.  ratio  est ,  ut  Reipubli^x  constantian\ 
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mepris  pour  la  conjuration  de  Brutus  tt  de 
Cassius ,  ct  ne  les  regardant  que  comme  des 
deserteurs  depuis  qu'ils  s'etoient  retires  dans 
leur  gouvernement ,  Ciceron  ne  les  jugea  plus 
capables  de  defendre  avec  succes  les  intexets 
publics  contre  un  homme  aussi  entFeprenant  et 
aussi  habile  qu  Antoine,  son  ennemi  person- 
nel ;  et  il  favorise  Octave^  dans  le  dessein  de 
s'en  faire  un  protccteur ,  si  les  conjures,  sont 
Gpprimes.  Brutus  developpe  habilement  toils  les 
ressorts  de  cette  politique  ,  lorsqu  il  accuse 
Ciceron  de  regarder  la  mort  (  i ) ,  I'exil  et  la 


prcestim ,  privatU  rebus  meis  ,  propter  infirmitAtem  honorum  » 
iaiquUaUm  maUvolorum  f  odium  in  me  improhorum ,  adhfbeam. 
quamdam  eautionem,  Ai  Alt.  Epist.  19.  1.  z.  Ecmantk  Atticus, 
•pr^s  la  mort  de  C^sary  sur  le  parti  qa*il  jageeit  i  propos  de 
prendre ,  il  dlt :'  assentior  tihi »  ut  nee  duces  simus  ,  utc  agmen 
eogamus  ffavismus  tamen,  Epist.  x^.  I.  15. 

(  X  )  Quee  facit  9  non  dominationem  ,  non  ,  sed  dominum 
jintonium  ^  timentit  sunt,  . .  6  mognam  stultitiam  timoris  ,  id 
ip sum  quod rerearis  f  itaeavere^  ut  eum  pitare  fortasse  potueris  , 
itUrb  arcesses  et  atttahas  :  nimiam  timemus  mortem ,  et  exiUum  , 
et  paupertAtem  f  hcec  videntur  Ciceroni  ultima  esse  in  malis^  et 
ium  hdheat  k  quibus  impetret  quce  velit  ^  et  k  quibus  colatur  et 
laudetur «  strvttutem ,  honorlficam  modd  ,  non  aspernatur*  Bo 
tendii  ,  id  agit ,  4ut  eum  exitum  properas  yir  optimus  ,  ut  sit  Hit 
Octavius  propitius,  Episr.  Brat,  ad  Att.  Ciceron  meritok 
ces  reproches  offensans  ,  puisquUl  arone  lui-mdme  k  Atticus  ^tt*il 
■e  se  trottveic  poiftt  nial  de  la  domination  de  C^sar.  II  ^ivoit  pea 
de  terns  apr^s  la  mort  da  dictatear ;  ita  graciosi  eramus  apud 
ilium  ,  (  Caesarem)  quern  dii  mortuum  perduint ,  ut  nostra  cstati  , 
quoniam  interfeeto  domino  >  Uberi  non  sumus  ,  non  fuerit  domi' 
nus  ^  tile  fugiendus.  Rubor,  mihi  crgde ,  sed  jam's  grip  seram  , 
dtl$r$  n9lui»  Epist. ^.L  xj. 


pauvrete  com  me  les  plus  grands  des  maux ;  de 
craindre  moin$  la  mine  de  la  liberte  que  Tele* 
vation  d'Antoine ;  et  de  pouvoir  s'accommoder 
d'un  maitre  qui  auroit  des  complaisances  pour 
lui,  qui  le  distingueroit ,  qui  le  flatteroit,  ec 
lui  t^moigneroit  quelque  consideration  ea  Ic 
chargeant  de  chain  es. 

La  situation  des  Romains  devint  telle ,  qu^ 
Ciceron ,  en  ccrivant  k  Brutus ,  fut  enfin  forc^ 
de  convenir  que  cette  guerre  etoit  accompagnee 
de  symptomes  plus  facheux  que  toutes  celles 
quiTavoient  pr^cedee.  "  Quel  que  fut,  dit-il, 
Tevenement  des  troubles  domestiques  dent 
notre  siecle.  a  ete  temoin  (  i  ) ,  on  pouvoit  tou- 
jours  espcrer  de  voir  subsister  quelqu  ombre  dc 
republique ; .  aiijourd'hui ,  tout  est  change.  Si 
nous  sommes  vainqueurs ,  je  ne  devine  point 
quel  sera  notre  sort ;  mais  si  nous  sommes  tain- 
Cjis ,  il  n'est  plus  question  de  liberte  „. 

Ce  fut  Lcpidus  qui ,  apres  la  defaitc  d'An- 
toine  a  Mo  dene  »  forma  le  projet  de  le  r^con-* 
cilier  avec  Octave.  Cette  negociation  ne  devoit 
pas  ^prouver  de  grandes  difiicultes.  L'un  ^chap- 
poit  par-la  a  sa  mine  entiere  pour  gouverner 
I'univers  avec  deux  coUegues  dont  il  meprisoit 


(  X  )  NuUitm  tnim  bellum  civile  fuit  ii^nostr^Repuhj^cA  omnium 
qute  numoria nestrAfutruntf  in  quo  hello  non,  utracumque  part 
vicittet  ,  tamen  aliqua forma  essetfutura  Reipublicm ;  hoc  hello 
victores ,  quam  Rempublicam  '  sumus  hahituri  9  nen  facile  affr^ 
mHuriin  .  victis  certe  nuUa  unqutun  erit,  Epist.  ad  Brut. 
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Tincapacite  ou  la  je\iacsse  \  ct  Taiitte  savoit 
qu'en  continuant  k  d^fendrc  Ic  palti  dc  la  libcrtc 
centre  Ics  vcngeurs  dc  Ccsaf ,  sa  fortilnc  resteroit 
bornce  k  cellc  de  citoyen. 

Lc  second  triulttvirat  ftit  fotm€,  Antoinc, 
Octave  et  Lepidus  partagei•ent^  cntr'eux  les 
provinces  de  la  republique ,  a  I'exccption  de 
cdies  que  possedoient  les  conjures.  Lepidus 
joigliit  la  Gaule  narbonnoisc  a  son  gouverne- 
•nent  d'Espagne.  Antoine  eut  dans  son  paftage 
lereste  des  Gaiiles;  TAfrique  et  les  isles  de  la 
mediterranee  cchutent  a  Octave.  Lepidus ,  qui 
avoit  ete  fait  consul ,  se  rendit  a  Rome  pour 
*ouverner  Tltalie ,  tandis  que  s^  collegues  por- 
terent  la  guerre  contre  Brutus  et  Cassius. 

Lepidus  leprouva  bientot  que  qe  sont  les 
armees ,  et  noti  pas  les  magistratures  qui  don* 
nent  du  credit  pendant  les  guerr^s  civiles.  Dans 
le  nouveau  partage  des  provinces  qui  se  fit 
apres  la  defaite  des  conjures ,  il  fut  tr6p  heu- 
reux  de  conserver  TEspagne ,  et  Octave  It 
d<6pouilla  meme  de  ce  gouverncment ,  sans  Itii 
faire  la  guerre.  Pour  perdre  on  horn  me  qui 
devoit  sa  fortune  au  hasardet  non  k  son  meritc, 
•  il  ne  fallut  employer  que  la  ruse  et  rintrigue. 
X'abaissement  de  Lepidus  dcvoiloit  les  projets 
d'Octave ;  Antoine  en  auroit  du  etre  inquiet ; 
mais  cet  elcve  de  Ces^r  avoit  oublie  son  ambi- 
tion et  sa  gloire.  Enivi^  de'  plaisirs,^esclave  dc 
Cl^^p^tre  y  il  ne  connoiHoit  plu$  d'autre  bon- 
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hcur  que  de  lui  plaire  et  de  raimer.  Maitf^  dli 
destin  de  TOricnt,  et  au  milieu  du  faste*asiati» 
que,  il  nimaginoit  point  qu'il  dut  songer  k  sa 
surete.  Son  rival  cependant  meditoit  sa  rainfc^* 
et  la  bataille  d'Actium  soumit  I'umVers  ai  nm 
seul  homme. 

La  conduite  d'Octavc  ,  qui  itaib&t  irrevoca- 
blement  la  monarchie  sur  les  rukie$  de  la  repu- 
blique ,  et  a  qui  ses  sujets  donnei^nt  depuis  le^ 
nom  d'Augustc ,  merite  una  attention  particu«^ 
liere.  II  etoit  d  une  naissance  peu  rclevee ,  et  la^ 
raison  est  confondue ,  en  peasant  qtfil  n'avoit 
que  dSx-buit  ans,  lorsqu'il  quitta  Apolionie, 
ou  il  faisoit  ses  etudes ,  pour  se  rendre  a  Rome  ^ 
et  y  recueillir  la  succession  de  Gesar ,  son.  pere 
adoptif.  On  lui  represente  que  cette  villc  ne 
doit  etre  quun  precipice  pour  lui ;  on  lui  met 
sous  les  yeux  la  fin  tragique  du  dictateur  et  kf 
^aine  des  conjures ;  on  le  menace  de  rambition 
meme  des  amis  de  Cesar.  "  J'ai  tout  prevu > 
reponditril  froidement ,  et  ies  dieux  defendront 
la  justice-  de  ma  cause  „.  Comment  ce  jeune 
homme  peut-il  se- flatter  de  former  un  troisieme- 
parti  en  sa  faveur ,  tandis  que  toiite  la  rcpubli- 
que  est  partagee  entre  An  toine  et  Brutus  ?  Est-il 
vraisemblable  qu  il  puisse  hitter  contre  Antoine , 
qui  sou^  pretexte  d'executer  les  volootesde  Cesar 
cJisposQ-  k.  son.  gre  de  sa  succession ,  et  attache?  'A 
sa  fortun<e  tous  Ceqx  qui  aiment  la  leur  ?  Son 
i}pm  y_  ses  droits  ^ne30nt-ce.  p^&  autantde  titres 
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qui  doivcnt  le  rendrc  odicux  aux  partisans  de 
Bmtus  ct  de  !a  liberty  ?  Nauroit-il  pas  etc 
insens^  dc  compter  $ur  h  protection  de  Ciceron  > 
et  d'attendre  de  la  part  d  un  consulaire  si  illustre 
la  cpnduite  molle  et  peu  raisonnee  dont  j'ai 
parle  ?  Personne  dans  Rome  n'etant  attache 
aux  loix  de  Cesslr  ni  a  la  republique  par  le 
^  ineme  motif,  ceux  qui  tendoient  en  apparence 
^  au  meme  but  vouloient  secrctcment  y  arriver 
par  des  chemins  di£ferens.  Octave ,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi ,  saisit  le  joint  des  differentes 
cabaJes,  dont  les  deux  partis  etoient  composes. 
U  seme  des  soup^ons,  forme  des  liaisons,  tit 
naitre  des  haines,  promet,  flatte,  menace, 
persuade ,  divise  ,  unit  et  parvient  enfin  p2cr 
son  habilete  k  partager  la  consideration  des 
premiers  magistrats  ,  a  balancer  le  credit  de 
Brutus ,  et  a  se  faire  craindre  d'Antoine. 

C  est  un  spectacle  bien  surprenant  de  voir 
conquerir  I'univers  k  un  homme  qui  n*a  pas  le 
courage  de  se  trouver  a  une  bataille ,  apres  avoir 
affronte  avec  intrcpidite  de  plus  grands  dangers 
au  milieu  de  Rome.  Sa  lachete  ne  nuisit  point 
a  sa  fortune  ,  parce  qu'Hirtius ,  Pansa ,  Antoine 
et  Agrippa  furent  braves ,  surent  vaincre  ,  et 
^  qu'il  eut  Tart  de  profiter  seul  de  leurs  victoires. 
Sa  prudence ,  qui ,  dans  un  jour  de  combat ,  ne 
lui  presentoit  aucun  secours  contre  Tepee  ou 
les  dards  de  fennemi  ,  Tabandonnoit  tout 
^ntier  a  la  crainte ;  mais  dai)s  les  autres  espec0 
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de  dangers ,  sa  timidite  naturelle  disparoissoit, 
devant  la  foulc  infinie  de  ressources  et  d'exp^- 
diens  que  lui  prodi2:uoit  le  genie  le  plus  heureuse-  - 
meat  form^  pour  Tintrigue  et  le  commanderaent. 
Ne  avec  une  ambition  qui  occupoit  toutes 
ses  pens^es ,  il  ne  fut  point  partage  par  d'autres 
passions;  du  moins  elles  obeissoient  toutes  a 
celles-la  ,  d*oii  elles  sembloient  naitre.  En  le 
delivrant  de  c^s  fougues ,  souvent  trop  familieres 
aux  grands  hommes ,  et  souvent  si  dangereu- 
ses,  sa  timidite  Tentrctenoit  dans  cctte  espece 
de  calme  si  utile  a  un  ambitieux  ,  pour  tracer 
et  faire  executer  a  propos  les  plus  grands  pro-* 
jets.  II  prit ,  sans  effort ,  et  par  Teffet  naturcl 
d'unc  lumiere  superieure  ,  toutes  les  formes 
qu'exigeoit  Tetait  de  ses  afFaij-es.  II  n'avoit 
aucune  des  vertus  qui  font  Thonnete  homme  j 
il  n'avoit  aucun  des  vices  qui  le  dcgradent  j 
toujours  pret  k  sc  revetir  de  la  vertu  ou  du- 

* 

vice  que  le  tems  et  les  circonstanc^s  lui  ren- 
dent  utile,  il  est  tour-a-tour  Tami  et  renncnri 
d'Antoine  ,  de  Ciceron ,  de  Lcpidus  et  des 
conjures.  Sans  hair  ni  aimer  Agrippa,  dont  le 
picrite  trop  eclatant  lui  devenoit  suspect ,  iHui 
est  indifferent  de  le  faire  perir,  ou  de  se  I'atta. 
cher  par  le  marige  de  sa  fiUe.  II  est  cruel'sans 
aimer  le  sang  i  il  ne  fait  cesser  de  le  repandre  ni 
par  lassitude  ni  par  remords,  et  il  pardonne 
quand  il  juge  qu*il  lui  est  aussi  utile  de  pardon* 
ner ,  qu'il    auroij;  ete  auparavant    dangercux 
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pour  IiM  <Je  ne  pa* 


I*  m 


citoyeiis  inquicts , 
tueux,  prudens 
pation  ct  sa  puissa.r> 

L  autorite  soa\r 
gwste^  etaitform:^ 
les  magistratures 
qualite  d' 

guerre  et  la  pai^c 
armees,    levoit: 
entreticn,    dipo 
res ,  avpit 
ct  jouissoit  e 
*ctatiire, 
Rcvetu  de'  X 
3ouvent 


3^"  xl«  l""*^  liberty,    ,,, 

dcvoierxt:   offexrscT. 

^^  les  x»ains.d  Au 

«s  contributions     P«^  *^J 

de  tous    les     grades    md^^ 

honneurs  dix  triomphe    (J    . 

<ae  toutes  les  prerogaUvcsde  U 

lenom    etoit     devenu    odieux. 

<iigtrite  de    prince    du  s^oat ,   et 

il  etoit  I'ame  de  eette  compa- 


S"ie,  et  p.os.s«:a.oit  toute  son  autorit««.  Conomc 
censeur,  il  arx'y  avoit  aucun  citoyen  ^ui  ne  lu' 
tut  sounus-  =  ^1,  ^toit  aussi  puissant  sur  la  noblesse 
quesurle  :5>r<^xjiple  ,  n'etoit  gene  par  aucwne  Joi  , 
«t  chatioit  ^.:«rloitrairemcnt.  Initi<^  k  tous  les  saccr- 
doces  ,    il        =v.-voit  Vintendance  de  la  religion  ;  et 


ponr  obt 
g^ainl  de 

peadtot    1< 


;iioiiipHe,  4e  battre  les  ennemis  ;  il  swdOaaoit  4'ii*» 
victorieue  ;   de  sorte   <|a*ea    a  <ru 


»%^,  Vieto'vM  tjae  leurs  lieutenvBS 

^ac«.   C'est   p"  <«ne   suite   de   cet  a«    _ 
les  auspice*  des<)aels    toutes    le*  txaaj£ 
rent  teuVs  i  eu  du    nu^Bs  n*a<;coil^r«KK 
pheiiSiM"'  gM»eiau». 
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pour  liri  rfc  nc  pas  puigcr  la  rcpubliquc  dcs 
citoycds  inquicts ,  jaloux  dc  Icur  libcrtc  ,  ver- 
tueux ,  pradens  ou  couragcux ,  que  son  usur- 
pation ct  sa  puissance  dcvoicnt  ofiFcnscjr-. 
.  L'autoritc  souverainc  ,  entre  ks  mains  d' Au- 
guste »  ^oit  fbrmee  par  Tassemblage  de  toutcs 
les  magistratures  dc  randcnnc  republique.  Ea 
qualite  d  cmpcreur  ,  il  avoit  droit  dc  fairc  la 
guerre  ct  la  paix  ,  ctoit  Ic  general  dc  toute$  ks 
armees ,  Icvoit  des  contributions  pour  Icur 
entrctien ,  diposoit  de  tons  ks  grades  militai- 
res  ,  avpit  scul  Ics  honneurs  du  triomphe  ( i ) , 
ct  jouissoit  enfin  dc  toutcs  ks  prerogatives  dc  la 
dictature ,  dont  k  nom  etoit  devenu  odieux. 
Revetu  de'  la  dignite  dc  prince  du  senat ,  et 
souvent  consul ;  il  etoit  Tame  de  cctte  compa- 
gnie,  ct  possedoit  toute  son  autoritc,  Coonnc 
censeur  ^  il  n  y  avoit  aucun  citoyen  qui  nc  lui 
f ut  soumis :  il  etoit  aussi  puissant  sur  la  noblesse 
que  sur  k  peuple ,  n'etoit  gene  par  aucune  loi  > 
et  chatioit  arbitrairement.  Initie  a  tons  les  sacer- 
doces  J  il  avoit  riutendanee  dc  la  religion ;  ct 


(  I  )  Dans  le  terns  do  la  r^pobK^ae,  il  ii'^tait  pas  ii^ssaire» 
pour  obtenii  le  triomphe  ^  de  battre  les  ennemis  ;  il  sa^oLt  d'etre 
g^o^ral  de  l*anii^e  victoriease ;  de  soite  qa'on  a  vu  des  coasnis 
triompb^r  pour  dfs  victoifes  ^ue  leurs  lieuteaaiis  aToient  ti^portees 
pendant  leur  absence*  C'est  par  qiie  suite  de  cet.  iva^ey  ^aelen 
empereurs  ,  seiis  les  auspices  desqnels  toutes  les  axovees  combat- 
toient ,  triempherent  seuls ,  ou  in  moias  n*a<;coid^reAt  c^ue  tr^s-* 
''aiem^At  le  triompbe  h  leats  geoerauji^. 
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depositaire  de  tout  le  pouvoir  du  peuple  par 
son  titre  de  tribun  ,  sa  personne  etoit  sacree  ct 
inviolable.  De-la ,  il  resultoit  la  puissance  la 
plus  etendue  que  jamais  monarque  ait  possedee ; 
ct  comme  les  Romains  n'avoient  pu  agir  autre- 
fois que  par  le  ministere  de  leurs  magistrats ,  ils 
ne  devoient  desormais  avoir  de  mouvement  ^ 
que  par  leurs  empereurs. 

Auguste  rjcpandit  ses  bienfaits  sur  les  armees 
et  sur  le  peuple ,  il  ramena  I'abondance  ,  il  fit 
de  grandes  fortunes  a  quelques  particuliers ,  et 
en  fit  esperer  a  tous.  La  p^x  fut  publiee ,  le 
temple  de  Janus  ferm^ ,   et  les  citoycns,  occu- 
pes  des  fetes  et  des  spectacles  quon  leur  pro- 
diguoit ,  ne   se  rappel^rent  le  souvenir  de   la. 
republique  ,   qu'avec  les idees  de  proscriptions, 
de  massacres ,  de  gucrres  civiles ,  de  briganda- 
ges et  de  concussions.  Un  peuple  heureux  ne 
se   demande  point  s'U   est   libre  ,   ou    si    $on 
bonheur  durera ;  et  les  Romains ,  bien  loin  de 
trembler  en  voyant  la  puissance   sans   bornes 
que  possedoit  Auguste  ,  la  regarderent  comme 
le  principe  de  la  surete  publique^    Ce   prince 
saisit  avec  adresse  le  moment  ou  ses  sujets  com- 
paroient  leurs  maux  passes  a  la  prosperite  pre- 
sente  ;  et  en  feignant  de  deliberer  sirieusement 
s'il    d^voit  conserver    I'empire   oil  retablir  la 
republique,  il  leur  tendit un pifcge ,  fitregarder 
sa  fortune  sans  jalousie ,   et  cessa  en  quelque 
^rte  d  etre  un  usurpateur. 


i 


330  OB«tRTAT}fONS 

Cesar  cut  I'audace  puerile  de  dire  que  h 
^epublique  ne  subsistx)it  plus ,  ct  que  sa  volonte 
devoit  servir  de  loi,  Maitre  de  tout ,  il  avoit  la 
foiblesse  de  vouloir  que  les  Remains  en  fussent 
persuades.  La  conduite  d'Aug^uste  me  parolt 
bien  plus  habile.  Comme  si  ses  forces  eussent 
#uccombe  ^ous  un  poid^  que  son  ambition 
trouvoit  leger ,  il  ne  se  charge  du  gouverne- 
tocnt  que  pour  dix  ans.  II  refuse  la  dictature  que 
le  peuple  lui  defere  ( i ) ,  et  ne  veut  point  etre 
appele  du  nom  de  seigneur  ( 2 ).  II  ne  se  conduit 
cii  apparence  que  paries  conseik  du  senat,  lui 
rcnvoie  les  ambassadeurs  de  quelques  rois  et 
de  quelques  nations  libres ,  et  lui  laisse  Tadmi- 
m'stration  des  provinces  du  centre  de  I'empire. 
li  rend  au  peuple  ses  assemblees  ;  feint  de  le 
consulter  5ur  Its  loix  qu'il  veut  porter ,  et  lui 
permet  d  elire  ses  magistrats.  AfFectant  en  un 
root  de  ne  paroitre  que  le  ministre  des  loix  et 
ic  la  rcpublique  ,  il  tache  de  persuader  a  ses 
siijets  qu  elles  subsistent  toujours.  II  respecte 
les  coutumes  anciennes  ,  et  cache  son  pouvoir 
jusqu'a  comparoitre  devant  les  juges  en  qualite 
de  tenfoin ,  et  ne  dedaigne  pas  de  plaider  lui- 
ineme  pour  des  accuses  qu'il  pouvoit  absoudre 
par  un  seul  mot. 
"      '  "  III      I  ■— ■— ^i— I— — — — — .— — — — 

(  1  )  Dietaturam  magni,  vi  offerente  fepul9  f  gtnu  nixus , 
deJ€Gta  ab  humeris  toga  9  nudo  pectere  ,  deprecatus  est.  Suet,  w 
Tit.  Aug. 

(  2  )  Domini  appellationem  ,  ttt  mult  dictum  it  opprohriitm  j( 
tgmptr  gshorruit.  Sate,  in  vit.  Aug. 


S  U  R     L  E  S     R  O  M  A  1  N  8.         33t 

Cesar  agit  consequemment  au  projet  odieux 
cju'il  avoit  forme  d*asservir  sa  patrie ,  lorsqu'il 
travajlle  a  w  multiplier  Jes  vices.  Un  usurpa- 
t:eur  doit  en  efifet  tout  avilir  pour  s'elever ;  mai* 
pourse  soutenir  aprcs  son  usurpation,  il  doit 
interesser  les  homnies  a  son  sort ;  et  ce  n'est 
jamais  en  les  rendant  medians  et  meprisables 
qu'il  y  reussit.  Pourquoi  ne  veut-il  laisser  aux 
Romains  que  les  qualites  necessaires  aux  plus 
vils  esclaves?  C'etoit  armer  contre  lui  tout 
<:icoyen  qui  conservoit  quelque  sentiment  de 
sa  dignite.  Pourquoi  continuer  k  remplir  Ic 
senat  d'hommes  obscurs ,  etrangers  et  deshono- 
res ,  et  ne  pas  opposer  des  loix  sages  k  la  licence 
qu'avoient  produite  les  guerres  civiles?  C'etoit 
laisser  subsister  des  desordres  capables  de  le 
rumer  ^  puisqu'ils  avoient  mine  la  rcpublique 
<Jont  il  possedoit  tout  le  pouvoir.  Auguste  afFer- 
mit  son  empire  \  en  redonnant  de  la  dignite 
aux  Romains;  il  invite  plusieurs  senateurs  kse 
faire  eux-memes  justice ,  et  se  bannir  du  senat- 
Ces  citoyens ,  decries  par  leurs  debauches ,  mi- 
nes de  dettes ,  et  a  qui  Cesar  avoit  cputume  de 
dire  qu'il  n  y  avoit  qu'une  guerre  civile  qui  put 
retablir  leur fortune,  s'accoutumferentpeu-k-peu 
a  leur  situation ,  et  finirent  par  I'aimer.  Rome 
enfin  donna  des  larmes  k  la  mort  d' Auguste; 
et  d'un  prince  qui  nauroit  jamais  du  naitre, 
on  dit  qu'il  n'auroit  jamais  du  mourir. 
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|>Oiiit  de  tjn'an  ,  quoiqiul  n  y  eut  plus  de  liberte. 
Tel  a  ^te  le  soft  de  plusieufs  nations  :   mais 
chez  les  itomains  la  libcrte  fut  detruite  par 
trois  batailles  sanglantes  ( i  ) ,  et  on    passa   si 
brusquement  de  Tanarchie  sous  la  domination 
du  vainqueur,  que  toutes  les  passions  furcnt 
a.  la  fois  efFarouchees  ;  toutes  les  loix ,  tbus  les 
usages  ,  en  meme    terns  tOus  les  prejuges  reii* 
vers^es ;  et  on  ne  put  .ttouver  dans  les  iticeurs 
aucune  barriere  contrc  le  despotism  e.   C'estun 
simple  titoyen  ,  qui  ,  sans  autre  droit  que  la. 
force  et  son  audace ,  se  rend  le  maitre  de  ses 
egaux.  H  devoit  done  soulever  contre  lui  tou$ 
les  esprits;  et  pour  echapper  au  chatimentqu'il 
mcrite  ,  il  faut  qu'il  s'empare  de  toute  Tautorite. 
Augusfe  fut  force  a  ne  laisscr  aux   Romains 
qu'une  image  trompeuse  de  I'ancienne  libert6. 
Si  le    senat  ou  le   peuple   eut  encore  joui  de 
quelque  pouvoir  reel ,  il  s'en  seroit  servi  pour 
depouiUer  le  prince  des  prerogatives  qu'il  afFec- 
toit.  De   nouvelles  dissensions  auroient  trouble 
le  repos  public,  et  pour  n'en  ctre  pasla  victimc^ 
Auguste  auroit  enfin  senti  la  n^cessit^  de  pes- 
seder  une  puissance  sans  borne?^. 

Les  vcrtus  ct  les  vices  d'un  peuple  sc»nt , 
dans  le  moment  qu'il  eprouve  une  revolution  , 
la  mesure  de  la  libdte  ou  dfc  la  servitude  qu'il 
en  doit  attendre.    Cest  Tamour   hetoi'que  du 


I 
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(  1  }  PBifiaU  t  fhkMff^  ,  Actiam. 
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bien  public ,  Ic  respect  pour  les  loix ,  le  mcpris 
dcs  richesses  et  Ja  fierte  de  I'ame  qui  sont  les 
fondcmens  du  gouvernement  libre.  C'est  I'indit 
fcrence  pour  le  bien  public ,  la  crainte  des  loix 
qu'on  halt ,  ramour  dcs  richesses  et  la  bassessc 
des  sentimens  ,  qui  sont  comme  autaat  de 
chaines  qui  garrotent  un  peuple ,  et  le  rendent 
enclave.  Qu'on  y  r^flcchisse  ,  c'est  du  point 
different  ou  ces  vcrtus  et  ces  vices  sont  portes , 
que  resultent  les  moeurs  convenables  a  chaque 
espece  de  gouvernement  Les  vertus  nobles , 
austeres  et  rigides  du  republicain  reduiroiene 
le  monarque  a  n'ctre  qu  un  simple  magistral  ; 
les  vices  bas  et  laches  de  I'esclave  le  ^endroient 
despotique. 

Apres  ce  que  j*ai  rapportc  jusqu'iot  de  Ja 
corruption  infame  de  Rome ,  et  de  ses  proscrip- 
tions qui  avoient  fait  p^rir  tout  ce  qu  il  restoit 
d'honnetes  gens  dans  la  republique ,  on  jugera , 
sans  peine ,  que  les  mceurs ,  loin  de  favpriser 
un  reste  de  liberte  ,  et  de  seconder  la  modera* 
tion  qu'affectoit  Auguste ,  pr^cipitoient  au  con- 
traire  les  Romains  au*devant  du  joug.  Feu 
contens ,  en  effet ,  que  le  prince ,  ainsi  que  je 
Tai  dit ,  eut  reuni  en  sa.  personae  le  pouvoir  de 
toutes  les  magistrat|ires ;  ce  qui  supposoit  au 
inoins  que ,  malgre  sa  vaste  autorite ,  il  etoic 
le  ministre  de  la  republique ,  et ,  devoit  gou- 
verner  conformement  aux  loix  :  ils  voulurent 
que, son  autorite  lui  fut  propre  et  qui!  nc  la 
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tint  point  de  ses  magistraturcs,  II  fut.  regie 
que  ,  dans  le  terns  ou  Auguste  ne  seroit  pas 
revetu  du  consulat,  il  auroit  toujours  douze 
licteurs ,  et  «eroit  assis  entre  deux  consuls.  Oa 
Tautorise  a  convoquer  extraordinairemcnt  le 
scnat(  I  1,  etillui  est  perm  is,  sans  avoir  egard 
aux  loix ,  de  faire  tout  ce  qu'il  croira  avanta- 
geux  a  la  republique  ^  et  convenable  a  la  ma- 
jeste  des  choses  divines  et  humaines  ,  publiques 
et  particulieres. 

Peut-etre  que  si  Auguste  avoit  cii  plusieurs  suc- 
cesseurs  dignes  de  lui,  et  qui  a  son  exemple  eus- 
sent  compris  que  I'exces  du  pouvoir  en  prepare 
la  ruine  {  2  ) ,  il  se  seroit  forme  peu-a-peu  dans 

(  I  )  Fadusve  ,  cum  quibus  volet ,  facere  liceat ,  ha  uti  licuit 
D.  Augusto  ^  T*ibfrioque  H  Claudio,  Utique  ^  ei  senatum  habere  ^ 
relatione m  facere  >  remittere  tenatus  cemulta  per  rtlationem  dis^ 
€essionemque  facere  liceat  j  ita  uti  licuit  D.  j4ugusto ,  Tiberioque 
et  Claudio.  Utique  ,.cum  ex  voluntate ,  autoritateve ,  jussu  ^ 
mandatuve  ejus ,  prcesenteve  eo ,  aenatus  Jiabebitur ;  omnitun 
rerumjus  perinie  habeatur  ,  servetur  ,  ac  iii  lege  senatus  edictus 
esset  habereturque,  Utique  ,  quacumque  ex  usu  Reipuilict^  ,  mtf- 
jestate  divinarum ,  humanaruffi  ,  publicarun  ,  privatarumque 
rerum  esse  censebit ,  ei  agere  facere  jus  potestasque  sit ,  ita  uti 
D,  Attgusto  ,  Tiberipque  et  Claudio  fuit,  Utique  quibus  legibus  t 
.plebeive  scitis  scriptutnfuit ,  ue  D,  Augustus  ,  Tiberius  et  Clau- 
dius tenerentur  ;  (7s  legibus  plebisque  scitis  ,  imperator  Ceesar , 
Vetpasianus  Augustus  solutas  eit.  C'est  par  un  d^ret  qas  le  s^nat 
revAttssoit  les  emperears  de  la  piussance  impiriale.  De  toufies  c^s 
pieces  ,  qu'il  seroit  si  curieux  de  coiiDottre ,  il  ne  noitf  reste  qe'un 
fragment  de  cefje  qui  fiit  faite  pour  Vespasien  ;  mais  il  suffit  pone 
nous  apprendre  qa'elle  ^toit  T^tendae  et  la  nature  du  pouvoir  d'Au^ 
gnste  et  de  tes  successeurs. 

(2)  Net  uu^ufua  satis  fidst  pottntuh  uhi  nimia  «st«T«Ci  HUt*  1*  ^  n 
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I'empire  des  usages ,  des  regies ,  des  bienseaiic^, 
qui,  en  etablissant  une   coufiance  reciproque 
cntxe  le  prince  et  Its  sujets  ,  auroient  servi  dc 
,  frein  aux  passions.  Mais  plus  on  admire  la  sa- 
gesse  avec   laqueUe  Auguste  se  prescrivit  des 
bornes  dans  radministration  d'une  puissance , 
qui    par  elle-meme    n'eti    c6niloissoit  point, 
moins  on  doit  espefef  de  la  retrouvet  dans  sci 
successeurs.  CroyOns-en  Marc-Aurcsle ,  dont  los 
vertus  ont  honore  le  trone  et  Thumanite  :  il 
regardoit  comme  un  prodlge  de  pouvoir  tout, 
et  de  ne  vouloir  que  le  bien.  Cependant ,  si 
les  successeurs  d'Auguste  abusctit  de  leur  pou- 
voir ,  ils  seront  n^cessairement  de$  monsttes  qui 
cffraieront  la  nature.  Ce  despotisme  rafine  et 
artificieux  qui  se  deguise  ,    qui   craint   de  se 
montrer ,  qui  fiatte  avant  que  d'accabler  ;  cc 
despotisme  J  en  un  mot,  qui  ressemble  a  ccs 
poisons  lents ,  dont  on  sent  les  effets  sans  en 
pen^er  la  cause ,  n'etoit  point  fait  pour  eux. 
Les  proscriptions  de  Sylla  et  les  cruautcs  da 
second    triumvirat    sont  des   modeles  justifies 
par  le  succes ,  et  qui  les  prcparent  k  se  porter 
aux  violences  les   plus  ouvertes  et   les    plus 
odieuses.  Les  Romains,  quoique  vohaptueux, 
ctoient  cruels ,  et  les  maitres  d\m  peuple  qui 
aimoit  le  sang  (  i ) ,  passion  heureuseraent  in- 

connuc 
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(  t.)  Tont  le  mende  connott  lo  goftt  •ffren^  des  Ronaiiif  poax  les 
sptckaclet  de  l*amphith4atre. 
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tofinue  aujouitj'hui  chez  les  nations  civilis^es  , 
13C  se  lasscroot  jamais  d  en  r^pandre. 

Tibire  avoit  asscz  de  talens  pouf  r^gdef  av^c 
gloire ,  s'il  ciit  h^rit^  d'un  trone  occupe  Mgiti- 
mement  par  ses  phtes ;  mais  ne  succedanc  qu*aux 
droits  usurpes  par  Auguste ,  il  se  crut  lui-memef 
un  lisurpateur.  Bien  loin  de  remafquer  que  Ics 
Komains ,  accoutuiiies  k  ob^ir  par  une  servi- 
tude de  40  ans ,  se  disputoient  a  Tenvi  le  detes- 
table  avantage  de  3ervir  d'instnimcitt  a  la  tyran- 
lale ,  j1  ne  vit  autour  de  lui  qu  un  peqple  fa- 
rouche qui  avoit  refos^  le  diademe  k  Cesar  ,  et 
contraint  Auguste  a  paroitre  au  s^itat  et  en 
public ,  convert  d*une  cuirasse ;  il  n'entendit 
qi>€  quelques  voix  qui  osoient  encore  appeler 
Brutus  et  Cassius  les  derniers  Romains  ^  et  il  ^ 
craignit  de  trouver  dcs  citoyens  qui  se  crusseat 
lies  par  le  serment  ( i )  que  le  premier  Brutqs 
avoit  fait  preter  de  ne  jamais  sQuffrir  de  maitre 
dans  Rome.  Tibere  ne  voyoit  de  tons  cote^; 
que  des  dangers;  etla  timidit^  avec  laquelle  il 
etoit  ne  devenant  par -Ik  aussi  forte  que  son 
ambition ,  il  donna  aux  Romains  le  spectacle 
ridicule  d'un  ambitieux  qui  ne  pouvoit  se 
passer  de  la  souverainete  ,  et  qui  n  osoit  s'ea 
emparer. 


(  I  )  Omnium  primum  avidum  novcf  Hoertatis  populum  ,  ^t 
post  modum  flecti  precibus  nut  donis  regiU  posset  ,  jurejufundQ 
ad£git  neminem  Roma  passurof  rfgnare^  Tit.  Uir,  La. 

Tomt  IV.  X 
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II  a  deja  fait  mourir  Agrippa,  petit -f:]? 
d' Auguste ,  comme  ud  rival ;  par  des  xnenees 
gourdes  ,  il  dispose  de  toutes  les  forces  dc 
fetat,  et  cependant  il  feint  encore  de  refuser 
Tempire  (  i  ).  "  Auguste ,  dit-il  au  senat ,  etoit 
^eul  capable  de  le  gouverner  sans  secoiu's  ,  et 
eh  travaiJlant  sous  ses  yeux  et  sous  ses  ofdres 
aux  affaires  de  la  republique,  je  nai  appris 
qua  connojtre  ma  foiblesse.  Dans  une  ville 
aussi  fecoiide  que  la  notre  en  grands  hommes^ 
un  seul  citoyen  ne  doit  point  etre  charge  de 
toute  Tadministration  publique  ,  et  j'atteods 
d'apprendre  du  senat  quel  departement  il  me 
destine  „.  Cetoit  la  crainte  de  passer  pour  ua 
tyran ,  et  d'en  subir  le  sort  qui  dictoit  ce  dis- 
cours  a  Tibere  :  mais  a  peine'  Ta-t-il  prononce , 
que  son  ambition  en  est  allarndee.  II  craint  de 
s'etre  compromis  i  il  craint  d'en  avoir  trop  dit  ^ 
il  revient  sui*  ses  pas  ;  mais  en  demandant 
^empire,  il  ne  s'exprime  que  d'une  maniere 
ambigue  {  2  )  ,  captieuse ,  enigmatiquc  ;  et  cct 
homme ,    capable  de  faire  perir  le  senat ,  s  il 


(  r )  Principatum  quamvis  neque  occupare  confettim ,  ne^ur 
Mg^re  d9bua$set  f  et  statione  militum  ,  hoc  est,  vx  et'  specikrdo' 
minationii  assumpta ,  diu  tamen  recusavit  impudentistknoanmo* 
Suet,  in  vit.  Tib. 

(  2  )  Tiberio  etiam  in  rebus  quae  non  eccuUret ,  tea  natura  j 
sive  adsuetvdine ,  suspensa  semper  et  obscura  verba  :  tune  verot 
mtentiut  tensus  sues  pcnitus  ahderet  ^  in  intertum  $t  ikmbiguum 
msgis  trnplicahanXuT,  Tac.  An&i  1.  i* 
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He  Yeut  dcyine  ,  n'accepte  cnfin  le  pouvoif 
absolu  que  pour'  tin  terns.  II  se  gatde  bien  d*cnj 
fixer  le  terme  a  cinq  ot^  a  dix  ans  commC 
Auguste  :  il  croiroit  donner  un^titre  contre  lui 
2luxr  Remains.  "  Je  ne  consenj ,  dit-if ,  a  me 
charger  de  ce  farde^u  ( i )  ,  que'  jusqu'au  tefms? 
oil  vous  jugerez  vous-m&mes  qu'il  dst  jtisttf 
d'accordcr  h,  ma  vie'illesse  quelque  repos  55. 

Tibere ,   tOujours  persuade  qu'if  n  etoit  pis 
assez  puissant,  et  qu'il  le  p:^oissoit  trop,  fut 
en   perpetuelle  contradiction  avec  Jui-mem6 
II  ne  pade  qud  de  la  dignit^  dela  republique  y 
fiatte  le  senat ,   et  etale  avec  eloquence  Jes  de* 
voirs  d'lin  prince  ( 2 ) ,  tandis   qu'il  ne  travaille* 
s6cretem^ent  qn'a  tout  opp'rimer.   Fait-il   queL 
qu  injustice' ,    qif'il   cfoit    nr^cessair'e    k   Tagriarf- 
dissement  de  son  pouvoir  ?    c  est  a  la  faveur 
de  quelque  loi  qu'il  detourne  d^  son  sens  naturef. 
II  laisse    aux    consuls,    aux  preteurs    et    auH:- 
rtiagistrats  subalternes  i'exercice'de  ktdrs  fohc- 


i  1  )  Tandem  quasi  eoaettts ,  et  querents  misetam  it  ontrosam' 
injungi  sibi  setvitatem  ^  recepit  imperium  :  nee  tamen  aliter ,  qua/n 
ut  depotiturum  re  quandoqtte  spemfaceret.  Ipsius  i(erha  sunthceCi 
dum  veniam  ad  id  tempus  f  quo  vobis  iequum  pos$it  videri  ,  dart 
vos  aliquant  sefiectuti  niece  requiem .  Suet,  in  Til.  Tib. 

( 1 )  Diki  et  nunc  f  et  sctpe  alias,  Patres  Conscripti,  b9nufni 
et  saluiarem  principem' ^  quern  vos  tantd  et  tarn  libera  potestate 
ihstruxistis  ,  senatui  serrire  debere  ,  et  universis  civibus  sapt  ,- 
et  plerumque  etiam  singulis  ;  neque  id  dixisse  mt  panitet ,  et 
h'onos  ,  et  eequos  ,■  et  faventts  vot  h'afiu^  dominns  et  adhuc  habee^ 
Swif  in  vitv  Til^. 

Y  ^ 
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lions ;  mw  ll  3'indignc »  5*il5  iie  sont  ^pAs  i^9 

i/istrumens  aveugles  de  $a  vojonte.  U  craint^ 
^alement  la  vertu  ( i }  ct  le  vice  dans  les  per- 

$pnncs  qa'il  destine  aux  emplois;  et  ne  les 
tjjTOUvant  jamais  celles  qu'il  tes  desireroit ,  il  nc 
^eur  permct  pas  quelquefois  de  prendre  posses- 
sion des,  charges  qu'il  leur  a  donnees. 

Tibcre,  tQujours  dechire  par  des  passions, 
Qpposees ,  se  ilatta  de  calmer  ses  allarmes  en 
sacrifiant  a  sa  surete  quelques  hommes  qui  lui 
etoient  suspects ;  mais  ses  craintes  au  contra  ire 
se  multiplierent.  Plus  il  sentit  quil  devenoit 
odieux  >  moins  son  inquietude  sanguinairc  con- 
Ijtut  de  bornes ,  et  Rome  dcvint  enfin  le  theatre 
dc  toutes  Jes  horreurs  ou  se  pent  abandonner. 
Ic  despotisme  produit  par  |a  timidite.  Croyant 
arreter  les  progres  de  la  hainc  pubJique ,  il  poi  u 
cctte  loi  insensee  qui  dcfendoit  aux  parens  des 
per^onues  condamiiees  a  mort  de  les  pleurer. 
Pour  tenir  les  hommes  attaches  a  la  vertu ,  la 
jmorale  leur  interdit  souvent  des  actions  ea 
dies-memes  indifferentes ,  mais  qui  les  prepare- 
roient  au  vice;  la  politique  de  Tiberet  abusa 
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(  X  )  I^equc  cjiim  tminentes  virtutes  sictahatur  ^  et  runum 
^itia  odtrat*  Ex  optimis  periculum  sibi  ;  a  pessimii  dedccus  pu» 
hlicum  metutbat,  QuH  hasitatione  postremo  eo  provectus  est ,  ut 
munduverit  quibusdam  provincias  quo9  egredi  urhe  non  eratpastu- 
fus.  Tac.  Ann.  1.  i.  Libertatem  mituebat ,  adulationem  oderatA,  2* 
Ilium  qui  lihertAiem  publitam  ncsitt ,  taii^  prgjeefa  s$rvUniium. 
fatitntia  tdtdebat.  \*i.  .  g 


dc  CCS  principes  de  prcvoyance ;  ir  chit  rcwdrc 
€a  personne  plus  sacree  en  faisant  r^v^r  ste 
images  memes  et  celles  de  son  pred^cesseutu 
On  punit  dc  moit  deux  citoyens,  dont  Tun', 
en  vencjant  ses  jardins,  avoit  aussi  venda  hi 
statue  d'Auguste  c[m  y  ctoit  p!acee ;  le  crime 
de  Tautre  fiit  d'avoir  battu  un  csclave  qui  avoit 
par  hasard  sur  lui  une  monnoie  oil  <Jtoit  grav^e 
la  tete  de  Tibere.  Ge  prince  fit  un  crime  capital 
a  un  poete  d'avoir  maltrait^  Agamemnon  dans 
une  tragedie  ,  tant  il  vouloit  sans  doute  qu'on 
respectat  la  quaiit6  de  prince,  ou  craignoit 
qu'on  ne  s'accoutumat  par  degr^s  a  le  mepriser 
hii-meme. 

La  republiquc  avoit  eu  une  loi  de  leze-ma- 
jeste  contre  ceux  qui  auroicnt  trahi  ses  armies , 
excite  dcs  seditions,  ou  avili  le  nom  romain 
par  line  administration  infidcHc.  Dans  ces  terns 
heureux,  dit  Tacite,  on  ne  punissoit  que  tes 
actions  et  non  pas  les  paroles ;  mais  la  satyre» 
qui  n*est  jamais  odicu<e  chez  un  peuple  vertueux, 
ctqui  sert  souvent  dt  barriere  contre  les  mau- 
vaises  mceurs ,  ayant  paru  intolerable  a  des  homi* 
ines  cotrompus  qui  rie  vouloient  point  etrc 
troubles  dans  la  jouissance  dc  leurs  vices ;  An- 
gus te  ,  plus  interesse  que  tout  autre  a  la  pros* 
crire,  mit  les  libelles  au  nombre  des  crimes 
compris  dans  la  loi  de  leze-majcste.  Tibere, 
enliardi  par  cet  excmple,  etendit  le  sens  de 
c£tte  Ipi  terrible ;  et  tout  ce  qui  le  choqua 
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devint  crime  de  leze-majes^te.  Ricn.ne  fut  inno- 
cent nux  yeux  de  ce  tyran ,  cntoure  de  delateuFS 
qtli  fkttbicnt  $es  soupcons.  Ces  miserables ,  fa- 
vorises ,  proteges  >  et  enrichis  par  la  part  qu*ils 
obtenoient  dans  la  confiscation  des  biens  des 
accuses,  ferent  envier  leur  sort  k  force  de  sc 
faire  craindre.  lis  cesserent  en  quelque  sorte 
d'etre  infames ,  et  plus  leur  nopibre  se  mukiplia, 
plus  il  fallut  trouver  de  coupables.  Les  paroles 
les  plus  innocentes  devinreat  des  crimes;  on 
voulut  penetrer  jusque  dans  le  fond  des  pensces, 
et  le  citoyen  ne  fut  point  sur  de  n  etre  pas 
criminel,  quoiquil  neut  ni  agi  ni  parle. 

Caligula  monta  sur  le  trone ,  et  ce  serpent , 
pour  me  servir  des  expressions  de  Tibcre  ( i ), 
qui  devoit  dcvorer  les  Romains  ^  et  etre  un  phae- 
ton pour  le  monde  entier,  poursuivit  Tinno- 
ccnce  ^ans  faire  semblant  de  la  respecter ,  comme 
son  predecesseur  qui  la  calomnioit  avant  de 
ropprimcr.  II  souhaitoit  que  le  peuple  romain 
n'eut  qu'une  tete  pour  Tabattre  d'un  seul  coup 
d  epee  ,  et  que  son  regne  fut  signale  par  quelque 
•calamite  publique  :  n  en  etoit-ce  pas  une  assez 
grande  que  le  monde  fut  gouvernc  par  cette 
bete  feroce?  Cet  insense  pretendoit  avoir  un- 
commerce  de  galanterie  avec  la  lune  ;    et  se 


(  Z  )  AltqaotUs  fradicahat  (  Tiberias  )  exitio  suo  omniumjue 
Cdium  vivfire  :  gt  se  natricem  ,  serpentis  id  genus  ,  populo  ri}^ 
mano  j  phaetontcm  orhi  ttrrarum  educerc  S&et.  ia  vit.  Cal* 
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•cwJjranti  tour-a-tdiiv  Jupiter ,  Junon,  Diane  ou 
Venus ,  il  se  fit  prctrie  de  lui-meme,  et  se  saai- 
ftoit  tofus  les  JGUTs  Ics  plus  rarcs  animaux.  On 
vit  paroitre  un  nouvcau  crime  d  etat ,  c6  Ink 
d'etre  riche ;  on  erileva  aux  cftoyens  toutes  ieuri 
ricfaesses ;  mais  la  violence^  n"6tant  plus  cnfiii 
tl'un  assez  grand  rapport ,  Caligula  fit  de  soa 
palais  un  lieu  de  prostitution ,  et  vendit  a  la 
canaille  de  Rome  de  jeunes  fiUcs  et  de  jeuneS 
^ar^ons  dc  la  naissanc<^  la  plus  distinguee. 

Je  passe  rapidement  sur  ces  regnes  abomK 
nables.  .^laudius  monta  sur  le  trone  :  ce  n'etoit 
i}u  un  homme  ^bauche ,  disoit  Antonia ;  j^^^s 
prince  ne  fut  plus  rniSprisable ;  Ic  sang  coula^^ 
ii  fallut  servir  Messaline  etpunir  les  infidclites  J 
rimpuissance  ou  le  mepris  de  ses  amans.  Es^ 
clave  plutot  qu  epoux  de  Tambitieuse  Agrippinc; 
il devint  tyran  par  foiblesse  ,  et pafce quelle  ea 
avoit  tous  les  vices ;  ou  pour  mieux  m'exprimer,' 
cetlie  princesse  et  les  affrahchis  qui  la  domi- 
noient  se  servircnt  de  sa  main  et  de  sa  puis^ 
sance  pour  contenter  leurs  passions. 

Rome  respira  pendant  les  premieres  annees  dii 
regne  de  Neron.  Ce  prince  prit  Augmste  pour 
modele  ;  il  est  clement ,  liberal ,  populaire ;  ii  ■ 
respecte  les  loix,  il  connoit  qui!  est  fait  pour 
travailler  au  bonheur  des  Romains.  Mais  bientot 
il  est  corrotiipu  par  les  flatteries  de  sesl  courtt.' 
sans  :.ces  hommes  per  vers  qui  ne  sontrien,  si 
leur  maitre  n'e«t  vicicux ,  enhardissent  Ncrojt 
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fn  criipe ;  ils  lui  montrent  Texemple  cootafiieitic 
de  ses  predecesseurs ,  et  ea  commen^ant  k  etre 
inechant ,  il  ne  juge  deja  de  I'eteadue  de  sz 
puissance  que  par  Tenornute  des  atstcncats  qu  il 
{nedite.  Tout  fut  degrade  :  Caligula  n'avoit 
ue  projete  de  faire  son  cheval  consult  ctNeroa 
t  ses  chevaux  senateurs  ( i ).  Les  consulaires 
jervoicnt  le  premier  en  habit  d'csclaves ,  mais 
cette  ignominie  etoit  renfermee,  dans  les  murs 
Gu  palais^  Neron^  au  contraire  les  immole  k  h 
jisee  publique ,  en  les  obligeant  de  faire  avec 
lux  st^r  le  theatre  ou  dans  le  cirque  un  nietier 
^4.>hoporant  parmi  les  RoiQaini^.  ^^  Quelle  im 
4ig!iite ,  s'ecrie  Dion  Cassius  ,  que  le  maitre 
eu  monde  ^  des  senateurs  et  leurs  {emmes  ne 
sp^nt  que  dts  vils  histrioas  (  L^s  etratigers 
e tonnes  .  contiAjaet<t*il .  se  montroient  au  doist 
les  ,  descendant  des  graadi5  hommes  qui  lei 
avoient  vaincus.  Voila  le  petit-fils  de  Paul  Eaule> 
aisoit  le  Macedonien  ;  et  le  Grec  ne  lui  repon* 
doitqivenmontrantvinfils  de  Mummius.  Tandis 
que  le  Silicien  siffloit  un  Claudius  ,  et  I'Epirotc 
vn  Appius ;  les  Asiatiques  ,  les  Espagnols  et 
ks  Carthaginois  sc  croyoient  venges.  de  leof 
^ef^ite  I  en  voj^mt  un  Lucius ,  un  Fublius ,  ui( 


» >*■ 


(  I  )  N^rQa  CaisoU  promeoet  dans  les  rues  ie  I^ome  ses  drtfaun 
touvercs  d*ane  robe  de  s^natear.  U  arrivft  de-Ik  ^ue  le  peaple  ne 
tegvdt  fias  ce^  y^emeiit  avigitste  |  ^ae  comme  un  capara^o^  4f 


-^ 


Scipion  reduits  a  jouer  les  roles  de  quftlquer 
miserables  farceurs  ,)^ 

Tous  ces  empereurs  fureflt  cruels  \  mais  il  y 
z  cepeadarat  differentes  nuances  dans  ce  point 
principal  de  leur  caracter e ,  et  je  dois  les  faire 
remarquer  i  la  cruaute  de  Tibere ,  k  force  de 
paroitre  mysterieuse  et  r^flechie ,  avoit  qtiisl]<|i|e 
chose  de  politique.;  celk  d^e  Caligula  par^it 
plus  d'ua  CGS^  q^.  aimi  a  se  repaitre  de  san^. 
Tous  4eAx  font  fremir^  celui<i  par  sa  half- 
diesse  a-  assassiner ,  L'autre  par  Tadresse  av^sc 
jaquelle  il  cherchoit  a  deguiser  sts  noirceuts. 
Neron>  cruel  comnie  Caligula  par  tempera- 
oient,  et  par  reflexion  comme  Tibfere ,  avok 
reduit  sajureur  e&  'art:  et  en  principes;  tandiis 
que  Q;uidius,  ehti^ine  par  Texettiple,  et  m^- 
chant  par  les  vices  d'autrui ,  avoit  repandu  Ife 
5ang   doiit  ^  il  ne  connois^oit  pas  le  prix. 

II  n'est  pas  possible  de  tracer  un  tableau  d^ 
la  situation  'malheureuse  ou  se  trouvoit  Tern- 
pire.  Toutes  les  richesses  etoient  devfenues  le 
}>utin  des  delateurs  »  des  pantomimes  et  des 
courtisannes.  Le  titre  de  citoyen  remain  etoit 
inli'priislbTe',  parce  qu'il  n'etoit  plus  port^  que 
par  des  affiranchis  ou  des  fils  d'affranchis ,  et 
que  les  provinces,  scion  lexpression  de  Dion^ 
avoient.achetele  droit  de  bourgeoisie  romaine 
pour  un  test  de  pot-cass^.  Le  peuple  de  Rome 
etoit  une  populace  efirenee ,  accabke  de  bcsoins, 
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;qui  ne  subsistoit  que  par  les  bienfaks ,  c'c^t-lu 

dire  par  Ics  crimes  dcs  ernpereurs  (i},  et  qui  trou- 

voit  tout  juste ,  pour\m  qu'on  respectat  sa  paresse^ 

qo'on  lui  donnat  du  pain ,  ct  qu*on  lui  prodi- 

guat  les  fetes  et  les  spectacles.  Le  senatetoitrem- 

pD  de  barbares  et  d'hommes  a  peine  sortis  dc  I'es- 

clavage ,  qui  pottoient  encore  sur  leurs  cpaules 

les  cicatrices  des  coups  de  fouet  quHs  avotent 

le^us  de  leurs  xnaitres.  Les  empereurli  ne  voyant 

ipersonne  qui  ne  fat  plus  digne  qu'eux  dc  regner , 

cratgnirent  tous  leurs  sujets   cbmme  autant  de 

competiteurs  a  Tempire,  et-lc$  punircnt ,  s*ils 

furent  assez  audacieux  poiir  laisser  voir  que}- 

que  vertu  ,  ou  quelque  talent  Lesemplois ,  les 

magistrats  y  les  commandemens  devinrent  autant 

de  pieges  dans  lesquels  il  &llut  perdre  ou  son 

faonneur  ou  sa  vie.  Le  sort  malheureux  de  Ger- 

manicus  apprit  a  tout  ce  qui  auroit  voulu  etre 

lionnete  homme  ,  quele  plus  grand  crime  ctoit 

d^  faire  trop  bien  son  de'*<^ir.   L*s   magisfnts 

le  negligercnt  par  politique.  Les  generaux,  pour 

menager  la  jalousie  ct  la  timidite  des  einpc- 


(  X  )  Dans  Iv  tem^  de  1^  R^pabU^e ,  le  peojple  ocoysoit  ^m  1«i 
nits  ne  devoient  occuper  que  des  esclaves.  £n  perdant  sa  libezt^ ,  U 
ceoserva  certe  maaiire  de  penser »  parce  que  les  citoyexis  qoi  aspi- 
veieat  k  U  tjrranme  ,  Ini  faisrnt  de  gtawles  lib^ralit^s  pour  I'atta- 
dier  k  lears  int^r^ts ,  ii  ne  sentit  ai  ca  misere  j  tti  U  o^cessit^  de 
travailler.  Lqs  empereait  suivirei4  cet  ussige  f  et  ils  employixeot 
fne  partie  de  ieiu$  rapines  k  lui  doiiinet  des  «peetatle»  et  d^s  gratis 
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r^urs  ,  se  hatcrent  dc  corronlpre  eux-m^mes  la 
xliscipjbe.  .militaire  -^  et  les  rasstircrent  en  faisant 
voir  qu  ils  n'avoient  aucmie  ?Lutonti  sur  les 
5oldats. 

On«st  peut-efere  deja  surpris  que  rcmpire,  en 
proie  a  torn  les  vices  que  produit  Ic  despotisiile 
le  plus  intolerable  ^  et  qui  portoit  par  conse- 
quent en  lui-m^nie  mille  causes  de  destruction , 
ne  se  pr^cipite  pas  aussi  promptement  vers  sa 
r^ine  que  plusieurs.  etats  moins  coq'ompus , 
doht  rhistoire  nous  a  appris  les  malheurs.  Mais 
il  faut  faire  attention  que  Rome  reprit  en 
quelque  sorte  toute  sa  grandeur  sous  le  regne 
d'Auguste.  Ce  prince  pacifia  TEspagne  et  les 
Gaules ,  et  soumit  la  Pannonie  et  Ullyrie*  -  II 
dompta  rinquietude  des  peuples  des  :  Alpes  ^ 
for<ja  les  Daces  k  ne  plus  faire  d'incursions  sur 
les.  terres  de  feniptre  ,  et  porta  $ts  armes  jusqa'i 
FElbe.  Les  Pardies  oublierent  leur  haine  contre 
les  Romains  ,  et  leur  donrijcrent  mexne  dt$ 
marques  de  xrainte  et  de  respect  Les  Indians 
et  les  Scythes,  peuples  dont  le  nom  etoit  apdne 
connu  a  Rome  ,  yx  vinrent  deraander  Tamiti^ 
d'Auguste.  Les  Germains ,  moins  terriblcs  qu'ils 
ne  le  furent  dans  la  suite  ,  n  etoient  point 
encore  pousses  sur  les  provinces  romaines ,  par 
Jes  peuples  du  Nord  ,  qui  tomberent  dans  la 
Germanic.  En  un  mot,  Iqs  premiers  succes- 
seufs  d' Auguste  ^  prolitant  de  la  reputation  de 
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^gesse  ( I )  et  de  <M$itit^res$einent  que  ce  prince 
jrvoit  acquise  aux  Roinains  ^  nWoient  k  redou- 
$Kk  aucun  ennemi  etranger. 

.  A  regard  des  maux  domestiques  qtii  de« 
ivoient  perdre  Tenipire  ,  il  faut  desccndre  dans 
^uelqudK' details  plas  paiticuliers  pour  com- 
|>rendre  comment  au  lieu  de  se  diviser  en 
plusieurs  parties  independantes  ,  iLcontinuoita 
aie  former  qu'tin-  scul  corps.  Rome  ayant  pris  de 
diaque  peuple  qu'elle  avoit  vaincu  le  vice  qui 
!e  distinguoit ,  etoit  devenue  une  ecole  dan- 
gtreuse  ou  toutes  fes  provinces  ^toient  allces 
perdre  les  moeurs.  C'est  ainsi  que  les  vices  des 
Asiatiques  et  des  Africaitis  avoient  corrompu 
lbs  Gaules,  I'Espagne  et  tous  les  pays  qui  se 
seroient  sQrement  affranchLs  de  la  domination 
Tomainie , .  si  on  n'eut  amolli  leur  courage  par 
Jes  volupt^.  Le  m€me  despotisme  ,  dont  les 
empereurs  accabloient  Fltalie,  leurs  officiers 
Jsxercoient  dans  les  provinces.  EUes  ctoient 
«a  pillage  [z)  ^  et  il  ne  leur  restbit   d'autre 


■^■.  j>. 


(  I  )  Nt4  uiU  gfnti  sin€-jusiis  it  nectssariif  cautig  htllutn 
intuUt  (Augustus)  tantumque  ahfuit  a  cupiditate  quoquo  modo 
imperium  vel  hcllicam  gloriam  augendi  ,  ut  quorumdam  Barbae 
rcrurti  prinff^es  in  ft^  .  Martit  uUorh  jurare  cotgtrit ,  mdnsuros 
St  in  fide  of  pace  quam  petftrent,  A  iuihusdam  verb  novum  obsi^ 
tkipt  genus  ffisminas  exigcre  tentaverit ;  qugd  neglige  re  Marium 
pignora  sentiehat.  Suet,  in  vit.  Aug.  Addiderafque  consitiam  coer^ 
'  tendi  intra  iennincs  imperii,  Tac.  Ann.  I.  x. 
'  (  A  )  T«as  les  hiitoriens  ancieas  soat  pleins  des  vexations  que  les 
oiBciers  des  empereurs  faisoient  daos  les  provinces  9  d'oii  ils  rappor- 
toicBt  des  foxtuBcs  iauiieBses*Dioa  Cassias  paxled'tn  certain  T.irinimj 
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|i$i^on  qii'une  crainte  abrutjssantc ,  parce  que; 
leprs  ixsaux  etoient  portes  a  ccc  exc^  qui  ncr 
permet  pas  meme  de  se  livrer  au  desespoin 
Dans  cette  situation ,  elles  n'auroient  pu  secouefv 
Ic  joug  et  sc  demembrer  dc  Tcmpir^ ,    qu'avca 
le  secours  d^s  gencraux  qui  y  camxnandoicnt  «* 
et  qui  auroient  voulu  s  y  former  uil  etat ;  mai^ 
ce  projet  ae  devoit  pas  se  presenter  k  Tesprit' 
de.ces  ofBciers.  Outre  que  la  plupart  ^toient^ 
des  esclaves  aussi  laches  que  le  mattrc  qui  les; 
employ oit ,  et  qu  uae  avarice  sordide  ^tojt  leur 
seule  passion,  la  maniere  de  pensor  de  leursr 
armees  s  y  opposoit. 

'  Quoiqtte  les  soldats  en  elFet  regrettassent  le 
terns  des  guerres  civiles ,  ou  ils  s'etoient  enrichis. 
des  depouilles  des  citoyens  ;  qu  ils  ne  pu$seiit' 
souffrir  de  n'etrc  employes  contrc  lea  ^trangcr^, » 
qu'a  des  entreprises  qui  ne  leur  valoicnt  aucua- 
iMitm;  et  quils  eussent  voulu  avoir  a  Icur  tite 
un  Sylla ,  un  Marius ,  un  C^sar;  un  usy  rpateur>  ca  * 
un  mpt ,   qui  jfut  oblige  d'acheter  l^urs  bras  ,  ct 
non  -pas  obeir  a  un  prince  qui  jouissoit  volup- . 
tyeusement  de  sa  fortune ;  ik  consd^rvoieot  quel* 
que  resto  de.  Tanci^a  esprit  de  h  f^ubliquc , 


affraacM  de  C^sat^  et  goavcraeur  det  Ganles  sons  le  rigse  d^Aiii* 
§aste  f  qai  im«^ii»  d«  parlagcr  TaoiUe  ea  qvN^nf  mots  wt^  Ken  d» 
doaze  ,  pafca  que  let  Cauloii  ptyoient  vn  certain  tiibat  p9iBioi%. 
C^toit  uoe  maxime  ilk  la  politique  de  ce  temf-U  ^'09  p«i|pli¥  h^^, 
xeax  est  iodocile ,  et  que  p«ia  t«ffir  U  ymldtiide  defif.  Ui 
XL  iaUeit  rappauYrtr. 
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parce  que  le  despotisme  ne  s'etoit  point  etcfndei^ 
josque  sur  eux ,  et  qu'on  les  m^nageoiL  Les 
legions  pensoient  ne  rieit  devoir  aux  empe-^ 
feurs,  mais  elles  se  croyoient  destinies  1^  con. 
server  Teinpirc.  Qu'bn  leur  eut  propose  de 
marcher  a  Rome  pour  detro'ner  Tibcre  ,  Cali- 
gula, Qaudiusou  N^ron  ,  on  rt'eut  trouve  que 
des  hommes  empress^*  a  obeir  ;  mais  etles 
auroietit  regarde  et  puni  comme  un  traitre ,  uo^ 
general  qui  auroit  voufci  s'emparer  de  quelqae 
province ;  et  la  meme  armee,  qui  ofFrit  Tempire 
a  Germanicus  ,  n  auroit  pais  consenti  ale  ruined 
|mr  des  demembremens. 

Bn  parlant  de  ce  qui  cotfcourut  a  tehir  uniesr 
toutes  les  parties  de  Tempire ,  j'ai  developpe  , 
si  jc  ne  me  trompe  ,  on  vice  nouveaa  dans  saf 
constitution ;  et  ce  vice ,  c*est  I'esprit  de  bri- 
gandage joint  a  TifldependaDce  dont  Its  legions 
se  flattoient ,  et  a  Torgueil  qui  leur  per«5uadoit' 
qii^elies  etoient  en  droit  de  disposer  de  la  dignit6 
imperiale  (i),  puisque  la  fortune  de  Tempire 
etoit  entre  leurs  mains  ;  le  premier  exemple  der 
la  revoke  des  armies  contre  des  empereurs 
detestes  et  m^prisies ,  devoit  cti»e  contfagieux ,. 
et  tous  les  gen^raux  ne  devoient  pas  avoir  la 


^' 


(  X  )  MttUa  Mi'ditionis  of  a  rc^etque ;  tuhf  id   manw  tita  m  rim 

ftmanam  p  tuh  victorUs  ai^eri  Jiempuhlicam  »  iw  sautA  cognO' 

^tntntum  mdcitei  Imperatoret.  ,\  futrt  etiam  qui  legMtam  a  divo 

Awgutto  feemuem  refosccrent ,  faustis  in  Germanicum  omnibui  ^ 

9t  ii  ViUit  img$rwm  promtos  Qttttttavfrt*  Tac*  Aaiir  L  i^ 
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xsLodieratioa  de  G^rmanicus  et  de  Blesus  ( i ). 
Il  falloit  done  s'attendre  a^oir  allumdr  de  tou* 
tes  parts  des  guerres  cruelles ,  qui  sans  riea 
changer  a  la  tyrannic  des  cmjpcreurs ,  expose* 
roient  encore  les  citoyens  a  celle  des  l^ions 
altcreas  de  s^nget  de  butin. 

Tibere ,  instruit  par  la  sedition  des  soldats  de 
Tesprit  dont  ils  etoient  animes ,  leur  laissa  voir 
sa  crainte  ,  les  caressa ,  les  ilatta »  tandis  qu  ii 
ne  devoit  travailler  qu  a  les  rcndre  dociles  ca 
leur  imposant  le  joug  que  portoit  le  reste  de 
Tempire.  Je  sais  combien  uoe  pareillc  entrc- 
prlse  etoit  difficile  ;  mais  Tibere  ne  devoit-ik 
pas  au  moins  tefiter  de  prendre  quelques  mesa- 
res  pour  prevenir  les  maux  dont  lui  et  ses  sttc« 
cesseurs  etoient  menaces.  Au  lieu  de  ne  faire 
qu'une  armee  de  toutes  les  milices  qui  etoient 
sur  une  meme  frontiere ,  il  auroit  du  les  parta- 
ger  en  deux  ou  trois  corps  independarxs ,  dont 
chacun  auroit  eu  son  general,  et  meme  des 
privileges  particuliers  qui  les  auroient  rendu$ 
jaioux  et  ennemis  les  uns  des  autres.  Les  armees  / 
retenues  ainsi  par  la  crainte  qu  elles  se  seroient 
r^ciproquement  inspiree,  auroient  appris  peu* 
a-peu  k  ob6ir.  Il  eut  ^tc  impossible  que  deux 
ou  trois  generaux ,  entre  lesquels  il  etoit  aisc 

/        . 

(  1  )  Voyex  dans  Tacite  comment  cea  g^n^raux  se  CQrapert^rent 
pour  appaiser  la  revoke  de  huts  uaUK  }  taixUs  ^u'ils  poaveie»t  en 
pr96t€r  poBt  nsurpet  rempue* 


it'tobltr  une  rivalit^  coiistante ,  eusseat  con!?' 
pM  aa  meme  dessein.  Si  Tiin  d'cvoL  n'eut  ^coate 
^ae  won  ambition,  ec  cut  voulu  usurper  rem- 
pire,  il  auroit  d  abord  trouve  danssa  province 
n^oie  des  ennemis  a  combattrc.  L'empereur , 
en  voyant  de  loin  I'orage  se  former ,  auroit  eu 
le  terns  de  soager  a  sa  surete ,  de  fortifier  les 
armies  attachies  k  son  service,  ou  de  faire 
passer  en  Italie  une  partie  des  forces  ^e  qud- 
^u'autre  province. 

Tacite  rapporte  que  sous  le  regne  de  Tibere , 
S^v^s  Cecinna  proposa  au  s^nat  de  faire  une 
loi ,  par  laquelle  il  fut  ordonn^  aux  generau^ 
et  aux  gouverneurs  de  province  de  laisser  leur 
lemme  k  Rome,  ^  EUes  portent  avec  elles,  disoit- 
tI  ,  ce  luxe ,  cette  mollessii ,  cette  avarice  qui 
les  rendent  si  dangereuses  parmi  nous ;  mais  ces 
passions,  plus  libres  dans  les  provinces  que  sous 
iios  yeux ,  y  ^nervent  ^alement  la  discipline 
xnilttatre  et  le  gouvemement  civil.  Chaque 
femme  y  hit  un  trafic  honteux  de  la  puissance 
de  son  mari ,  et  du  credit  qu'elle  a  sur  son  esprit  2 
apris  avoir  vendu  les  emplois^,  elle  vend  encore 
des  dispenses  d^en  remplir  les  fonctions. 

Bien  loin  de  rejeter  un  pr^^jet  pareil  , 
Tibire  auroit  dii  ajouter  a  la  loi  de  Cecinna , 
qu'uQ  g^n^ral  d^armee  ne  seroit  meme  jamais 
suivi  de  ses  cnfans.  §2^  famille  auroit  iU  k  Rome 
un  otage  de  sa  fidelity.  La  gloire  des  armes  et 
les  commandemens  n^atiroient  pas  ^te  h^r^di« 

tairt$; 


I 
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takes  5  les  fils  ensevclis  dans  Fobscurit^  et  les 
ddbauches  dc  Rome  auroieat  servi  de  contre- 
poids  a  la  repUtaddn  du  pere.  La  noblesse  eut 
cte  degrad^e ♦  il  n'y  eut  plus  eu  dans  lempire 
d'autrc  distinction  que  la  faveur  du  prince ;  et 
les  capitaines ,  deves  au  commandement  par  la 
fortune  ,  auroient  moins  songe  k  s'elever  plu^ 
haut. 

Je  n  ose  entrer  dans  les  details  de  cette  rnons^ 
trueuse  politique ,  si  connue  aujourd'hui  chez 
les  puissances  d'Asie ,  et  qui  etoit  necessaire  a 
des  hommes  aussi  incapables  que  Tibere  et  ses 
successeurs  de  gouvemer  avec  quelqu'appa- 
rence  de  justice  et  de  moderation  :  Tart  dont 
ils  avoient  besoin  est  odieux  ,  et  je  souillerois 
mcs  ccrits ,  si  j'en  developpoLs  les  principes. 

Tibere  n^gligea  par  timiditi  d'affermir  la 
fortune  des  empereurs ;  et  Caligula  et  Claudius 
n'etant  que  des  monstres  aussi  ^tupides  que  fu^ 
rieux ,  crurcnt  asscz  pourvoir  k  leur  surete , 
s'ils  ecrasoient  tout  ce  qui  les  approchoit.  Ni 
Tun  ni  Tautre  n'^prouva  le  sort  de  Neron ,  les 
armees  obeirent ;  et  il  est  surprenant  que  Caius 
Julius  Vindex  ait  cru  le  premier  devoir  vengcr 
le  genre  humain  opprim(5. 

Get  illustre  Gaulois  g^missoit  depuis  long* 
tems  des  mauxde  sapatrie.  Brave,  fier,  entre- 
prenant ,  il  rassembla  tout  ce  que  les  Gaules 
avoient  encore  d'honnetcs  gens ,  et  leur  pro- 
posa  la  perte  de  Neron.  ^^  Nits  cpmpagnons,  lem 
Tome  IV.  2 
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dit-il ,  ce  monstre  a  pilie  toute  I21  terrc  dont  U 
est  le  tyran.  La  plus  graode  partie  du  senat 
romalu  a  peri  par  ses  ordres ,  et  11  a  fait  mourir 
sa  mere  apres  s^etie  souille  d'un  inceste  avec 
die.  Je  ne  Vous  parlerai  pas  dcs  meurtres ,  des 
concussions  et  dcs  rapines  de  Ncron  ;  qui 
pouiToit  compter  scs  attentats  ?  Mais  j*en  siiis 
t^moin  moi-meme  ,  et  vous  devez  le  croire  : 
j^ai  vu  cet  homme  (  si  on  peut  donner  ce  nom 
a  la  femme  de  Pythagore  )  j'ai  vu  cet  hommc 
ihfamc  en  habit  d'histrion  y  chanter  dcs  veis  sur 
le  theatre ,  faire  Ic  role  d'un  esclave  et  d'une 
courtisannc ,  etre  charge  de  fers ,  devenir  en- 
ceinte et  accoucher.  II  a  fait  tout  ce  que  les 
fables  nous  racontent  de  plus  epouvantable. 
Qjui  de  vous  donnera  les  noms  de  Cesar  et 
d^Auguste  a  ce  Thyeste,  a  cet  (Edipe ,  a  cet? 
Alcm^on^  a  cet  Oreste  ?  Sortez  de  votre  assou* 
pissement ,  mes  compagnons  ;  par  votre  pa- 
tience a  souffrir  les  crimes  de  Neron ,  vous  de- 
vicndrez  enfin  ses  complices ;  aycz  pitie  de  vous- 
mcnies.'  Rome  attend  que  vous  la  secouriez , 
ct  justifiez  la  sagesse  des  dieux  en  delivranc 
toute  la  tcrre  d'esclavage  53. 

Vind^x  donna  Tempire  a  Galba  ,  et  cet 
. homme  foible  ,  irrcsolu  et  mol  dans,  sa  con- 
duite  ,  quoiqu'il  se  fut  acquis  asscz  de  reputa- 
tion dans  le  commandement  des  armees  ,  fit 
voir  combien  la  fortune  des  empercurs  etoife 
mal  affermie  5  A  eut  manque  la  sieane ,  s'il  cut 


N 
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ete  possible  de  n  etre  pas  heureux  en  attaquant 
Neron  (  i  ).  Des  qu  il  n  est  plus  soutenu  par  lei 
conseils  et  le  courage  de  Vindex ,  qui  tnalheo* 
reusement  avoit  ete  tue  dans  le  commencement 
de  son  entreprise  ,  il  ne  sait  prendre  aucun 
parti.  II  faut  que  les  Romains  TencoUragent 
eux-memes  a  consommer  sa  revoke ,  et  Tapped 
lent  a  leur  secours.  D  n  dse  poursuivf e  sa  marche 
et  s'approcher  de  Rome ,  que  quand  il  apprend 
que  le  senat ,  plUs  courageux  que  lui ,  a  con<» 
damne  le  tyran  k  mort,  et  que  N^ron  fugitif 
est  abandonile  de  tout  It  monde; 

Galba  fiit  dans  Tempirc  ce  que  iSylla  avoik 
^ete  tlans  la  republique  ;  celui-ci  fit  connoitrd 
aux  Romains  qu  ils  n  etoient  plus  dignes  d'etre 
libres  ,  et  donna  le  premier  exemple  dt  la 
tyrannie.  L'autfe  doiina  le  premier,  exemple 
tie  la  revoke  et  de  la  'chute  d'un  empcreui: ; 
fet  en  montant  sails  droit  sur  le  trorte  j  il 
iavertit  toute  la  terre  qu'il  ne  felloit  qu  oser 
rimiter.  II  fendit  plus  vif  dans  les  armees  le 
gout  qu*elles  lavoient  pouf  la  guerre  divile. 


(  I  )  N^ron  ne  fit  ancane  ittehtion  Aux  nouvelles  qailai  apprirral 
ta  revolte  de  son  arm^e  ;  il  se  contenta  de  mettre  k  prik  la  tit*  d* 
Viadex.  IlasMmMa  dans  ces  circonstaaceslflts^Mt,  et  ne4ai  fit  part 
^ue  d'une  deconverle  qn'il  Avoit  £aite  ,  et  qui  devoit  faire  rendre  4 
Thydraiile  de§  sons  plus  forts  et  plas  harmdntenx;  Vojrant  eiisui|4 
^e  Us  legions  de  Germauie  s^oignoient  k  celles  des  Gaoles ,  il 
Jesesp^ra  de  conserrer  Tempire  ,  c!t  m^dita ,  dlt-on  »  ^e  so  ittint 
tea  Egypte  ,  espeiaat  ll*j  gagoer  mvio^  ca  mootiaat  k  jovir  dr  k 


it  devoila  uii  secret  funeste    aux    Romains^^ 

en    Icur    appfenant   qu'un    empereur  pouvoit 
etre  proclame  hors  de  Rome  (1)9  et  s;^as  le 

consentement  du  senat. 

QuoiqUe  moins  aflfermi  sur  le  trone  qu'au- 
cun  dc  ses  predecesseurs ,  Galba  ne  prit  aucune 
precaution  pour  sa  surcte.  II  se  livra  au  contraire 
a  trois  hommes  obscurs  que  les  Romains 
appeloient  ses  pedagogues ,  et  qui  tous  trois 
le  gouvernant  tour-a-tour  avec  des  vices  differ 
reus  J  firent  voir  le  prince  dans  le  passage 
continuel  d'un  vicp  a  tin  autre.  Meprise  des 
citoyens  ,  il  se  rendit  odieux  aux  sold  ats  par 
son  avarice.  Depuis  qu'ils  avoient  fait  un 
empereur  ^  ils  exigeoient  des  mcnagemens 
extremes  ;  ct  ils  firent  un  crime  a  Galba  d*une 
certaine  dignite  dans  le  commandement ,  dont 
il  avoit  contractc  I'habitude  a  la  tete  des 
legions  d'Espagne. 

Othon  ,  prodigue ,  avare  ^  ambitieux ,  adroit; 
Capable  de  tout  entreprendre  quand  il  ne  falloic 
que  des  crimes  pour  reussir ,  voulut  regner.  II 
gagna  par  les  flatteries  les  plus  basses  la  garde 
pretorienne,  et  se  fit  proclamer  empereur  ; 
mais  le  moment  de  son  eleviitlon  futpresquc 
Celui  de  sa  chute.  De^  que  Vitellius  apprit 
la    mort   de    Galba  ,    il  demanda  I'empire    a 


MMi^bHSiMMMiwapknta 


(i  )  Evulgato  imperil  arcdno  ,  posse  principem   alihi    ^n:6n 
Romcc  fieri*  T«c.  Hist.  1. 1. 
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Vatmic  qu'il  commandoit  en  Germanic.  Othon , 
voyant  approcher  son  ennemi ,  cut  recours  au. 
senat,  et  tenu  en  quelque  sorte  de  .s'en  faire 
ua  protecteur;   mais    que   pouvoit  ce    corps 
dans  ravilissement  ou  il  etoit  tombe  ? 

Vitellius  etoit  d^une  naissance  honteuse  ou 
du  molns  obscure.    Vendu  par  son  pere  >  le 
plus  insigne   flattcur   de  Rome  ,  pour   servir. 
aux  plaisirs  d'un  prince  dont   il    attendoit  sa 
fortune ;  c'est  dans  la  cour  de  Capree  qu  il  se 
faconna  a    cette    sceleratesse   qui    devoit   lui 
mcriter  la  conHance  et  le  mepris  de  Caligula 
et  de  Ncron.   Son  elevation  fit  soulever  les 
legions  qui  etoient  a  Moesie  et  en  Pannonie  ; 
et  Vespasien ,  qui  commandoit  dans  la  Judee, 
fiit  salue  empercur..    Vitellius   ne   lui  fit   pas 
acheter  cherement  Tempire.   La  debauche  qui, 
I'avoit  abruti    lui  fit  voir  sa  mine   avecstu- 
piditc;  il  ne  sut  point,  a  lexemple  d*Othon, 
sortir  pour    ua  moment  de  son   ivresse  ;   et 
cachant  son  desespoir  sous  une  apparence  de 
courage  et   de  fermete  ,    laisser   douter  a    la 
posterite  s  il  n  etoit  point  mort  en  grand  hommc. 
Tant  de  revolutions  consccutives ,  toujours 
heureuses ,   et  dans  lesquelles  les  legions  avoient 
toujours  dispose  a  leur  gre  de  Tempire ,  assu- 
rerent  en   quelque  sorte  aux  soldats  le  droit 
qu  ils  croyoient  deja  avoir  de  faire  dcs  empe- 
reurs.  Ils  disoient ,    en  faveur  de  leur  preten- 
tion ,    que  la  dignite   d'empcreur   etoit   purc- 


V 


35*  OBSERVATIOKf 

jcncnt  militaire  ;  et  que  dans  le  tems  de  U 
republique  ,  Ics  armies  de  leur  propre  naou- 
Vemcnt  la  conferoient  ou  la  rcfusoient  a  kurs 
g^neraux.  lis  se  rappcloient  qu  apres  la  mor^ 
de  Caligula  quelques  gardes  des  cohortes 
pretorienncs  qui  ctoicnt  entrees  dans  le  palais 
pour  piller ,  rencontrerent  Claudius ,  et  le  sa- 
lu^eiit  empereur ,  tandis  que  les  senateurs 
i^oient  inutilement  assembles  pour  etablhrune 
nouvelle  forme  de  gouvernement  Neron  leur 
fburnissoit  un  titre  encore  plus  fort ;  il  s  etoic 
feit  proclamer  par  les  troupes  avant  que  de 
9e  rendre  au  sen  at  ( i  )  i  et  quand  Galba  avoit 
voulu  s'associer  Pison  ,  ce  ne  fun  ni  aux  ma-, 
gistrats  ni  aux  senateurs  qu*il  eut  recours ;  i! 
se  transporta  dans  le  camp  dcs  gardes  preto- 
rienncs pour  faire  autoriser  son  decret, 

Dans  un  etat  ou  depuis  long-tems  on  ne 
eonnoisspit  point  d'autre  droit  que  celui  de 
]a  force ,  et  ou  Ic  pouvoir  arbitraire  n'avoit 
fait  de  tous  les  citoyens  que  des  esclaves  ti-. 
mides ,  toutes  les  entreprises  dts  armees  de- 
voient  paroitre  legitimes  ,  et  rieh  ne  pouvoit 
leur  resister.  Les  gehs  de  guerre  aoroient  com- 
mence a  gouverner  tyranniquement ,  des  qu  ils 
curent  dispose  de   I'empire  en  faveur  de  queK 


(  I  )  Stntetitiam  miUtum  sicuta  patrum  consulta,  Tac.  Abo.  1.' 
xa.  Ind€  raptim  tkd^tUath  nkiJjAihus  a4  Qmani  4k(^¥s  Cf f •  Suet. 
Si  Tit*  N^< 
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ques-uns  de  leurs  g^a^raux ,  si   la  sagesse  de 
Vespasien  et  de  ses  successeurs  n  eut  mis  un  freia 
k  ce  dcsordrc  naissant  Vespasien  nc  repandit 
point  de  sang  ;  il  s'appliqua  k  rcparer  par  son 
economic  les  maux  qu'avoient  caus^  les  pro- 
fusions et  les  rapines  de  ses  pred^cesseurs ;  it 
corrigea  plusieurs  abus ,  respecta  le  s^nat ,    fit 
revivre  les  loix  an^anties ;  et  par  sa  vigilance 
ct  son   adresse  contint  les  armees  dans  le  de« 
voir.    Titus  son  fiis  chassa  de  Rome  tons  les 
delateurs  ;   il  ne  suffit  plus  d'etre  calomni^  pour 
etre  trait^  en  cQupable.  Un  prince  qui  croyoit 
avoir   perdu  les    journees     ou   il  n'avoit  pa$ 
fait  quelqu'heureux ,    ne  crut  point   qu*on  put 
se    rendre  criminel   de  leze-majcste.    Plcin  de 
respect  pour  ses  sujets  ,    ses  vertu5  et  le  bonheur 
public  firent  sa  siirete;  les  legions  furent  do^ 
oiks,  parce  quune  revoke  les  eut  rendu  odieuses. 
L'empire   commcnigoit  a  etre  heureux  ^   et 
Domitien  le  replongea  dans  toutes  les^horrcurs 
qu'il  avoit  eprouvecs  sous  Ncron.  On  vit  re* 
naitre  les  proscriptions ,  les  delateurs ,  les  con- 
cufMons  et  les  crimes  de  leze-majcstc.  On  n€ 
put  avoir  la  reputation  de  philosophe  sans  perir. 
On  punit  de  mortune  femme  pour  setrc  desha* 
billee  devant  la  statue  de  fempereur.  Nouveau 
genre  de  tyrannic  !  Dprnitien ,  entour^  d'astro- 
logues  ,  faisoit    tirer  Thoroscope  de   tons  les 
^ands  de  Tempire ,  ct  ces  charlatans  ne  leur 
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sauvoient  la  vie ,  qu  en  leur  predisant  des  hittBi* 
liations  et  des  calamites. 

Ce  monstre  se  teroit  vu  enfin  enlever  Tempire 
par  la  revoke  des  armees ,  quoiqu'en  aggmen* 
tant  leur  paie  il  parta^eit  avec  elles  le  jruit  de 
ses  violences,    si  ses  domestiques,    las  de  le 
craindre  malgre  les  bienfaits  qu'ils  en  recevoienc 
n'en    eussent   purge   la  terre.  Nerva ,  qui    lui 
succeda ,  gouverna  avec  une  extreme  modera- 
tion;  il  savoit  qu'iin  peuple  libre  fait  la  gran- 
deur d'un  prince  qui  s'en  fait  aimer,  II  invita 
chaque  citoyen  a  allcr  rcprendre  dans  le  palais 
ce  que  Domiticn  lui  avoit  vole,  1/  diminua  le 
nombre  des  fetes ,  des  spectacles  et  des  depenses 
inu  tiles.  II  nc  souflFrit  point  que  la  flatteric  Jui 
clevat  de  statue  ni  d'arc  de  triompbe ,  et  il  avoit 
Taison  de  dire  qu'il  ne  craindroit  point  d'abdi' 
quer  Tempire ,   et  de  rendre  cempte    commc 
simple  citoyen  de  la  conduite  qn'il  avoit  tcnue 
comme  empereur.  Mais  ce  qui  met  le  comblc  a 
I'eloge  de  Nerva,   c'est  qu'il  adopta  Trajan, 
prince  qui  doit  servir  de  modele  a  tou^  les  rois  , 
et  tel  que  la  providence  le  donne  a  im  peuple 
quand  elle  veut  le  rcndre  heureux.  11  unissoit 
tons  les  talens  de  Thomme  d'etat  et  du  grand 
capitaine  aux  vcrtus  du  philosophe.  II  se  fit 
respecter  et  aimer  des  armies,  il  les  occupa  par 
des  entreprises  importantes ;  et  au  bruit  de  leurs 
victoires  on  auroit  dit  qu^  les  Romains.se  tfou- 
voient  transportes  au  terns  des  Spipions  et  de^ 
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Emile.  Adrien  proiita  du  boa  ordre  que  Tra« 
jan  avoit  ^tabli  dans  les  affaires ;  et  quoiqu'il 
abandonnat  les  conquetes.  de  son  pr^d^ces9eur , 
et  qu'on  lui  ait  reproche  la  mort  de  quelques 
persoiines  considerables,  son  regne  fut  tran- 
quille  et.florissant  Brave ;  liberal ,  prudent ,  il 
parcourt  sans  ccssc  les  provinces  de  I'empire , 
et  est  present  par-tout  o^  sa  presence  est  utile. 
II  batit  de  nouvelles  viiles ,  ou  repare  les  an- 
ciennes ,  met  les  firontieres  a  couvert  des  incur- 
sions des  Barbares ,  oblige  les  gouverneurs  de 
province  a  reparer  leurs  injustices ,  veille  a  la 
dispipline ,  la  conserve  ,  la  fait  aimer ,  eft  con- 
tient  hs  generaux  dans  le  devoir.  Antonin,  qu*U 
avoit  adopte ,  fut  le  pere  de  ses  sujets ,  et  rncri^ 
toit  d'avoir  pour  successeur  Marc-Aurele ,  qui 
dans  le  calme  des  passions  que  lui  avoit  procure 
la  philosophie  stoicienne  ,  ne  connut  d*autre 
bonheur  que  le  bonheur  pi^blic.  Nerva ,  Tra- 
jan ,  Antonin  et  Marc-Aurele  etoicht  persua- 
des que  les  loix  sont  au-dessus  du  prince ,  efc 
que, qui  ne  sait  pas  leurobeir,  est  indignede 
gouverner  d^s  hommes;  Ne  se  proposant  d'au- 
tre  objet  que  celui  memc  qui  a  forme  les  socie- 
tes ,  ils  ne  se  regardoient  (  pour  me  servir  de 
i'ex:pression  de  Tuii  d'cux)  que  comme  les 
iiommes  d'affaires  de  la  republique.  "  Je  vous 
donne  cette  epee,  disoit  Marc-Aurfele  au  chef 
du  prctoire  pour  me  defendre  tant  que  je  m'ac- 
quitterai  iidekment  de  mon  devoir  ^  mais  elle 
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doit  servir  a  me  punir ,  $i  j'oufalie  que  tntk 
ibnction  est  de  faire  le  bonheur  des  Remains  ^. 
On  voit  dans  Dion  que  le  memc  {H*ince  etant 
pret  de  paitir  de  Rome  pour  porter  la  guerre 
en  Scythie ,  demanda  permission  au  seoat  de 
prendre  de  Targent  dans  lepas^e  :  ^*  car^ 
disoit-il ,  tant  s'en  faut  que  rien  m'appartienne 
cn  propre ,  que  }a  maison  meme  que  j'hahite  esc 
a  vous  „. 

Ce  que  ces  princes  faisoient  par  principe 
d  equite  ,  des  ambitieux  ou  des  hommes 
timides  auroient  du  le  faire  par  politique.  Pour 
etouffer  Tesprit  d'indepcndance  et  de  revoke 
tepandu  dans  les  armees ,  il  falloit  redonner  au 
s^nat  cette  majeste  imposante  qui  Favoit  autre-* 
fois  rendu  Tame  de  la  r^publique ,  e|:  interesser 
le  peuple  par  sa  propre  liberte  k  respecter  les 
loix ,  et  a  conserver  les  droits  du  chef  de  Tern- 
pire  ( I ).  La  fortune  des  empereurs  auroit  eu 
aloVs  un  double  rempart.  Une  revoke  contr  eux 
seroit  devenue  un  attentat  contre  tous  les  Ro^ 
mains ,  et  le  prince  auroit  tenu  dans  ses  mains 
toutes  les  forces  des  citoyens  pour  defendre  sa 
dignite. 

Apres  la  mort  de  Trajan ,  qui  ne  s*ctoit  point 


( I  )  Nutifi  demum  redU  animus  ,  et  yquamquam  prima  staum 
heatiisimi  sauiUi  ertit  Nerva  Cetsar  res  olim  dissaciahiles  niis- 
6u'eri$f  principatum  nc  lihertattm  ,  augeatque  quQtidie  facUitatem 
imperii  }f$rva  Trajtnus.  Taca^ia  yU*  A^ric 
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d^igne  de  successeur ,  les  Romains  recueiUirent 
encore  le  fruit  de  sa  sagesse ;  et  la  moderation* 
que  les  armees  lirent  voir  ^  fut  Touvrage  de  la 
sicnne.  Elles  n  entreprireat  rien  contre  Tautorite 
publique ;  et  le  s^nat ,  que  le  prince  leur  avoib 
appris  a  respecter ,  elut  librement  un  empereur.- 
Ce  succes  augmenta  sa  confiance ;  il  crut  pou^ 
voir  montrer  impun^mcnt  quelque  vcrtu;  i\ 
parla  avcc  execration  de  la  tyrannic  ;  et  cette 
compagnie ,  qui  avoit  adore  Caligula  et  Neron 
comme  de$  dieux,  refusa  d*abord  Tapoth^oso 
a  Adrien ,  et  ne  consentit  a  lui  en  accorder  Iqs 
bonnenrs  qu'aptes  avoir  resiste  plusieurs  fois 
aux  solicitations  d'Antonin. 

Jl  s'en  falloit  bien  cependantque  le  senat  repa^ 
rut  avec  la  m^me  dignit^  qu'il  avoit  conservec 
sous  Auguste.  L'habitude  de  ramper  etoit  prise ; 
€t  son  courage  ne partant  point  dun  sentiment 
interieur  et  vif  pour  le  feten ,  ne  paroissoit ,  si 
je  puis  m  exprimer  ains^ ,  qu'une  qualitc  d'emj* 
prunt  Les  Antonins ,  a  Texemple  de  Nerva  et 
de  Trajan ,  avoient  beau  encomrager  les  scnar 
teurs  a  etrc  libres  et  oser  se  fcure  respecter ,  il 
etoit  impossible  de  soutenir  pendant  long*tem^ 
dans  un    Certain  degre    d*^levation«  { i ) ,  des 


'  (  1  )  Haturh  injitmitMtU  kumanm  ,  tariiot$>  tunt  remedia  quam 
mala ,  et  ut  corpora  Unte  aufi»e»ni ,  cUo  txtm^iuintor*  Sia 
in^enia  ttudiaquf  opprttserit  faciUut ,  quam  nvo^avirin,  Suhii 
quippt  etiam  ipsiut  inertiat  dulecdo  :  it  invUt^  frimo  ditidiaposm 
f  rf  nip  ^m0tMr$  T9««  U  Tk*  A|rii« 
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antes  avilies  par  le  despotisme  des  pred^esseur? 
de  Yespasien.  A  peine  le  senat  avoic*il  com- 
mence quelqu'action  g^nereuse ,  que ,  fatigu6 
par  I'effort  qu'il  avoit  £ut,  il  retomboit  dans 
fine  sorte  d'aneantissement  qui  lui  paroissoit 
doux ,  parce  qu  il  y  etoit  accoutume ,  et  qu  il 
nen  pouvoit  sortir  que  par  la  pratique  des 
Vertus  qui  lui  ^eoient  les  plus  etrangeres. 

Les  esprits  n'ayant  plus  cette  vigueur  qui 
fait  saisir  et  conserver  avec  force  ks  impressions 
qu  on  leur  donne ,  les  Romains  sans  caractere 
dcvoient  cesser  d'etre  heureux  dfcs  qu'ils  ccs- 
ttroient  d'etre  gouvernfe  par  des  philosophes. 
Par  quel  moyen  Trajan  et  Marc  -  Aurcle 
auroient-ils  pu  donner  quelque  consistance  aux 
affaires  de  .  I'empire  ?  Us  auroient  inutilement 
porte  les  loix  les  plus  solemnelles  pour  fixer 
les  prerogatives  du  senat,  et  ctablir  en  un 
mot  une  telle  forme  de  gouvernement ,  qu  un 
cmpereur  ,  loin  d'etre  tente  d'abuser  de  sa 
puissance,  fut  toujburs  retenu  dans  son  devoir : 
leurs  loix  n'auroient  pas  produit  un  efFet  plus 
^lutaire  que  leurs  exemples.  Marc-Aurele  scntit 
cette  verite,  et  jugeant  par  la  lachete  des 
Romains  dies  vices  qu  auroient  ses  successeurs , 
et  du  pouvoir  qu'acquerroient  les  armies  ,  ce 
fut  aux  legions  et  nqn  au  senat ,  qu'il  rccom- 
manda  en  mourant  sonfrls  et  sa  fortune. 

Commode  eut  tons  les  vices,  parce  qu'il 
prit  tous  ceux  de  ses  favoris;   et  ics  senateurs 
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ne  fiirent  que  des  esclaves  sous  ce  nouveau 
Neroh.  II  n'eut  d'a,utre  art  pour  $e.  soutenir 
pendant  pribs  de  treize  ans ,  que  d'au^encer 
les  privileges  des  troupes ,  et  de  les  enrichir 
des  depouilles  de  rempire,  Mais  ce  qui  fit  son 
salut  devoit  faire  la  perte  de  ses  successeurs. 
Les  soldats  sentirent  mieux  que  jamais  combiea 
ils  etoient  puissans ,  et  de  quel  interet  il  etoit 
pour  un  prince  de  les  manager.  AccoutUQi^s 
aux  profusions  de  Commode  >  s'etantfaits  de 
nouveaux  besoins ,  et  n'^tant  retenus  par  aucune 
crainte ,  il  etoit  naturel  qu'ils  vendissent  Tempir^ 
apres  sa  mort.  Pertinax  le  m^rita  par  ses  libera- 
lites;  mais  il  voulut  etre  un  empereur  plutot 
qu'un  chef  de  brigands ,  et  il  iut  massacre  par 
$a  garde ,  apres  trois  mois  de  r^gne. 

L'empire  fut  alors  mis  a  Tencan.  ^^  Sulpitia* 
aus  ,  disoient  les  soldats  du  pretoire  a  Didius 
Ju lien,  nous  offre  tant ,  que  voulez-vousy 
ajouter  ?  AUant  ensuite  a  Sulpitianus  ;  Julien , 
lui  disoient  -  il^  ,  est  plus  liberal  que  vous ; 
voila  la  somme  qu'il  nous  pr6sente  ;  de  com- 
bien  pritendez-vous  encherir  sur  lui  ?  La  cou- 
ronne  imperiale  appartiendra  au  plus  offrant  et 
dernier  encherisseur  „.  C'est  ainsi  que  Julien 
parvint  k  l'empire  ;  et  le  chemin  ,  des  ce  mo*, 
tnent ,  en  fut  ouvert  k  tout  homme  qui  se  fiatta 
de  pouvoir  faire  assez  de  concussions  pour 
s'acquitter  de  la  dette  qu'il  contractoit  avec 
une  arm^e.  Qthon  avoit  d&  son  divation  aus 
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intrigues  de  deux  soldats  ( i ) :  les  soldats  iJPi" 
Vailleront  actuellement  |)OUr  eux-mdmes  ,  et 
une  ^metite  les  portera  sur  le  trone.  La  majest^ 
en  fut  bientot  d^adec  par  ravilissement  qu'y 
tcpandirent  des  honniies  toUt-a-la-fois  les  plu$ 
Hches  et  de  la  tiaissance  k  plus  basse.  La 
ifupefstition  donna  une  nouvelle  fofce  a  t€s 
^^sotdres  ,  et  les  reveries  des  devins  ct  des 
astrologues  servirent  de  titres  pour  ustirper 
l^empire*  ll  parut  mille  scditieiix  qui  seroient 
Jnorts  inconnus  dans  leur  oisive  obscurity ,  s'ils 
fie  s^etoient  ctus  obliges  de  justifier  par  des 
seditions  et  des  fevoltes  les  vaiiies  promtlss^si 
qui  leur  avoient  doimi  de  rimbition. 

Comme  les  empereurs  s'ctoient  empares  de 
toute  Fautorite  du  s^nat  ct  du  peuple  oppri- 
mes^  et  qu'ils  n'etoicnt  dependant  eux-memes 
que  les  esclaves  des  legions  ,  deptlis  qu'cllcs 
disposoient  a  leuf  gre  de  Tempire  ,  toute  la 
puissance  souveraine  se  trouva  entre  les  mains 
des  soldats  ;  et  Tempereur  ne  fut  que  le  premier 
magistfat  de  cette  democratic  moiistrileuse.  Si 
le  gouvernement ,  o^  le  peuple  est  maitre  dd 
tout ,  est  sujet  a  tant  d'abtis ,  que  les  politiques 
les  plus  sages  n'ont  point  cf aint  de  dife  que  la 
democratic  ,  abandonnee  a  elle-memtf  ,  est 
presque  toujours  la  plus  intolerable  des  tyran- 


(  I  )  Suttepere  duo  ttmnij^uldns  in^erium  foj^uli  fomiuU  tfsoa^ 
ftrfndum  I  €t  transtultrunt.  TaCt^Hutt  h  St 
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teles  :  que  doit-on  pehscr  d'ua  gbuvefnement 
militaire  oik  le  soldat  plus  brutal ,  aussi  igno- 
rant et  plu$  inqon^tant  que  le  peuple ,  joiiit  de 
la  souveraine  puissance?  La  milice  romaine, 
depuis  le  regne  de  Tibere  ,  n  etoit  composce 
que  de  la  portion  la  plus  meprisable  d^ 
citoyens.  Encetiragee  au  inal  par  les  mauvais 
cmpereurs  ,  et  par  le  pouvoir  qu  el]e  avoit 
acquis^  cc  ne  fut  plus  qu'une  multitude  dc 
brigands  qui  se  crut  tout  permis* 

La  reputation  que  conservoit  Rome  fit  pern- 
ser  que,  pour  etre empereur  ,  ilfalloiten  ^t^ 
le  maitre ;  ainsi  une  armee  avoit  a  peine  oon- 
fere  a  un  de  ses  chefs  la  dignite  imp^riale ,  qu'il 
marchoit  en  Italie  dans  le   dessein   d'y  faire 
repQnnoitre  son  autorite ,  et  Rome  ne  fut  plus 
la  capitale  de  Tempire    que  pour  voir  fondle 
Sur  elle  tous  les  orages  qui  se  formoiig^nt  dans 
les  provinces.  La  tyrannie  d'un  Caligula  ^  d  ua 
Ndron ,   d'un  Domitien  avoit  eu  ses  bomes ; 
knaintenant  dts  arm^s  entieres ,  h^ritih*es  de 
Jeur  fiircur  et  de  leur  pouvoir ,  qui  ont  des  iiH^- 
rets  opposes,  et  qui  croient  avoir  le  merne 
droit  de  faire  des  empereurs ,  ravagent  tOut^$ 
les  provinces ,    et  combattent  entr'elles  potli: 
soutenir  le  maitre  que  -chacune   d'elles  s'e^f 
donn^ ,  et  que  chacune  sacrifiera  dans  une  autt^e 
occasion  k  son  avarice  ou  aux  murmures  d'ua 
^mple  dribun.  Une  fbale  de  princes  ne  fait  qm? 
I^aroit^o  sur  lo  VC^Mi  d'wtres  ont  k  peioe  le 
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terns  de  se  revetir  des  ornemens  imperiaux ;  et 
sous  le  rhgnt  de  Gallien.  on  coxnpta  jusqua 
trente  tyrans ,  qui ,  pendant  I'espace  de  sept  a 
huit  ans »  se  disputei'ent  Tempire. 

n  seroit  inutile  de  donner  une  idee  du  g^nie 
et  de  la  conduite  des  empereurs  qui  regaerenc 
dans  ces  terns  orageux.  Puisque  Titus ,  Trajan , 
Antonin  et  Marc-Aurele  ne  purent,  malgre 
leurs  talens  et  leurs  bonnes  intentions ,  purgei 
]e  gouvernement  romain  de  ses  vices ;  on  doit 
juger  que  leurs  successeurs  les  plus  sages ,  toujours 
h  la  veille  d'eprouver  quelque  violepce  ou  quel* 
que  trahison  ,  et  qui  ne  jouissoient  que  d'mxe 
autorice  precaire ,  n  auroient  tent6  qu'infruc- 
tueusement  de  travailler  au  bonheur  de  Tern- 
pire«  Occupes  de  leurs  dangers  personnels ,  leur 
politique  et  leur  courage  se  bornerent  k  veiller 
k  leur  propre  surete. 

Les  gens  de  guerre  auroient  conserve  I'auto- 
rite  qu'ils  avoient  usurpee,  si ,  ne  formant  dans 
I'empire  qu'un  meme  corps ,  il  n  eussent  eu  qu  un 
meme  interet ;  mais  comme  la  vaste  ^tendue 
de  la  domination  des  Romains  ne  peraiettoit 
pas  de  transporter  les  legions  d*une  frontiere  a 
Tautre ,  on  les  avoit  rendues  sedentaires  dans 

A 

difiFerentes  provinces ,  et  elles  form^rent  ainsides 
armees  entre  lesquelles  il  n'y  eut  aucune  liaison. 
Dhs  que  Tune  eut  fait  un  empereur ,  les  autres 
pritendirent  avoir  le  meme  droit.;  et  leurs  divi- 
sions continuelles  enapecher^nt  qu'elles  n'acquis- 

sent 
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sent  des  privileges  fixes  et  certains  ,  ou  du 
moins  qu  11  ae  s'etablit  quelqu  especo  de  ligle 
€t  d'ordre  dans  leqr  brigandage.  ' 

A  force  de  ravager  Tltalie  eties  provinces; 
les  soldats  n'y  trouvircnt  plus  ricn  \  piller ;  c€ 
les  ambitieux  de  leur  cote  eurent  de  jour  en  jout 
plus  de  peine  \  amasser  Targent  necessaire  pom? 
corrompre  les  legions.  L'esperance  d*un  grand 
butin  n  animant  plus  les  uns ,  et  les  autres  ne  pou- 
vant  plus  marchander  Tempire  avec  la  m^me 
facilite ,  les  armies  f urent  moins  port^es  k  trou-* 
bier  Tetat  Les  empercurs  profiterent  de  ces 
dispositions  pour  les  accoutumer  k  obeir ,  et  ib 
consentirent  meme  a  se  depouiller  d'une  partie 
de  leur  puissance  ^  afin  de ,  mieux  Conserver 
1  autre.  Marc-Aurcle ,  en  prenant  Lucius  Verus 
pour  collfegue ,  avoit  donn6  Texemple  des  assc* 
ciations.  Get  usage  fut  suivi  par  plusieurs  de 
ses  successeurs ,  et  Diocletien  regla  enfin  qu'il 
y  auroit  desormais  deux  empereurs  ( i )  qui  gou- 
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(  X  )  Diocl^Qen  s*assock  Maxknien  ,  depuis  saraomni^  Herdile* 
Ces  ^euk  empercnin  partag^rcttt  I'edipiTe ;  I'lin  dut.  rOrient ,  tt 
Ji*aHtre  rOcctdent ;  mais  ils  gouTenioient  ensemble ,  et  aacon  d*eim 
tie  se  regarda  conme  lemaitre  particulier  det  profincei  dont  11  avoU 
radmiialstiatioii.  Sentant  ^asnife  coolbieii  il  leu  ^toit  encdre  dif^cil# 
4*air#ir  rteil  lur  toiUet  les  am^et  ^  et  de  giraatir  k  la  feis  rempirtf 
coBtve  les  incvstons  des.  B^rbares  y  et  lear  personne  tonire  \t^  ta^ 
tieprises  des  ann^es ,  ils  se  cr^^rent  cbacan  un  Cdsar.  Diocletied 
cj^oisir  Ma^ofien  CaUre  »  ^  qui  il  ebiifia  le  ^ouVeraem'eat  de  U 
Tlurace  ^et  de  riUyne*.  Ma:|imien  dbit  Gottitaac4»  Cklott|  et  |a^ 
abaAdonaa  TEspagiiei  let  GmUf  et  U  Br^tagne* 
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veraen>ient  Tempire  en  commtin ,  et  deux 
qui  seroient  leurs  lieutenans  et  leurs  heritieri 
presomptife.  Par-Ik  les  armies  les  phis  conside- 
rables 6toient  comroandees  par  des  princes  inte- 
ress^  k  maintenir  le  gouvernement ,  et  ces 
artnees  contenoient  les  autres  dans  le  devoir. 
Uempire  ne  cessa  d'etre  le  jouet  dcs  passions 
de  la  milicc ,  que  pour  se  voir  opprimer  par 
celles  des  empereurs.  Le  sang ,  il  est  vrai ,  me 
fbt  pas  prodigue  comme  sous  les  premiers  sue- 
oesseurs  d'Auguste  ;  mais  si  le  despotisme  parut 
moins  terrible  ,  parce  qu'il  n'osoit  se  servir  des 
gens  de  guerre  pour  ses  ministres  ,  il  n'en  fut 
pas  xnoins  destructif :  il  portoit  par  -  tout  la 
misere  ,  la  faim ,  la  faonte  (tt  raneantissement. 
Les  empereurs,  plus  affermis  sur  le  trone,  ne 
songerent  a  reformer  aucun  abus ,  et  se  livre- 
rent  tout  entiers  au  faste ,  a  la  nioUesse  ,  a  Tor. 
gueil  et  au  goOt  de  tons  les  plaisirs.  II  fat 
kit  que  l^empire ,  ^puis^  par  une  longue  suice 
de  calamit^s  domestiqucs  ^  et  dont  les  provinces 
^toient  tour-a-tour  ravagees  par  les  courses  des 
Barbares ,  rassasiat  Tavidit^  insatiable  de  plu. 
sieurs  princes  qui  r6gnoient  k  la  fois.  Ces  empo- 
/eurs  ne  fiirent  bientot  que  des  idoles  ridicules , 
parees  des  ornentiens  imp^riaux.  Tout  leur 
pouvoir  passa  entre  les  mains  de  leurs  minis* 
tres,  des  femmes  de  leurs  palais  et  de  leurs 
Savoris;  et  chacun  deux  en  abusa  pour  con^ 
tenter  une  passion  diffi6rent^.' 
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Jt  nc  sais  si  je  dois  m'etendre  en  reflexions 
siir  la  nouvclle  forme  qu  avoit  prise  le  gouyer- 
nemerit  sous  le  regne  de  Diocletien.  Tout  Ic 
mondd  sait  que  le  partage  de  la  puissance 
souvefaihfe,  entre  les  princes  egaux,  nest  pro* 
pre  dans  tous  les  terns  et  dans  tous  les  pays  quk 
causer  des  soup^ons  et  des jalousies,  k  preparer 
ct  faire  naitre  des  revolutions ,  et  donner ,  en 
un  mot ,  une  carriere  plus  libfe  aux  passions  ^ 
en  rdachant  les  ressorts  du  commandement. 

Kocletien  fat  le  premier  la  victime  de  sa 
politique  ;  G^lere ,  dont  la  dignite  de  Cesar 
n'avoit.  fait  qu'irriter  Tambition  ,  ne  put  atten-. 
rfre  sa  iftort  ni  celle  de  Maximien  pour  regner; 
if  les  cohtraignit  k  abdiquer  Tempire,  et  se  fit 
proclamer  empereur  avec  Constance  son  colle-  ^ 
gue.  L'in justice  de  ces  princes  les  rendlt  suspect* 
I'un  k  Tautre ;  il  n  y  eut  aucune  communicatioa 
cntr'eux ,  Tun  gouverna  TOrient  et  Tautre  TOc- 
cident ,  R  ces  deux  parties  de  Tempire  com« 
mencferentk  former  deux  puissances,  en  que;Ique 
50rte  ind6peridant.eS.  Si  Constance  eut  eu  autanc 
de  courage*,  Ac  fermete  et  d'ambition  que' 
Gaftre ,  les  Jlortiains  auroient  dfes-lors  ete  eii 
proie  aux  guerres  ciViles  qui  s^allumerrent  immc- 
diatement  apr^s  sa  moft ,  et  qiii  causerent  d^ 
griarids  ravages  sous  les  regnes  suivans. 

Les^  divisions  des  empereurs  firent  coniioitre 
leur  foiblesse,  et  eri  donnant  de  la  confiance 
2UX  atm^es,  leur  rendirent  leur  ancien  §eme« 
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£lies  recoctimencerent  a  disposer  de  Tempire ; 
ct  jusqu'au  regne  d'Augustulc ,  dernier  empe- . 
teur  d'Occidcnt ,  on  vit  plusieurs  rebelles  sou- 
tenir  par  les  alines  ]e  titre  que  les  l<:gions  leur 
stvoient  donne.  Les  d^sordres  nc  sc  succederent 
plus  dans  Tempire,  ils  y  rcgnerent  tous  a-la- 
iow.  On  y  eprouva  en  meme  Urtas  les  ravages 
du  despotisme  et  de  Tanarchie. 

Ce  qui  met  1^  comble  aux  maux  que  caase 
le  despotisme,  c'est  que  tout  en  annonce.  la 
duree  dan^  urie  nation ,  des  qu'une  fois  elle  est 
tbmbee  daiis  Tesclavage.  Plus  le  maitre  qui 
l*opprime  sent  qu'elle  est  en  droit  de  reclamer 
tontre  raAtorit6  qu'il  exerce,  plus  il  cbercbe 
a  rbumilier ;  et  quand  la  crainte  s'est  emparee 
des  esprits  ,  unc  stupidite  gendralc  devient  ua 
obstiacle  insurmontattie  a  toiite  r^forme  avan« 
tageusc.  On  a  vu  la  preuve  de  cettje  tristc 
vcrite ,  lorsque  j'ai  parlc  des  eftbrts  inutiles  que 
firent  Nerva ,  Trajan  et  les  deux  Antonim 
pour  dimrnuer  leur  pouvoir :  le  s^nat  et  le  peo- 
ple h'ayoient  pas  le  courage  de  conservcr  la 
partie  de  Vautorite  que  ces  princes  leur  remet- 
toient.  Ce  n'cst  que  dans  les  mouvemens.  con- 
vulsifs  d'une  revoke  qu'un  peuple  pourrolt 
arecouvrer  son  courage  et  sa  liberte ;  mais  c'es€ 
2e  desespoir  seul  qui  pent  les  exciter »  et  k 
d^sespoir  est  toujours  une  passion  trop  aveugle 
et  trop  passagere  pour  en  rien  esp^rer.  Le 
iyrau  est  quelquefois  accable ,  mais  la  tyranoic 
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$ubsiste.  G  estainsi  que  les  Romains  ne  fontp6rir 
souvent  un  cmpereur  que  pour  lui  donner  un 
successeur  plus  vicicux  ;  et  ce  qui  est .  arriv6 
daa$  Teo^pire,  arriveta '^i^ternellemeat  datti»  les 
pays  qui  obcissent  au  mcme  gouvernement. 

Le  despotism^"  a  satis  doiite  ses  revolutions  , 
piak  elles  n  en  changeut  jamais  que  la  form^,^ 
Tout  se  terminea 'faire  du  despote  auxniinis^ 
^es  -de  ies  volont^s  la  puissance  qu'il  p6ssedoit : 
I'instrusient  dont  il  ^e  sert  pour  tout  opprimer 
doit  rppprimer  a  son  tour.  Toute  rhistoire 
de^  empereurs  Romains  atteste  cette  vcrite ; 
ct  pour  la  demontfer ,  il  suffiroit  d'examiner* 
queUes  passions  subsistent  ou  s'eteighent  sous  Ic 
pOiivbir  arbitraire-,  leurjeu,  etpar  con56]iucnt 
k3  effets  qu'elles  dbivent  produire 
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E  serqit  vouloii! .  ne  aoxinoitre  qijbe  faka 
imparfaiteraent  ua  pcuple  ^tahli  pa^  U  farc^ 
des  armes .,  ft  accru  p^.d^s  gucxr/es  co^* 
nuellcs  ,  qiac  de  s'arret? r  ^^  cc  q^ie  j'^  dit  jus- 
qu'ici.  Je  tacherai  dans^  la  swtq  4e  cat  .Quvr^^ 
de  devclopper  la ,  politique  de  }a  r^pt^bUgue 
xomaine^  4^  faire  fpiwfliw.ftes  enoe^^ ,  et 
de  dem^lei:  les  c^us^s  4c  son.  ia^andi^wacoC 
Lc«  Grecs  avoient  tort  d?  JtP^^P^  V^  ^^  ^^ 
mains  ne  dussent  leur  elevation  qu  aux  caprices 
dc  la  fortune,  Un  particulicr  pent  tout  devoir 
au  basard  ,  une  seule  cijrconstance  heureuse 
decidant  quelquefois  de  son  sort;  mais  des 
qu'une  nation  a  combattu  pendant  plusieurs 
fiecles  contre  des  peuples  differens  par  leur 
gouvemement,  leur  caractere,  leurs  forces  ct  leur 
discipline ,  et  qu'clle  les  a  successivement  sou- 
mis  9  ses  progrcs  sont  necessairement  I'ouvragc 
de  son  merite.  Les  Romains  ont  vaincu  I'univers, 
parce  quails  ont  trouv^  par  -  tout  des  hommes 
moins  sagement  gouvernes  qu'eux.  Qu'on  sup- 
pose  autant  de  vertus  k  Carthage  qua  Rome , 
ct  dans  Tunc  et  I'autrc  vilie  les  memes  resisourccs 
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et  )a  memc  discipline  ;  jamaiis  la  fortune  i^'aif 
roit^penche  d'aucun  cote  ;  I'univers  eut  ^t^ 
partage  entre  ces  deux  r^puhliques,  jusqu^ 
ce  quelles  se  fussent  mutudlement  ruindes  : 
c'est  le  courage  et  la  generosity  des  Romainf 
qui  triomphent  de  la  timidite  et  de  Tavarice 
des  Garthaginois. 

Rome  de voit  farmer  ^  une  soci^l^  gu^ere ; 
!es  brigands  qui  vinrent  la  peupler  manquoicnt . 
de  tout,  et  il  fallout  qu'ils  conquiisent  dt$ 
terres  et  des  femmes.  Plus  ils  (^toient  odieux 
a  leurs  voisins,  plus  ils  sentirent  la.n^cessit^ 
d'etre  soldats.  A  }'exception  de  Numa  ^ 
tous  les  successeurs  de  Romulus  aimerent  U 
guerre ;  et  bientot  I'exil  de  Tarquin ,  et  let 
efforts  que  fit  ce  prince  pour  soumettre  ses 
sujets  revokes  ,  rendirent  la  r^publique  d<} 
Brut4is,  absoiument  militaire.  Les  recompenses , 
les  honneurs,  les  distinctions  ne  fureut  accorded 
qu  aux  qualites  guerrieres ;  et  parce  que ,  danf 
le  danger  dont  Rome  etoit  mcnac^e,  oh 
n  avoit  besoin  que  de  soldats ,  tout  le  resti; 
devint  meprisable. 

II  n  est  point  de  peuple ,  quelque  mod^ra- 
tion  qu'il  affecte  ,  qui  ne  vouliit  s'etcndrc  et 
<;ubjuguer  ses  voisms ;  car  rien  ne  ftaite  plus 
agreablement  toutes  les  prions  du  cceur  hu* 
main  que  des  conquetes  :  a  plus  forte  raison 
une  ambition  agissante  doit-elle  accompagncr 
un  gouvcmemeQt  ou  le  cicoyen  est  soldat  et  . 
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le  magistrat  capitaine ,  a  moins  qu'elle  ny  soiC 
r^primee  avcc  autant  d'habilete  qu*elk  Je  fut 
k  Lac^demone  par  les  institutions  de  Lycurgue. 
X.es  Spardates ,  quoique  soldats ,  ne  devoient 
prendre  les  armes  que  pour  sc  d^ndrc  ;  et 
leurs  loix  ctoicnt  telles ,  qu'il  leur  importoit 
peu  dc  subjuguer  la  Grece  ( i ) ,  ct  de  se  faire 
d^  sujets.  Les  Romaios  au  contraire  regar- 
doient  leurs  voisins  comme  des  hommes  dts^ 
tines  k  leur  obeir  ;  ct  Ton  se  rappellc  sans 
doute  ,  qu'ils  ne  possedoient  encore  que  quet- 
qu^s  arpens  de  terre  ao-de  la  de  leurs  murailles,  • 
ct  subsistoient  en  partie  du  butin  pris  sur  leurs 
cnnemis  ,  qu*iis  se  repaissoient  deja  de  ridcc 
d^  parvenir  a  la  'monarchic    universelle. 

Le  s^riat  s*^tant  defait  de  Romulus »  craigait 
tine  rcvolte  de  la  part  du  peupte;  et  pour  la 
privenir ,  il  publia  que  ce  prince  avoit  et6 
cnlevc  au  ciel.  Un  temoin  faposte  assura 
xneme  par  serment  que  Romulus  lui  avoit 
l^>paru  avcc  tons  les  attributs  d  unc  divinite , 
ct  prcdit  que  sa  vilfc  deviendroit  la  maitresse 
du  monde.  Ce  qui  n'itoit  qu'une  cspirance 
fiatteusc  pour  les  Romains  devint  un  artick 
fondamental  de  leur  religion ,  apres  que  Tarquin 
le  supcrbe  cut  jete  >es  fohdemens  du  capitole. 
II  y  trouva  les  statues  de  ptusieurs  dieux ;:  et 
craignant  de  leur  deplaire  y  sll   les  enkvoit  ^ 
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^ans  leur  consenteoient  du  liin  qu'elles  occu- 
poient,  il  consulu  Its  augures.  Ces  pretre& 
*tFaitcrent  cette  affaird  avcc  une  extreme  gra- 
vite  ,  ils'firent  plusieurs  ceremonies ,  et  deman- 
dereot  enfin  a  ces  divinitcs  si  ellcs  trouve^ 
roient  bon  de  c6der  leiir  demeure  k  Jupiteri 
Mars ,  la  Jeunesse  et  le  dieu  Terme ,  dit  -  on ; 
ne  voulurent  point  abandonner  le  capitole. 
Ce  procede ,  peu  respectueux  de  la  part  de  ces 
dieux  subalternes  envers  Jupiter  ,  ^tonna ,  et 
peut-etre  scandalisa  les  Rpmains ;  il  fallut  rexpli- 
quer  ,  et  les  raisonnemens  des  augures  for- 
mcrent  une  espece  de  prediction  qui  annon- 
^ok  que  le  peuple  de  Romulus ,  dont  Mar> 
^toit  le  pere  ,  ne  cederoit  jamais  une  plate 
qu'il  auroit  occupee  ;  que  la  jeunesse  romaine 
seroit  invincible ,  et  que  le  dieu  Terme ,  prc>- 
tegeant  les  frontieres  de  Fetat ,  ne  permettrok 
jamais   qu'elles  fussent  envahies. 

C  est  sur  la  foi  de  ces  presages  ridicules , 
xnais  respectes ,  que  les  Romains  regarderenc 
toute  la  terre  comme  leur  domaine ,  et  se  pr6- 
parerent  k  triompher  de  tous  les  peuples.  Heu- 
seusement ,  pour  I'honneur  des  augures ,  Rome 
^  trouva  dans  des  circopstances  toujours  propres 
a  pourrir  son  ambition  ,  et  qui  ne  lui  per-^ 
mirent  pas  ^de  s'amollir  par  la  paix.  Ces  dissen- 
sions de  la  noblesse  et  du  peuple ,  qui  perfec- 
tionnerent  le  gouvernement  de  la  r^publique, 
jfLC  contribuerent  pas  moins  a.  la  tendre  con- 
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qu^rante.  Les^  peupks  voisins^  tromp^  tm 
la  nature  des .  quereUes  qui  agitaieac  les  Ro- 
mains,  et  se  flattant  tpujours  4c  t6ucher  au 
jpQQment  favorable  a  leuf  veogetoce,  se  je^ 
toient  souveat  sue  leurs  (crres ,  et  empeckQicnt 
qv*ils  ne  prissent  i!habitude  de  n^gliger  leurs 
en^emis  pour  ne  s'oqcuper  que  de  leuirs  affaires 
floniestiques.  D*ailleurs ,  le$  patriciens,  presqu^ 
loujours  humilies  dans  la  place  publique  ^  et 
<qui  ne  conseryoient  leur  ancienne  supenorite 
sur  ]e  peupk  que  dans  les  ariaees,  s'appli- 
^uibrent  a  Ip  distr^ire  par  des  guerres  conti- 
nuelles ,  de  I'ambition  que  lui  inspif oient  la 
paix  et  les  trihuns.  On  se  fit  une  habitude 
^  ne:  souffrir  impunen^ent  aucune  injure  ;  il 
l^lut  que  le  territoire  des  allies  fut  aiissi  jesr 
pecte  quf  celui  de '  la  repv)blique  meme  ;  et 
i^$  Romains  accorderent  genereysemeat  leur 
protection  a  toutes  les  viUes  qui  leur  deman- 
doient  quelques  secpurs^  Le  college  des  pretres 
Fecialiens ,  que  Numa  avoit  ctal^i  pour  jugcr 
d^  la  justice  de  la.  guerre  ,  etablit  un  droit 
des  gens  austere  et  rigoureux-  Si  la  republique 
cons^rya  les  ss^gos  formalitcs  qu'Ancus  Mardus 
avoit   prescrites  ( i  )   pour  les  declarations  dc 
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cn^r  des  4ecUrati«is  ik  goerrt*  l^'tsprit  4e  ces  f^^imenfitecidMt  k 
rendre  les  guerres  plus  rares »  ca  les  faisant  pr^oedtr  4'ttii«  esp*ce  da 
negociation  ,  et  de  certaines  formalites  ^oi  enp^ciiOA^nt  ^a'oB  ia«  td 
livrftt  k  ses  premiers -monrencBtv 


gatxtc  I  elle  en  fit  mage  d'Une  maniere  si  im<« 
perieuse  et  si  arrogante  »  qi^' elles  furent  plutot 
un  obstacle  a  la  conciliation  qu'un  moyen 
de  prevenir  l<&s  ruptures.  La  bonne  foi  des 
Romains  devint  fikvt ,  et  ils  ne  $e  pi(]^erent 
que   dune  fermete  inebfanlable* 

La  republique ,  occupee  par  des  guerres  coiv 
timtelles.,  devoit  naturellement  faire  une  etude 
particuliere  de  toutce  qui  pouvoit  contribuer 
a  lui  former  de  bonnes  armees^  Peut-etre  qua 
les  querdles  de  la  place  publique  et  du  champ 
de  Mars  furent  encore  wssi  utiles  aux  progres 
de  la  discipline  militaire  chez  les  Romains  , 
que  lc$  meditations.  m6ipes  de  leurs  consuls^ 
Pour  faire  sentir,  au  peuple  qu'il  etoit  toujouis 
souoxi^  en  quelque  cho^e,  les  patriciens  ten** 
dirent  la  disicipline  plus  severe ,  veiller/ent  avea 
ime;  exactitude  scrupuleuse  a  ce  quelle  fut 
ob$erve^ ,  et  en  punirent  la  moiadre  infraction 
avec  d'autant  plus  de  rigueur  qu  ils  se  ven* 
geaient  par-la  secretement  ^dai^  ks  camps  de 
quelqu  injure  qu'ils  avoif at  re^UiS  dans  Rome, 

C'est  a  Fordre  merveilleux  que  les  Romains 
iteiblircnt  dans  leurs  armees ,  que  Vegece  atferi- 
bue  la  conquete  de^  Tuiiivers.  Cfc  rfest ,  dit-il  ^ 
ni  la  multitude  des  soldats ,  ni  meme  le  ecu* 
rage ,  qui  donnent  la  victoire ,  mais  1  art  eif^ 
Texercice  :  et  c'est  par  lear  discipline  que  les 
Romains  dissiperent  hs  nombreuses  armees 
des  Gaulois »  qu  ils  vainquirent  les JEspagnols  p. 
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dont  Ic  temperament  est  plus  propre  a  la 
guerre  que  cclui  dcs  peuples  dltalie ;  souml- 
rent  Ie$  Africains ,  auxquels  ils  f urent  toujours 
kifcrieurs  en  ruses  et  en  richesses  ;  et  les  Grecs 
si^iBes,  dont  leslumieres  ctoient  bicn  supe- 
ricures  aux  leurs.  Vegece  auroit  du  ajouter 
ijuc  cest  a  ccttc  menje  discipline  que  It 
republiqoe  fat  redevable  de  fiaire  quelquefois 
dcs  fautes  impunement ,  parce  que  la  victoire 
les  reparoit  toutes  ;  et  de  conserver  dans  les 
rcvcrs  cette  coniiance  qui  ne  lui  permit  jamais 
de  consentir  a  une  paix-  honteuse. 

La  discipline  militaire  des  Romains  meritc 
done  toute  rattcntion  des  politiques;  clle  est 
si  sage  ,  je  dis  meme  si  philosophique ,  quil 
sufRt  d'entrer  daris  <iuelque  d^ail  sur  la  me- 
thode  que  la  republique  romaine  employoit  a 
se  former  des  soldats ,  pott  voir  d'un  coup- 
d'ceil  tout  ce  qu'on  pent  imaginer  de  plus 
parfait  sur  cette  maticre. 
•  Quelque  prcssant  que  fut  Tinteret  qui  pdrtoit 
chaque  citoyen  a  se  sacrifier  au  bicn  public  ( i ) , 


^'  (  X  )  n  ne  sniBs^it  fu.i'^tn  amaytn  rooiaiai  poor  aJiroir  llMimegr 
^*6tre  sol^t.  Ceux  qui  n'avoUnt  pas  ^atJre  cent  dnj^moa-  de  bien , 
et  que  pour  cette  rauson  on  nommdit  capite  censi ,  qai  ne  faiseleot 
^ue  nombfe  dans  le  cent ,  ne  servoient  ^e  dans  les  extremes  n^ces* 
•U^s.  On  let  employs  ini  i^  ran4S9de  lU^ie  ^e  la  x^pnbliqae 
cominensa  k  avoir  des  flettes.  Qoand  le  lone  eut  avili  la  profession 
de  soldat^  on  ronplit  les  azm^es  de  ces  citoyens  ;  Maaiiis  ea  daaia 
Voxeaple  |  en  aUuc  bdxt  U  gvom  ^  Jn^ortlii.    . 


I 

la  republique   ne    s'en  reposa   point  $cir  ces. 
motife  generaux^  quij   pour    etre  remarques^ 
dcmandent  des  reflexions  Jquun   danger   enu-. 
ncnt  peut  faire  perdre .  de  vue.  Elle  sembla  nc . 
pas  fiaire  attention  aux  principes  de  son  gouyer-* 
ncment  ,    qui  rendoieiit   propres    a    tons    Its 
citoycns  la  gloire  et  la  hontc  ,  les  avantages  ct 
les  pertes  de  I'etat ;  il  fut  cxpressemcat  ordoime 
ail  soldat  de  vaincre  ou  de  mounr ,  et  il  lui 
fiit  imppswble  d'eluder  Ix  force  de  cette  loi.^ 
Un  lache  qui  fuit  et  qui  perd  ses  armes ,  oe 
craint  que  la  raort ;  et  c'e^t  par  la  crainte  d'une 
mort   certaine  et  honteuse  qu  il  faut  le  forcer 
a  nc  pas  craindre  une  mort  glorieuse,  et  en 
le  reduisant  au   desespoir  ,   I'accoutumer  a  ne^ 
trouver  son   salut  que  dans    les    efforts  d'un 
grand  courage.    II   seroit  intense   de   vouioir 
tlxer  des  sons  justes  et  harmonieux  d'un  instru- 
ment qui  n'est  pas  accorde ;  de  meme  la  repu- 
blique,  romaine  netafeblit  cet  ordre  severe  dans 
ses  armees  qu  apr^s  y  avoir    prepare    ses  ci- 
toyens ,  et  leur  avoir  rendu  facile  Texecutioa 
de  ses  loix. 

Etanvtous  destines  aux  armes  par  leur  nais- 
sance  ,  leurs  peres  les  formoient  des  le  berceau 
aux  qualit^s  qui  font  le  soldat,  et  sans  les- 
quelles  on  ne  pouvoit  mcme  parvcnir  aux  ma- 
gisU'atuces  les  plus  subalternes  (  t  ).  La  fruga- 
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litf ,  la  temperance  et  des  travaux  (iontthueli 
leur  formoient  un  temperament  s^  et  robttste. 
La  dureti  de  la  vie  domestique  les  pr^paroit 
aux  fisitigues  de  la  guerre.  Les  d^Iassemens  et 
les  plaisirs  de  la  paix  ^toient  des  jeux  militaires. 
Tout  le  monde  connoit  les  exercices  du  champ 
de  Mars.  On  s'y  exer^oit  au  saut ,  k  la  course , 
au  pugilat.  On  $'y  accoutumoit  a  pprter  des 
fardeaux ,  on  sy  formoit  a  Tescrime  et  h,  lancer 
un  javelot ;  et  les  jeunes  Romains ,  couverts  de 
sueur,  se  delassoient  dt  leur  fatigue  en  tra- 
versant  deux  ou  trois  fois  le  Tibre  k  la  nage. 
Tout  respiroit  la  guerre  k  Rome  pendant  la 
paix ;  on  n  y  etoit  citoyen  que  pour  ctre  soldat. 
On  formoit  les  jeunes  gens  a  fairc  vingt 
ou  vingt-quatre  mille  en  cinq  faeiires ;  et  si  on 
mettoit  une  difference  entre  la  paix  et  la  guerre , 
ce  n  etoit  que  pour  faire  trouver  le  terns  de 
celle-ci  plus  doux ;  aussi  les  Romains  faisoient- 
ils  dans  la  paix  leurs  exercices  militaires  avec 
des  armes  une  fois  plus  pesantek  que  celles 
dont  ils  se  servoient  k  la  guerre. 

Avec  de  pareils  citoyens ,  il  semble  que  la 
r^publique  aiiroic  pu ,  sans  examen ,  composer 
ses  armies  des  premiers  voloittatres  qni  s'y 
seroient  present^s ;  mais  cUe  voulut  que  I'hon- 
neur  d'itre  choisi  pour  la  milice  fut  utle  recom^ 
pense  des  talens  qu'on  avoit  montn^s  dans  le 
champ  de  Mars ;  que  le  soldat  eut  une  repu- 
tation a  coDserver  ^  et  que  Te^ci^e  qu'on  liii 
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t^moignait  flit  un   gage  de  sa  fid61ite  et  de  * 
son  zeic  a  rcmplir  scs  devoirs. 

Tous  les  ans,   des  que  les  consuls  ^toient 
crc& ,  Us  nommoient  ving-quatre  tribuns  mili- 
taires ,  dont  les  Uns   devoient  avoir  servi  aU 
ihoins  cinq  ans  et  les  autres  onze.  Apr^s  qu*ils 
avoient   partage     entr*eux   le  cpmmandement 
des    quatre   legions  qu'on   alloit  former,    les 
consuls  convoquoieht  au  capitole  ou  au  champ 
de  Mars  tous  les  ckoyens  qui ,  par  leur  age  ( i  ) , 
etoient  obliges  de  porter  les  armes.  Us  se  ran- 
^eoient  par  tribus ,  et  on  tiroit  au  sort  Tordre 
dans  lequel  chaque  tribu  pr^senteroit  ses  sol- 
dats.  Celle  qui  se  trouvoit  la  premiere    eh  rang 
choisis^oit  elle-meme  les  quatre  citoyens  qu'elle 
croyoil  les  plus  propres  a  la  guerre ;  et  les  six;^ 
tribuns ,  qui  devoient  commander  la  premiere 
legion ,  prenoient  de  ce§   quatre  soldats  celui 
qu'ils  estimoient  davantage.   Les  tribuns  de  la 
l^econde  et  de  la  troisieme  legion  i^isoient  sue* 
cessivement  leur    choix  ,    et   le  citoyen   qm 
n'avoit    pds    et^   pr^fer^    a    ses  compagnons 
entroit  dans  la  quatri^me  legion.   Une  nouveUe 
tribu  presentoit    quatre    soldats,   la    secbnde 
legion  choisissdit  la  premiere.  La  troisieme  et 
la  quatri^me  legion  avoient  le  meme  ^vantage 


^  (  X  }  Oa  commengolt  k  serrir  al'Age  de  171ns  jusqu'k  45.  Aprte 
^'oB  aToit  fhit  (juinte  campagnes  ,  on  ^toit  v^t^raii ,  c'e$t»k-dire, 
^a*dB  n'^toit  obkg^  de  prendre  les  arines  que  pour  la  defense  dt  1^ 
'iUii  t  ^^  i^ltl  •gmUTlob^  4k  h  rSpubltqtte  aiuroit  iU  tA  daiigtt* ' 
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k  leur  tour;   et  jusqu'a    cc  que  fes  legioila 

fussent  completes  ( i ) ,  Chaque    tribu  nommoit 

succes«iyenient  quatre  soldats.  On  procedoiten- 

5uite  k  la  creation  des  ofBciers  subalternes  $   et 

les  tribiins  les  choisissoient  eux-xn^oibs  parmi 

les  soldats  qui  avoient  le  plus  de  reputation. 

Apres  avoir  mis  tant  dc  soin  a  former  ses 

anmees ,  la  republique   romaine    fat   en    ^tat 

d  etablir  la  discipline  la  plus   austere.    Pour 

*etre  servic ,  elle  n'cut  pas  besoin  d'avoir  de 

ces  laches  condescendances  qui  ont  perdu  tant 

xl'etats.  Trouvant  dans  ses  citoyens  des  soldats 

tout  exerces ,  elle  ne  se  relacha  sur  aucune  des 

•precautions  qu  elle  jugeoit   necessaires  a  leur 

«^alut.  Qu'on  lise  dans  les  bistoriens:  le  detail 

des  fonctions  ^xquelles  le  senat  romain  .^toifi 

assujetti ,  et  Ton  verra  que  la  republique  regarda 

constamment  le  repos  et  I'oisivete  comme  ses 

plus  rcdoutables  ennemis.  Les  consuls  ne  pre- 

paroient   les    legions   k  la  victoire   qu'en   les 

jrendantinfatigables;,et  plutot  que  de  ks  laisser 

,jans  aje:ir,  ils  leur   auroient  fait  entreprendre 

des  ouvrages  inutiles  (  z  ).  Uu  e^ercice  cphti- 

nuel 


(  X  )  Le  nombre  des  soldats  d*aae  U^ioa  a  vari^ ,  m^oie  dans  la 

^«iiis  de'Hi^'r^puMiqae.  tf  a  ^t^  ,  saivant  Tes  eirconstances  ,  de  troik 

SiiUe «  de  ^natre  mille ,  de  cJoq  nille  et  mftoie  de  six  nuUe  homines. 

$ous  les  empereurs ,  U  Ugion  ^loife  coppos^  de  dix  k  erne  miller 

homines.  * 

(  2  )'  L'Edstoire  romaine  en  offre  pliisienrs  exeniples^  et  Ton  voic 


1 

1 

I 
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jiuel  fait  les  bons  soldats ,  parcc  qi\'il  les  remplit 
d'idees  relatives  a  leur  raetier,  et  leur  apprend  a 
naepriser  ks  dangers  en  les  familiarisant  avec  la 
peine.  Le  passage  de  la  fatigue  au  repos  les 
cnerve ;  il  offre  des  objets  *  de  comparaison 
qu'il  est  difficile  de  rapprocher,  sans  que  la 
paresse,  cette  passion  si  comnume  et.  si  puis- 
satite  dans  les  hommes^  nc  s'accroisse,  n'ap- 
prenne  a  murmurer ,  et  n  amollisse  Tame  apres 
avoir  amolli  le  corps*  - 

Les  hommes  ne  sont  braves  que  par  art;  ec 
vouloir  quils    se  fassent   iin  jeu  insense    de 


■^■'~— •^'•••••■•'^•^^^Ma^i^Ba^taAM  *'*m 


Viire  ,  et  lai  £t  crenser  axi  nonvean  lit.  Je  place  id  an  pkssa^e  re^ 
ma^qaable  des  Tasculanes  de  Cic^roa  ;  il  e«t  ttis  propre  k  donnei^ 
aae  idee  jaste  des  legions ,  et  k  faire  connoitre  toute  I'utiUt^  dei 
exercices  militaires.  Nostri  exercitus  primum  wide  homert  ha-^ 
he  ant  ^  vides  y  deinde  qui  lahof  f  quantus  Mgminii  :ferri  ptu§ 
dimidtMtis  mensis  cibariat  Ftrre  si  quid  sd  utmm  vtlint  sfirr^ 
vallum.  Nam  scutum  ^  glddium  ,  galeam  ,  in  onere  nostri  militet 
non  plus  numerant  f  quam  huriieros ,  lacettos  ^  manus  *  arms 
enim  menibrd  militis  tsie  dicUat.  Qutt  quidim  ita  getuntur  apte  ^ 
ut ,  si  ususforet  f  abjectis  oneribus  ,  expeditis  armis  f  ut  membriM 
pugnare  possint.  Quid  exercitatio  legionum  ?  Quid  ille  cttrsus  p 
concursus  \  clamor  |  quanti  laboris  est  ?  Et  hoc  ille  ahimus  in^ 
prceliis  paratus  ad  vulnera  ,  adhuc  part  animo  inexercitatum  mili» 
tern  f  mulier  videtur.  Cur  f  Tantum  interest  intet  novum  etve». 
terem  exeycitum  ^  quantum  experti  sumus.  .JEtas  tironum  ple^ 
rumque  melior  :  sedferre  iaborem  ,  contemnere  vulnus  ,  consue'-^ 
tudo  decet.  Quia  etiam  videmus  ex  aeie  afferri  seepe  sducios  ,  et 
quidem  rudem  ilium ,  et  inexercitaturti  ,  quamvis  levi  ictu  ,  plora-^ 
tus  turpissimos  edere.  At  vero  ille  eXetcitatus  et  vetus  \  oh  eamqvti 
tern  fottiot  ,  Medicutii  modo  requirens  h  quo  ohligatur,  Voyet 
^ur  le  m^^ine  sujet  ce  que  dit  Polybe.  li  5  ch*  4 ,  $  ^  6  et  7.  Vof  «i 
u»$si  Veg^c6  ,  L  2  ,  chi  23. 

Tome  IV.  B  b 
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dc  courir  k  la  mort ,  c  est  allei*  au-dcla  du  btil 
que  doit  $e  proposer  la  politique,  ou  n'exciter 
qu'un  courage  d'enthousiasme  qui  ne  peut 
flurer.  Loin  At  songtr  a  dctruire  cet  eloigner 
ment  que  la  nature  inspire  pour  le  danger  et 
ia  doulerir ,  la  r^pubiiqUc  romaine  sembloit  le 
respecter.  C*est  en  donnant  a  ses  soldats  d'ex- 
cellentes  ^pces^  et  en  les  mcttant  pour  ainsi 
difp  en  surete  sous  leur  bouclier  ^  leur  casque 
tx.  leur  cuirasse  { i ) ,  qu'elle  animoit  leur  coa- 
N  fiance  contre  desi  enncmis  moins  precautionnes 
^ju'etix.  Dcs-lors  il  itoit  plus  aise  d'unii<  et 
Id'echatiflFcr  dans  leur  cceur  les  passions  qui> 
pour  me  servir  dc  ce  terme,  cntrent  dans  la 
composition  du  courage^ 

Les  Romains  y  interessoient  la  Religion ,  et 

le  serment  que  chaque  soldat  pretoit  entre  les 

tnains  dti .  consul ,  de    ne    point   fijir ,  de  ne 

Jjoiiit  abandonner  ses  armes ,  et  d*obeir  a  tons 

Jles  ordres  de  ses  superie^rs  (  2  )j    ajoutoit  k 


im 


(x)  La  r6pabli({iic  fonrnissoit  des  armes  lux  soldats.  Lenx  boucliec 
^t«it  kaut  de  qliatre  pieds.  Lear  casque  et  leur  cuirasse  ^toient  II 
I'^preuve  de  T^pee  ^  du  javelot  et  de  la  pique.  Un  soldat  romaia  se 
seroit  d^shonor^ ,  ^ui  sons  pr^tezte  de  bravoure  ^  eAt  combattu  sanS 
^uclqa*uae  de  ses  armes  d^feusives. 

(  2 )  Ce  serment  se  pretoit  avant  que  les  Unions  sartisseut  de 
Rome.  Quaad  elles  ^toieat  veanes  a  leur  premier  r6ndec->yous  i  le 
coldat  faisoit  on  second  sermeot  entre  les  mains  des  tribuns  |  par 
lequdl  il  promettoit  de  ne  rien  d^rober  «  de  im  rien  s'approprier  da 
bntin  pris  sur  les  enaeviis  i  et  de  portfx  ai»  tii&uas  tout  ce  qu*U 
Uoiivcroit. 
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finfamie  dc  la  lachete  It  sccau  de  rimpiete.  La 
republique  prodiguoit  les  recompenses,  mais 
avec  discernement.  EUes  n  etoient  point  arbf-  ' 
traires ,  c'eut  ^te  les  rendre  meprisables.  La  loi 
memc  recompensoit ,  ct  Ton  navoit  ni  a 
soup^onner  rindulgencc  des  gcneraux,  ni  k 
craindrc  leurs  .caprices,  Ce  rfetoit  point  par. 
des  largesses  en  argent ,  ou  par  une  distribudoa 
plus  abondante  en  vivres  qu'ori  recompensoit 
le  soldat ;  c'eut  etc  exciter  son  avarice  et  soa 
intemperance ,  et  pour  animer  le  Courage  ,  re- 
veiller  des  passions  qui  doivent  Tamortir.  Lc 
5oIdat  qui  sauve  dans  le  combat  un  citoyea 
pret  a  perir  obtient  une  autre  couronne  que 
celui  qui  est  monte  le  premier  sur  le  rtiur  d'une 
ville  assiegee ,  ou  qui  a  le  premier  force  le  camp  . 
des  ennemis,  Les  lances ,  les  boucliefs  ,  Its 
harnois,  les  coupes  ,  les  colliers  .sont  aiitajit  de 
prix  difFcrens  pour  difFerentes  actions.  Les  escar; ' 
mouches ,  les  batailles ,  les  sicg^es  ont  les  leurs  ;" 
et  le  courage  du  soldat  romain,  toujours  excite, 
par  un  nouvel  objet ,  ne  pent  jamais  se  relacher, 
Ccux  qui  avoient  etc  honores  de  quelque 
marque  de  valeur  a$si$toient  aux  jeus:  et  au3C 
spectacles  avec  un  habit  particulier,  et  expo- 
soient  ^ans  leurs  maisons ,  avec  les  depouiUes . 
qu'ils  avoient  remportees  sur  les  ennemis ,  les 
prix  que  les  consuls  leur  avoient  donnds.  Ces 
especes  de  monumens  domestiques  nourrissoienc 
unej  noble  Emulation  cntre  tous  ley  citoyens  ^ 

Bb  ^ 
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et  les  fils ,  elcves  au  milieu  des  temolns  de  Li 
gloire  de  leurs  peres ,  apprenoient  promptemenc 
leur  devoir  et  ce  que  la  republique  attendoit  d'eux^ 
Les  recompenses  etoient  d'autant  plus  propres 
^  porter  les  Romains  aux  grandes  choses ,  qu  ils 
ne  pouvoient  subir  un  chatiment  militaire  sans 
etre  deshonores.  U  y  avoit  peu  de  cas  pour  les- 
quels  le  consul  pronon^at  peine  de  mort ;  roais 
le  soldat  que  les  tribuns  avoient  condamne  a  la 
bastonnade  pour  avoir  manque  k  une  de  sed 
fonctions  ( i ) ,  ou  pour  quelqu'autre  faute  plus 
legcre  ,  etoit  chass^  de  I'armee ,  et  n'osoit  re- 
tourner  a  Rome ,  oii  un  parent  eut  cru  partager 
son  infamie  en  lui  ouvrant  sa  maison.  Les  Ro* 
mains  ignoroient  cette  methode  pernicieuse  de 
rebabiliter  un  coupable  en  le  faisant  passer  sous 
!c  drapeau  ;  Tesperance  du  pardon  rend  negli- 
gent sur  les  devoirs ,  si  elle  n'invite  meme  a 
Jes  mepriser;  et  la  honte  donton  est  lave  par 
une  simple  ceremonie ,  n'est  point  un  affront 
On  diroit  que  les  peuples  modernes  n'ont  songe 
qu'a  avoir  beaucoup  de  soldats ;  les  Romains 
nen   vouloient   que  de  parfaits.  Si  toutc  une 


(  z  )  Le  consul  avoit  seal  droit  lie  pntikr  Ae  noft.  Les  tribuns 
condamnoient  k  la  bastonnade,  et  iU  pronon^oient  lenr  jngementy 
CB  toachant  d'an  bAton  le  conpable.  Ak»rs  tons  les  soldats  le  frap* 
poient ,  et  sdiivent  11  en  monroit.  On  subissoit  ce  ehfttiment ,  non* 
seulcineiit »  com^me  je  l*ai  dit ,  ponr  avoir  manqu4  k  one  fonctioa 
,  militaire  ,  mais  pour  s*dtre  attribu^  la  gloire  d'une  action  donC  on 
amtr4  ^toit  autenr  ,  fQut  a  YOU  aba|i<lonn<6  OB  perdfi  ses  aiflitS|  on 
ilit  guel^oo  laxcuu 
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cohortc  romaine  est  coupable  onk  decime,  ou 
bicn  on  la  fait  camper  hors  dcs  retranchemens  ; 
clle  n'est  nourrie  que  d'brgc,  et  c'est  a  elle  de 
«e  rehabiliter  par  quelqu  action  cclatante. 

II  n  est  pas  surprenant  qu'en  commandant  de 
pareils  soldats ,  Ics  consuls  aiept  fait  souvent 
des  fautes  impunemcnt  :  Sylla  avouoit  que  le 
courage  seul  et  TinteHigence  de  soa  armee 
I'avoient  fait  vaincre  dims  des  occasions  ou 
il  n  osoit  presqu*esperer  de  n'etre  pas  defait. 
Combien  de  fois  n'est-irpomt  arrive  parmi  nous 
qu  un  general  auroit  paye  moins  cherement  un 
moment  de  distraction ,  et  tire  meiiie  un  parti 
avantageux  d'une  meprise ,  s'il"  avoit  eu  sous  ses 
ordres  ces  legions ,  que  les  marches  les  plus  Ion- 
gues  et  l*es  plus  precipitees  ne  fatiguoient  point  > 
qui  pouvoient  se  suffire  aelles-meraes,  qu'aucoa 
obstacle  n  arretoit ,  et  qui ,  pendant  Tabondance 

f:t  le  calme  de  la  paix ,  s'ctoient  endtircies  contfe 
a  faim  ,  la  soif  et  rintemperie  des  saisons  ?  Les. 
vertus  des  soldats  romains  inspiroient  a  leurs 
consuls  cette  confiancc  qui  ctentt  ifes  vue$  et 
qui  fait  entreprendre  de  grandes  cBoses.  Le* 
genie  de  nosgcneraux  moderncs  est  au  dontraire 
retreci  par  Timpuissance  oi  sontleurs  armees  db 
rien  executer  de  difficile ;  notre-  luie ,  nos  mau« 
vai^es  miEurs  en  un  mot,  sbot  dcs  cntiaycs 
pour  eux. 

Aujourd'hui  que  les  mitice5->..par-une  suite- 
Heccssaire  du  go\ivcracmcnt  ctabt  «n  Europe:^ 


«9<> 

sont  coi. 
.  ci  toy  ens  , 
Tart  de  1:' 
jios  soldr' 
xiaturcls  ai 
I'invcDtlon 
besoin  dc 
en  quelque 
jx'a  pas  fait  r: 
pagpent  ce^ 
trouve  qu'a^ 
ct  sont  tonjo 
BOS  soldats  r 
d^auche  ou 
lis  ( I ) ,  ne  p( 
d  un  soldat  rr 
cices ;  ils  ne  c 
J'ame  ni  ceBes 
^erre  j  aussi  r 
annee  soit  mine 
die  se  comportc 
fcat,  qu'elle  ne  sn- 
C'cst  ^  ne  se 
<5tiejje    viens  d' 
Tomaine  assura  se 
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rr  Salln>tc,  punirent  plus 

-  :*  TaJenr  que  des  lachetes , 

-tr-ci::!  long-terns  dut  plutot 
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MT  les   maux  qu'elle  fit 
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V.t  aussi  utile  a  la  con- 

militaire  quelavcrttt 
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(  I  )  'P^tcaterti  y  aucu^ 
^1  aliquid  traetasse  videhu 
tfor  pelUndos  a  castris ,  / 
lariotf  et  eervorum  aprou. 
^0  Ytg.  L  I.  c.  7» 


le5  plus  considerables  elle  redoubla  dc  scVcrit^, 
Les  sqldats  que  Pyxrhus  avoit.  fait  prisorwier$ 
descendirent  dans  un  ordre  ioferieur ,  les  che•^ 
valicrs  servirent  dans  Tinfianterie ;  les  leeion^ 
iiaires  passcrent  au  rang  dcs  Velites ,  et  chacua 
d'eux  n  eut  d'autre  voie  pour  remon^er  k  sojf 
premier  grade  que  de  tuer  deux  enn^mis ,  et^ 
de  s'emparer  de  leurs  depouilles. 

La  rcpublique ,  phis  epuisee  encore  aprbs  1% 
jcurnee  de  Cannes ,  exila^  en  Sacile  ceux  qu^ 
avoient  fui.  Elle  ^toit  obligee  d'avoir  sur  piecf 
vingt-trois  legions ;  et  quoiqu'elle  n  eut  phis  de 
citoyens ,  et  se  vit  abandonnee  de  presque  tons 
ses  allies ,  elle  pe  voulut  point  traiter  du  rachat 
des  soldats  qui  s'ctoient  rendus  prisonniers.  O9 
pourroit  peut-etre  m'objecter  que  les  Romaing 
n'ignoroient  pas  qu'Annibal  en  ^toit  embarrass!?,^ 
ct  avoit  d'ailleurs  un  extreme  b^oin  d'argent ; 
mais  le  reste  de  leur  conduite  demon jre  quo 
c'est  par  un  autre  sentiment  qu*ils.  furent  ia, 
flexibles.  Rome ,  dans  les  malheurs  ^  n  ^toit  pas 
capable  de  derogcr  aux  r^glemens  qu*elle  avoie  , 
cru  necessaires  pour  les  prevenir  (l)  >  W  con«* 


( I  )  Auro  repensus  scilicet  acrior  miles  redibit.  Flagitio  additit 
damnum^  ne^que  admissos colores  land  refert me£cata  fueo  :nee 
vera  virtus  f  quum  sfmelexciditf  curat  rep oai  deter iorihus.  Si 
pugnat  extricata  densis  cervaplagis  ^  erit  illefor(is,  qui  perfidis^ 
se  credidit  hostibus;  et  Marte  painos  proteret  altera  ^  qui  lora. 
restrictis  luQertis  s^asit  Intrs  ,  tknuitq^ue  mortem  ?  Hor.  Odp  %  ^ 
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traite  elle  en  sentolt  davantage  Tutilite.  Elle 
jueea  avec  rai3on  qu'apres  cette  premiere  grace, 
les  prisonniers  d'Annibal  pourroient  esperer 
qu*unc  seconde  lachetd  scroit  line  seconde  fois 
pardonnee.  Elle  aima  mieux  armer  ses  esclaves, 
que  cet  cxemple  dc  severitc ,  le  don  de  la 
liberty  ,  et  Ic  decret  qu*elle  fit  de  vaincre  oii  de 
inourir  ,  devoient  rendre  invincibles. 

Les  Romains ,  dit  Salluste ,  punirent  plus 
souvent  dcs  cxces  de  valcnr  que  des  lachetes , 
et  la  rcpublique  pendant  long-tems  dut  plutot 
ses  victoires  a  cette  rigfdite  austere  qu'a  Tintcl- 
ligence  de  sts  consuls.  Si  elle  y  perdit  quelques 
avantages  particuliers ,  elle  y  gagna  d'etablir. 
dan^  ses  armees  une  subordination  extreme  ,  et 
plus  precieuse  encore  par  les  maux  qu'elle  fit 
eviter  que  par  les  bicns  qu'elle  produi3it.  La 
rigueur  de  Manlius  ,  qui  punit  de  mort  la  vie- 
toire  dr  son  propre  fils  ,  fut  aussi  utile  a  la  con- 
servation de  la  discipline  inilitaire  que  Ja  verttt 
farouche  du  premier  Brutus  Tavoit  ete  a  rcta- 
blissement  du  gouvernement  politique. 

Aprb  plusieurs  succes  il  se  forma  naturellc- 
xnent  dans  Tesprit  des  soldats  romains  une  cer- 
taine  confiance  qui  leur  persuada  que  la  victoirc 
leur  appartenoit,  et  que  les  augures  et  la  reli- 
gion  ne  leur  promettoient  pas  en  vain  rempirc 
du  monde,  Ce  sentiment  eleve  de  Tame  est  la 
disposition  la  plus  favorable  a  la  guerre  ;il  donne 
fardeur  propre  a    attaquer  ,    ou  la  iermet^ 
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n^cessairc  pour  soutenir  nn  choc  ;  et  il  est  suiv^ 
dans  la  defaitc  d'un  depit  qui  rallie  avec  cou- 
rage des  soldats  qu'unc  force  superieurc  avoit 
^branles. 

'Sans  doute  que  si  Thistoire  nous  instruisoit 
dans  un  certain  detail  des  moeurs,  de  la  disci- 
pline et  du  gouvernement  des   pctits  peuples 
que  la  republique  romaine  soumit  dans  Tltalie , 
» nous  y  decouvririons  les  causes   de  leur  ruine. 
Les   Yolsques,  les    Eques,  les  Fidenates,   les 
Latins ,    les  Sabins ,     les  Falisques    fiirent  les 
premiers    ennemis   des  Remains ;  c'etoient  des 
peuples  aguerris ,  vaillans  ,  et  qui  defendirent  » 
il  est  vrai ,  leur  liberte  avec  unc  extreme  opi- 
niatrete;  mais  ils  n'avoient  pas  vraisemblable- 
xnent  une  discipline  militaiie  aussi  sage  que'cellc 
des  Romains.   Les    querelles   qui  regnoient  k 
Rome  entre  la  noblesse  et  le  peuple   y  multi- 
plioient ,   ainsi  que  je  Tai  fait  voir ,  les  talens , 
ct  donnoient  aux  vcrtus  Tactivite  des  passions ; 
les  Romains  ,  en  un  mot,  se  comportoient  avec 
toute  la  chaleur  d'un  peuple  qui  se  forme  ,   et 
leurs  ennemis  avec  le  flegme  d'un  peuple  qui 
suit  par  habitude   une  route  qui  lui  est  tracec 
depuis  long-tems.  Tandis  que  le  gouvernement 
de  la  republique  romaine  fait  de  nouvcaux  pro- 
gres ,  et  devient  de  jour  en  jour  plu«  capable 
de  former  et  de  conduire  des  cntrepriscs  avce 
sagesftc ,  combien  de  scs  ennemis  furent  les  vic- 
times  de  leurs  caprices^  s*ik  ob^issoicat  aux  iQ^l^ 


tf  one  pure  democratic  ;  ou  virent  sacrifier  tent 
Bberte  aux  passions  et  aux  interets^  particuliersi 
dc  feur$  magistrate  ,  si  kur  gouverneraent  etoit 
aristocratique  ?  Ccs  peuj^cs  sembloient  se  rele- 
vcr  pourfaire  la  guerre  a  larcpuWiqiieNromaine, 
ct  c'cst  la  une  dcs  principale^  causes  de 
Jcor  perte.  Les  Romains  devoient  etre  supe- 
jrieurs,  parce  qu*ik  opposoicnt  a  de&  armies 
foujours  noiivelles  ou  enervees  par  la  paix ,  de& 
sotdats  qu  un  excrcice  continuel  des,  armes  reiv 
doit  mvincibles. 

Au  couchant ,  le  territoire  de  Rome  eonfi- 
jioit  k  celui  des  Toscans ,  dont  la  republique 
A;oit  composee  de  plusicurs  villes  libres ,  indc- 
-pendantes  ,  qni  se  gouvernoicnt  chacune  par 
des  loix  et  des  magistrats  particuliers  ^  mais  qui 
avoient  un  conseil  commun ,  charge  des  affaircft 
j;<nerales  de  la  ligue.  Les  Toscans  avoient 
possede  autrefois  toute  Tlnsubrie  ;  mais  abusant 
de  leurs  avantages ,  a  peine  furent-ils  beureux 
que  leurs  mceurs  s'amollirent,  et  leur  gouver- 
ncment  se  relacha.  Les  Gaulois ,  qui  dans  ces 
circonstances  firent  une  irruption  en  Italic  sous 
la  conduitc  de  Bellovese  ( i )  ,  s*emparerent 
de  cette  partie  de  Tlnsubrie  ,  que  les  Romaias 
nommerent  depuis  la  Gaule  cisalpine.  Les 
memes  raisons  qui  avoient  donne  de  la  supe- 
xiorite  aux  Gaulois  sur  le^  Toscans ,  devoient 

^X  )  Get  Iv^Benent  aixiTa  sws  le  r^^iie  d.%  Tar^n. 
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tn  donncr  aux  Romains  ;  c'cst-a-dire  ,  que  le» 
Toscans  nc  pouvoient  agir  avcc  assez  <ie  ccle- 
rite  pour  prevenir  leurs  enncmis ,  et  les  faire 
cchouer.  Us  perdoient  necessairemcnt  a  regler 
leurs  interets  ct  convenir  de  leurs  operations 
un  terns  ou  il  auroit  fallu  agir.  Les  Toscans 
deliberoient  encore  que  les  consuls  avoierit 
deja  remporte  quelqu'avantage  ;  etant  done 
toujours  sur  la  defensive  contre  ua  peuple  qui 
attaquoit.  toujours  ,  lis  devoient  enfin  etre 
vaincus. 

A  Texception  des  Samnites  ,  les  Romains  ne 
rencontrerent  point  dans  Tltalie  de  plus  redou- 
table  ennemi  que  les  Gaulois.  Ce  fut  Tan  365 
de  Rome  que  ces  barbares  defircnt  son  armee  k 
la  bataille  d'AlUa ,  ravagerent  son  territoire  , 
ct  reduisirent  un  peuple  qui  devoit  vaincre, 
Tunivers  a ,  defendre  le  capitole.  Ces  evcne- 
mens  malheureux,  dont  Camille  vengea  sa 
patrie ,  avoient  fait  une  impression  si  profonde 
dans  Tesprit  des  Romains,  que  pendant long- 
tems  ils  ne  firent  la  guerre  aux  Gaulois  que  par 
des  dictateurs.  La  republique  ,  dit  Tite  Live(i), 
eut  plus  de  peine  a  les  dompter  qu'a  subjuguer 
le  reste  de  Tunivers ;  aussi  ordonna-t-elle  que  les 
pontifes ,  les  pretres ,  les  veterans  et  generale- 
ment  tous  les  citoyens  qui  j)ar  leur  age  etoient 


(  X  )  Biuret  props  dt  Callis  triumphi  ^uam  toto  orhe  terrarum 
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dispenses  de  fairc  la  guerre , '  prendroient  fe 
armes  quand  on  seroit  menace  des  Gaulois ;  et 
Salluste  dit  que  les  Romains  combattircnt 
contr'eux  pour  leur  saluc  >  ec  non  pour  la 
gloirc  ( I ). 

C  est  a  la  bonte  de  leurs  armes  ofiFensi ves , 
ctent  toutes  les  blessures  etoicnt  mortelles  ( 2 ) , 
a  leur  casque,  a  leur  cuirasse,  a  leur  bouclier » 
que  les  Romains  ,  revenus  de  la  premiere  ter- 
reur  que  leur  avoit  inspire  la  bataille  d'Allia , 
durent  les  avantages  frequens  qu'ils  remporte- 
tent  depuis  sur  des  ennemis  qui  alloient 
iiuds  au  combat  (  3  ) ,  et  dont  les  epees  etoient 
d'une  si  mauvaise  trempc ,  qu'il  falloit  les  redres- 
ser  a  chaque  coup  qu'elles  portoient.  Resister 
au  premier  choc  des  Gaulois  ^-  dont  le  courage 
etoit  aussi  peu  constant  quil  etoit  d'abord 
impetueux  ,  ou  savoir  se  rallier  apres  avoir  etc 
enfoncc ,  c'^toit  les  vaincre.  Se  debandant  dans 


(  X  )  Cum  GaUii  pro  saluts  yfion  pro^oria  certart*  in.  Bel.  Jog.' 

(  2  )  La  lame  <le  T^p^e  romaiae  ^toit  coorte  et  eztr^memeBt 
large.  Veg^ce  dit  que  les  Romains  ne  frappoient  jamais  que  d'estoc, 
yarce  qa*ea  frappant  de  taille  on  ne  Salt  qne  des.  blessures  Ughtes* 
Non  de  pvgnt  >  sed  de  fugX  cogitant  »  i^ui  in  aeie  nudi  exponuntur 

ad  vuluera Necesse  est  enim  ut  dimicandi  acriorem  sumat 

audaciam ,  qui  munito  capite  ,   vcl  pectore^   non  timet  vulnus* 
.Veg.  L  I.e.  20. 

(  3  )  Les  Gaolois  qui  eonbattireiU  k  CanjMS  sons  les  oidieS 
d*Annibal,  Etoient  nads.  U  falloit  qne  les  Gaulois  fossent  dts 
Ikonunes  bie»  inconsid^i^s ,  pnisque  leurs  d^f sites »  Texempld  dsl 
Romaios  et  les  codmUs  d' Aasibai  no  Us  iToipjit  pv  9Wig^ 
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U  victoirc ,  leurs  pcmicrs  avantages  leur  deve- 
noicnt  inutilcs ;  et  tbutcs  leurs  defaitcs  devoieht 
etre  des  deroutes  extrcmeracnt  sanglantcs,  parce, 
qu'ils  etoicnt  incapables  dc  cesser  de  combattrc 
avant  que  d*avoir  etc  mis  enticrement  en  fuite. 
Lcs  Samnites  ,  ficrs ,  opiniatr^s ,  .  atnbitieux  ^ 
braves  ct  memc  feroces  ,  ptoient  vaincus ,  ct 
jamais  dompt^s.  Leurs  plqs  grandes  pertes  sem- 
bloientne  point  diminuer  leurs  forces, ct  accroi- 
tre  au  contraire  leur  courage.  Us  courent  toujours 
avcc  la  mcme  fiireur  a  leurs  ennemis  pour  leur 
cnlever  une    victoire    qu'ils    croient  toujours 

ft 

equivoque  ,  et  qui  ne  passe  que  rarement  dc 
leur  cote.  Rome  avoit  deja  fait  des  conquetes 
considerables  hors  de  I'ltalie  ,  qu'ils  n  avoient 
pas  encore  desespere  de  recouvrer  leur  Jiberte  ; 
mais  leur  gouvernement  semblable  a  celui  des 
Toscans  Its  exposoit  aux  memes  inconve- 
niens.  D'ailleurs  les  Samnites  employioient  le 
terns  qu'ils  ne  faisoient  pas  la  guerre  aux 
Romains  a  reparcr  simplement  kurs  armces , 
tandis  que  ceux-ci  se  faisoient  de  nouveaux 
sujets  et  de  nouveaux  allies.  La  republique 
romaine ,  qui  reprenoit  les  armes  avec  des 
forces  toujours  plus  considerables  ,  devoit  done 
enfin  ^eraser  un  peuple  qui  n'avoit  tout  au  plus 
que  retabli  les  siennes. 

Je  ne  dois  pas  parler  de  Tarcnte ,  de  Capoue, 
ni  des  autres  villes  de  la  Campanie  et  de  la 
parcie  orientale  de  I'ltalie  qu  on  appeloic  9lor$ 


la  Grande-Grece.  Ces  peuples ,  d'abord  recora- 
inandables  par  leur  sagcsse  et  leur  courage , 
n'avoientpas  conserve  long-tcms  Tesprit  des  repu- 
bliques  dont  ils  tiroient  leur  origine ;  et  quand  les 
Remains  leur  firent  la  guerre ,  ils  les  trouvcrcnt 
abandonnes  a  tons  les  vices  qui  avoient  soumis 
la  Grece  a  Philippe ,  pere  d' Alexandre.  C'etoit 
la  meme  depravation  dans  les  mceurs ,  le  oieme 
luxe,  la  meme  passion  pour  les  fetes  ct  les 
spectacles,  le  meme  mepris  pour  les  loix,  h 
ifceme  indiflference  pour  le  bien  public ,  et  les 
inemes.  divisions  domestiques. 

II  ne  suffisoit  pas  pour  ragrandissement  des 
Romains  qu  ils  gagnassent  des  batailles  ,  ct 
prissent  des  villes  ;  il  pouvoit  au  contraire  arri- 
ver  qu'ils  se  ruinassent  par  ces  succes.  L'art  dc 
devenir  puissant  par  la  guerre  est  autre  que 
celui  de  vabcre  ;  ct  la  republique  romaine ,  en 
subjuguant  ses  premiei-s  ennemis,  seroittombee 
dans  rimpuissance  d*asser\'ir  des  pettples  plus 
considerables ,  si  elle  n  eut  mis  a  profit  ses  vie* 
toires  par  une  politique  savante,  et  qui  na 
presque  jamais  ete  connue  dts  conquerans. 
Tacite  remai'que  qu  Atheneset  Lacedemone  (i), 
dont  les  generaux  etoient  si  savans ,  et  les  sol* 
dats  si  braves ,  si  biep  disciplines  ct  si  accou- 


(z)  Quid    aliud  txitic   Zmctdtmoniis  et    AibtnUntihus Ja 
quanquajn.  armis  poUerent ,  nisi  quod  victot  pro  alienigtnU 
hant  ?   At  tonditor  noster  RomMlut  taatum  sapiemtia  vaimU^  mt 
flir§tqu9  popiUgt  9od$n  di§  hvtis  d$ia>  eivft  habutriu  Abb.  L  2« 
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tum^s  k  vaincre ,  loin  dc  sc  former  un  grand 
empire ,  ont  etc  les  victimes  de  leur  ambition. 
Ces  deux  republiques  ,  dit-il ,  ont  peri ,  parce 
qu'elies  ont  voulu  faire  des  sujets ,  ct  non  pas 
des  citoyens ,  des  peuples  qu'elies  avoient  vain* 
cus.  Mais  Romulus ,  ajpute-t-il ,  n'ayant  au 
contraire  fait  la  guerre  que  pour  conqu6rir  des 
soldats  ( I )  >  Rome  devcnoit  la  patrie  des  peu* 
pies  qu'elle  avoit  soumis ;  chaque  guerre  aug- 
mentoit  done  ses  forces  ,  au  lieu  que  les 
Atheniens  et  les  Spartiates ,  qui  ne  r^paroienf 
point  les  pertes  que  leiir  causoit  la  .victoire  ^ 
s'affoiblissoient  par  leur^  triomphes   memes. 

II  etoit  naturel  que  Romulus  usat  de  la  vic- 
toire avec  moderation;  la  foiblesse  et  les  besoins 
des  Romains  Tavertissoient  continueliement 
qu  il  lui  etoit  plus  utile  d'incorporer  les  vaincu$ 
a  sa  nation  et  d'en  faire  des  citoyens ,  que  de 
les  exterminer,  ou  de  s'en  faire  des  ennemis 
secrets  en  leur  otant  leur  liber  te.  Ses  succes- 
seurs  devoient  aussi  se  conduire  par  la  memo 


{  X  )  Romulus  porta  iwe  loi  ,  par  la^elle  11  -^toifd^fetodu  de  tuer  , 
«n  muffle  de  vendre  un  enneinl  qui  se  fea(|oit.  Les  Sabins  vaincuc 
devinrent  Rooiams  y  et  jce  prince  admit  dans  le  s^nat  cent  des  pint 
-ttoUes  citoyens  do  celte  nation.  TtaUus  Hostilins  ayant  mine  la  ville 
d*Allie  y  en  CranSporta  les  babltans  k  Rome ,  et  ils  y  jouirent  de 
teas  let  droits  des  anciens  Romaios*  Ancus  Maitius  «  apr^s  avoit 
'd^txikSt  qu^^Aes  bourgades  desLatias  ,  eut  la  m^e  politique.  Ainsi* 
il  ne  faut  point  6ue  snrpris  que  Rome  9  d'abond  ii  i'oibie ,  etit  so«* 
«es  derniers  rois  plus  de  ^u«tre*vii|{t  nulle  hornets  «b  ^iat    ^ 
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politique ,  et  soit  qu'ils  songeassent  a  sc  rend^^ 
plus  redoucables  a  leurs  voisins ,  sou  qu  ils  nt 
voulu>sent  qu'agrandir  ieur  pouvoir  dan^ 
Rome ,  elle  Ieur  etqit  egalemcnt  avantageuse. 
Mais  apres  Tcxil  des  Tarquins ,  les  Romains 
devoient  voir  les  interets  de  Rome  d^ua  autre 
ceil  que  Romulus  et  ses  successeurs.  Aucua 
citoyen  n'ayant  dans  la  republique  la  meine 
puissance  ni  la  meme  superiorite  dont  les  rois 
y  avoient  joui ,  aucun  citoyen  ne  devoit  trou- 
per un  avantage  personnel  a  commuiquer  aux 
vaincus  le  droit  de  bourgeoisie  romaine.  En 
faisant  desromains ,  les  rois  sefaisoient  des  sujets  j 
mais  les  citoyens  de  Rome  ne  pouvoientse 
faire  que  des  conciioyens  qui  seroient  entres  en 
partage  de  la  souverainete  meme ;  et  ricn  nc 
devoit  parol tre  moins  sage  a  des  vainqueurs , 
toujours  durs  ,  fiers  et  iraperieux  ,  que  de  sou- 
tenir  des  guerres  longues  et  sanglantes  pour  sc 
faire  des  concitoyens ,  qui ,  devenant  de  jour  en 
jour  plus  nombreux,  s'empareroient  enfin  de 
toute  Tautorijie. 

Ces  motifs ,  qui  avoient  ete  le  principe  de  la 
durcti  des  Atheniens  ct  des  Spartiates  envers 
leurs  ennemis,  devoient  d'autant  plus  influer 
dans  la  conduite  de  Romains ,  quelesenat,  tou- 
jours inquietd  par  les  entreprises  des  plebeicns , 
ne  devoit  pas  songer  a  augmenter  leurs  forces 
par  de  nouvelles  incorporations. 

$i  lc3  Romain$  ^  ca  renon^aat  a  ia  politique 

prudenco 
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prudente  de  Romulus ,  avaient  pris  le  parti  de 
trailer  leuf s  ertiiemis  avcc  rigueur ,  ils  n  auroient 
acquis  que  des  ^ujets  liiquiets ,  toujour^  prets  a 
se  r^vdltet ,  et  tds ,  en  un  mot ',  que  ceux  des 
AtWniens  ct  des  Spattiates.  Pour  ,iie  les  pa$ 
craindte  ,  il  cut  fallu  Ics  aflFoiblir ,  iet  leur  foi^ 
blesse  n'auroit  pas'  aide^  leurs  maitres  k  faire  de 
ttouvelles  cOnqUetts.  Malgre  les  avantages  de 
la  r^publique  sur  ses  Voisins,  malgre  la  sagesse 
de  son  gouvcmement ,  de  ses  loik ,  de  sa  disci^ 
pline  et  de  ses  moeurs,  il  est  fort  doiiteujt 
qu  elle  fut  parvenUe  a  tegner  sur  Tltalie  ;  car 
des  peuples  qui  auroient  senti  quil  s'agissoic 
de  devenir  esclav^s  n'auroient  pas  combattu 
avec  courage ,  mais  avec  desespoir.  Les  RomainI 
auroient-ils  enfin  reussi  k  subjuguer  Fitalie  ?  II 
est  vraisemblable  que  leut  empire  ,  toujour 
chancelant ,  y  eut  6ti  bom^.  Pouvant  k  peifle 
^uffire  k  contenir  cette  grande  province  dans 
Tob^issance  ,^  comment  leUr  eiit-il  cte  possible 
de  porter  leurs  armes  au-dehors  ?  N'auroient-ils 
pas  meme  dii  craindre  que  quelque  puissance 
voisine  ne  se  serv^it  pour  les  miner  de  la  hainc 
que  les  Italiens  leur  auroient  pOrt6e  ? 

Rome,  il  faut  Favouer,  alloit  se  perdre, 
lorsque  Camille ,  qui  vettoit  de  goumettre  leS 
Latins ,  la  retint  sur  le  bord  du  precipice  oOl 
son  orgueil  et  son  emportemcnt  la  conduisoient. 
^  Romains ,  dit-il ,  si  pour  ne  plus  Craindre  le» 
Latins  vous  prenez  le  parti  pdieux  de  Its  traH 
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tcr  en  csclavcs,  votre  victoirc  vous  dcvient 
inutile  tt  meme  pernicieuse.  Elle  fera  au  con- 
Iraire  la  grandeur  de  la  republique  ,  si ,  a 
rcxempic  de  vos  ancdtres  ,  toujours  moderes 
^t  justes  dans  la  prpsperite ,  vous  cherchez  a 
vous  faire  des  amis  et  des  allies  de  vos  ennemis. 
JRcrci^vous  pcrir  un  peuple ,  parce  qu  11  a  defcndu 
f ourageusemcnt  sa  patrie  ?  Vous  ne  me  pardon- 
Qeriez  pa$  de  vous  en  crpire  capables.  Cachez 
sous  vos  bienfaits  le  joug  que  vous,  voulcz 
ioiposer  aux  vainc^s.  For^ons-les  a  partager 
jcur  amour  entre  leur  patrie  et  la  notre  ;  nous 
iicquerrons  des^  amis  par  notre  clemence  ;  lais- 
sons  k  leur  reconnoissance  le  soin  d'en  fairc 
%iOs  sujets  I,. 

La  republique  romaine  contracta  Thabitudc 
4e  former  des  alliances  ayec  les  peuples  qu  elie 
^bjuguoit.  Elle  leur  laissa  leur  gouvcrnement , 
icurs  magistrats ,  leurs  loix ,  leurs  hsages ,  s  en- 
iragea  de  les  protcger  contre  leurs  enneipis  ,  et 
n'en  exigea  que  quelques  secours  quand  elle 
jferoit  la  guerre.  Cette  moderation  (  i  ) ,  sou- 
^enue  d'une  politique  si  sage  et  si  adroite  que , 
dans  les  accasipr^s  memes ,  dit  Polyhe ,  oil  les 
Romains  ne  songeoient  qu'a  leurs  interets ,  leurs 
illies    crpyoient  leur   devoir  quelque  itcon- 


(  z  )  Qiu  htntficio  quam  mttu  obligar$  homines  mdUt »  9ku* 
rOMquegtntesfidt  ae  toeittatt  junetoM  hahgre  ^uam  ttitti  subjeettf 
hrvitio.  Tit.  hir,  1.  a6.  ptut  f$M  farctndo  vktU »  quam  Wo* 
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noissaacc,  etablit  entr'eux  une  certaine  con* 
fiance  qui  ne  leur  donna  qu  un  meme  int^ret 
En  mcnageant  ainsi  la  vanite  des  vaincus,  la 
r^publique  romainc  disposa  de  leurs  forces  { i  )^ 
ct  son  ambition  ne  causa  aucun  effroi.  II  arriva 
dc-lk  que  tous  les  peuples  dltalie,  bien  loia 
de  se  liguer  pour  defendre  leur  liberie ,  s'effrayi- 
rent  ct  se  vainquirent  mutuellement  sous  le$ 
drapeaux  de  Rome ;  et  que  combattant  toujours 
comnie  auxiliaires  dans  ses  armies ,  ils  ne 
triomphefent  en  cffet  que  pour  lui  fairc  d^ 
nouveaux  allies ,  et  se  rendre  eux-memes  plus 
ciependans. 

Nous  voyons  aujourd'hui  les  puissances  s<5 
troubler  et  s'agitcr  au  moindre  mouvemcnt 
d'ambition  qu'elles  apper^oivent  dans  Tunc 
d'clles.  Un  grand  prince  n  a  point  de  voisii^ 
qu'il  puisse  accabler  impunement  y  parce  que  la 
politique  generale ,  qui  lie  tdutes  les  nations 
entr'elles ,  communique  aux  plus  petits  etacs  les 
forcrs  de  TEurope  entiere ,  et  les  soutient  malgri 
leur  foiblcsse  ou  les  defauts  de  leur  gouvernc-* 
ment  La  maxime  qu  il  faut  embrasser  ^  le  parti 


(  I  )  Eb  B^ne  terns  (jue  let  consult  formoient  ^  Rome  quatr* 
I^^OBfl  pour  leirir  pendant  leur '  magistratare ,  ils  tnancloient  tnc 
yillet  alU^  de  U  i^pnbHqne  9  4oar  c'itoit  le  tonr  de  foBisir  im 
contingent,  de  preparer  lears  milices,  et  de  les  teair  prdtes  ^ 
tnarclier  an  premier  ordre.  Ces  auxili^ires  formoient  quatre  legions ; 
d^oii  il  faot  conelnre  qae  les  Italient  oat  contiibu^  pout  la  molt  id  ^ 
fo«i  Iff  iM^cii  dfs  Aofnains* 
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le  plus  fort,  est  une  xnaxime  decriee ;  on  fait 
des  ligues ,  dts  associations ;  et  quoique  chaque 
puissance  regairde  son  voisin  comme  son  ennemi, 
on  diroit  qu'ellc  se  reserve  le  droit  de  le  subju- 
guer ;  clle  le  d^fendra  s'il  tst  foible ,  parce  que 
c'est  une  barricre  qui  la  couvre. 

Quelquc  simple  ct  naturelle  que  nous  paroisse 
aujourd'hui  cette  politique,    qu'on  remarque 
avec  quelle  lenteur  elle  a  fait  se$  progres  parmi 
iious ,  ct  on  ne  reprochera  point  aux  peuples 
dltalic  de  ne  Favoir  pas  connuc.  Pour  y  par- 
Venir ,  il  a  fallu  que  nos  etats  modernes  ,  lies 
pendant  long-tems  par  un  commerce  de  nega- 
eiations  continuelles ,    aient  eu   ensemble   les 
imemes  craintes  et  les  memes  esperances.  Lorsquc 
la  republique  romaine  commen^a  k  faire  scs 
fconquctes,  les  Italiens  n'avoient  au  contrairc 
aucune  liaison  entr  eux.  Chaque  villc  se  bornoit 
&  examiner  ce  qui  se  passoit  dans  les  villcs  qui 
i'entouroient ,    et   chaque    etat    navoit  pour 
cnnerais  que  ses  voisins.  Les  puissances  qu'on 
accuse  parmi  npus  d'ayoir  aspire  a  la  monarchic 
tiniverseile  out    montri   leur    ambition   avec 
cffronterie.;  a  force   dmsultes,  de  bruits  dc 
menaces,  elles  ont  elles-memes  liguc  et  arme 
rEurope  contre  eljes ;  mais  les  Romains,  eloignes 
tie  cette  avidite  maKentendue,  cachoient  au 
contraire  avec  un  soin  extreme  leur  ambition , 
..ct  sembloient  faire  la  guerre  moins  pour  leur 
proprc  avantagc  que  pour  cclui  de  leurs  allies. 
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jQ  ne  faut  done  pas  etre  etonne  s'il  ne  se 
forma  point  de  ligue  contr'eux ,  et  qu'ils  aient 
meme  toujours  cte  les  maitrcs  de  n'avoir  qu'une 
guerre  a  la  fois  (  i ).  Quand  leur  ambition  se 
seroit  montree  avec  assez  d'eclat  pour  devoir 
r<^unir  les  peuples  d'ltalie ,  et  ne  leur  donner 
quun  meme  interet,  peut-etre  meme  qii'on 
a'auroit  osi6  prendre  des  mesures  efBcaces  pour 
^'opposer  aux  progres  des  Romains.  Quxl 
s  cleve  aujourd'hui  en  Europe  une  puissanee 
dont  les  forces  soient  superieures  a  celles  de 
chaque  etat  en  parciculier ,  et  qui  les  surpasse 
tous  par  la  bont6  de  sa  discipline  militaire  et 
par  son  experience  a  la  guerre ;  que  cette  puis* 
sance ,  toujours  conduite  par  les  memes  prin-* 
cipes ,  ne  se  laissant  eblouir  par  ses  succ^s  ni 
abattre  par  ses  revers,  ait  la  Constance  de  ne 
jamais  renoncer  a  ses  entreprises,  etlasagesse 
bardie  de  preferer  une  ruine  entib'e  a  une  paix 
qui  ne  seroit  pas  glorieuse ;  et  Ton  verra  bientot 
disparoitre  ces  ligues ,  ces  confederations ,  ces 
alliances  qui  conservent  a  chaque  etat  son  ind^* 


(i)  Les  Romains  soumirent  sttccessi^emeBt  les  Sabins,  lec 
[ites  f  les  Vobqnes  ,  les  Fideuates ,  les  FalUqoes ,  etc.  lis 
o*earent  jamaia  affaire  i  la  fois  k  4eiix  de  cea  pea|rfes.  Us  ^toieat 
40US  sabjugu^s  et  allies  des  Romains ,  qnand  la  preaiire  gnetr* 
contre  les  Samnites  conunen9a.  Ceux-cietant  ^puis^s  et  contraints  do 
^emander  la  paix ,  les  Latins  prirent  les  armes  et  fiirent  vaineus. 
Les  Samnitei  essay^rent  alora  de  se  venger  »  mais  leur  d^faic* 
donoa  le  terns  aux  Romains  de  soumettre  les  Toscansi  apr^  euo^ 
i«cemmeo9a  la  cjroisiime  gaerte  contre  les  Samnites. 
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pendaoce.  Qu'on  Ic  remarqoe  avcc  soin ;  ribtr^ 
politique  moderae  est  I'ouvrage  de  deux  passions, 
Tune  est  la  crainte  qu'inspire  Finquietude  de 
quelque  peuple  qui  vcut  dominer ;  Tautre  est  Fes. 
prance  de  lui  resister,  parce  qu'il  n'a  en  lui-meme 
ni  les  qualites  ni  les  ressources  n<!cessaires  pour 
tout  subjuguer.  Detruisez  a  force  de  sagesse  ct 
de  courage  cette  esperance  ^  il  ne  restera  que  la 
^ainte,  et  des-lors  I'Europe  ne  tardera  pas  ik 
perdre  sa  liberte. 

L'effet  que  produiroit  parmi    nous  la  puis^ 
laoce  dont  je  parle ,  la  republique  romaine  le 
produisit  autrefois  dans  Tltalie.  Ce  n'etoitqu'k 
la  demise  extremite  qu'on  devoit  se  resoudre  k 
Fompre  avec  un  peuple  ,  dont  tous  les  jours 
quelque  ville  eprouvoit  la  superiorite  ,  qui  ne 
rccevoit  un  echec  que  pour  s'en  venger  avee 
plus  d'eclat ,   et  qu'on  auroit  plutot  extermine 
que  contraint  a  faire  une  demarche  indignc  dc 
son  courage  et  contraire  k  ses  principcs.  On  voit 
un  exemple  rcmarquable  de  cette  fermet^  singu. 
liere  des  Remains ,  Axtis  la  guerre  que  leur  fit 
Coriolan.  Apres  plusieurs  succes ,  ce  capitainc 
s'etoit  approche  jusqu'aux  portes  de  Rome,  dont 
il  forma  le  siege.  Une  terrcur  gcneralc  glace  les 
esprits.   Chaque  citoycn  croit  que  le  moment 
faftal  de  la  republique  est  arrive.   On  court  en 
foule  dans  les  temples ,  on  fait  des  processions 
«t  des  sacrifices.  Le  s^nat  yoit  sa  parte  certaiiic , 
tt  il  ne  lui  vieiit  c:2pendant  pas  dans  la  pensee 


/ 
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it  sauvejr  Rome  en  acc6rdant  k  Goriolan  sti 
demandes ,  c'est-a-dire ,  la  restitution  des  terrei 
conquises  sur  les  Volsques.  II  d^sespere  dfe  soii 
salut ,  et  il  s'en  tient  fierement  a  la  r^poti^e  c(u*}t 
avoit  d'abord  faite :  **  que  les  RomainJ  dc  poii- 
voienc  rien  accorder  k  la  force  sans  violer  leut^ 
maximes  ct  leurs  usages ,  qu'ils  ne  traiteroient 
point  avec  un  rebelle  tant  qu'il  auroit  les  Wtnci 
a  la  main ;  qu'il  se  rctifat  sur  les  terres  des  Voli* 
ques ,  et  que  la  rcpublique  verroit  alors  c6  qite 
la  justice  exige  d'elle  '\ 

Ce  qui  doit  nous  paroitre  le  plus  surprcnaiit 
dans  la  fortune  des  Romains,  c'est  quails  aicnt 
suffi  a  faire  une  guerfe  continuelle  depuisfe  rcgni 
de  Numa  jusqu  a  la  fin  de  la  premiere  guerre 
punique  ( i ) ,  qu'ik  fermerent  pour  la  seconder 
foisl^  temple  de  Janus.  C^stune  espfccedeprb- 
dige  quune  villequi  n*a  jamais  besoin  derepos, 
tandis  quaucune  de  nos  nations  modernes  nt 
pourroit  soutenir  une  guerre  m^me  heureuse 
pendant  trente  ai^,  sans  etre  obligee  de  faire  la 
paix  pour  reparer  scs  forces  epuisees.  Mais  je 
viens  de  remarquer  que  Rome  ne  chercKa  d*a- 
bord  qu'a  cpnquerir  des  citoyens ,  et  la  guerre 
les  multiplia  en  effet  a  tel  point ,  que  dans  le 
cens  de  Servius  Tullius  on  y  compta  plus  de 
quatre-vingt  mille  hommes  en  ^tat  de  porter  les 


C  I  )  Elle  fiuit  Tan  ie  Rome  510.    Oa  voit  pai-lk  que  les  RomaUiS 
&reat  cpntinaeUemtBt  la  *tterte  pendant  priis  de  cinq  siiBcles. 
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annes* > Si  Ics Komains  ,  apres letablissement  de 
^  la  r^publ^que ,  prirent  I'usage  de  se  faire  dcs 
allies ,  et  non  pas  des  concitoyens ,  des  pcuples 
<|u'ils  soumcttoient;  cette  nouvelle  politique  ne 
leur  fit  aucua  tort «  parce  que  ces  allies  eux- 
9iemes  supportoient  une  partie  des  pertes  que  la 
guerre  causoit.  D^ailieurs  les  iosututions  de  la 
t^pi#lique  etoient  extxemement  favorabl^s  a  la 
propagation  »  et  les  Romains  donnere'nt  assez 
$Ouvent  a  des  families  etrangeres  le  droit  de 
bourgeoisie ,  pour  que  le  oombre  des  citoy^ns 
augnientat  h  ebaque  cens. 

La  guerre  exige  aujourd'hui  des  depenscs 
^normes;  et  les  conquetes  dun  peuple  ne  le 
diedomm  agent  presc^ue  jamais  de  ce  qu'elles  lui 
ont  coute.  La  republique  romaine  faisoit  au 
I  contxaire  la  guerre  sans  frais.  Jusqu  au  siege  de 
Veies  ( I ) ,  elle  nc  donna  point  de  paie  a  sts 
5oldats ,  parce  que  ces  expeditions  etoient  cour^ 
Xts,  II  n'etoit  question  que  de  sortir  de  Rome, 
d  aller  aurdevant  de  Tennemi ,  de  le  combattre,  et 
$i  on  prenoit  une  ville ,  c  etoit  par  escalade,  Le 
citoyen  portoit  avec  lui  les  vivres  qui  lui  Etoient 
neccssaires,  et  il  revenoit  charge  de  butin.  Quand 
les  vucs  dc3  Romains  s'agrandirent  ,  que  leurs 
campagnes  devinrent  plus  longues  et  plus  diffi- 
ciles ,  et  qu'il  fallut  donner  uqe  paie  aii  soldat 
qui  abandonnoit  la  culture  de  scs  terres  ct  le 
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( I  )  X*'a».4«  Koxae  347.  Cc  lie^?  d»r«  di«»M» 
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i^oin  de  ses  affaires  domestiques ,  la  guerre ,  pour 

^  me  scrvir  de  Texpression  de  Caton »  nourrissoit 

^  encore  alors  la  guerre.  Les  armees ,  accoutum^es 

[  a  une  extreme  frugalite ,  vivoient  aux  depens 

des  ennemis ;  et  comme  les  entreprises  etoient 

plus  importantes ,  le  butin  fut  aussi  pips  consi-"- 

'  derable.  La  republique  en  laissoit  une   assez 

gr ande  partie  aux  soldats  pour  qu'ils  souhaitas^ 

sent  toujours  la  guerre ;  elle  se  dedommageoit 

de  ses  avances  en  vendant  le  reste ;  et  apres  avoir 

repare  ses  fonds ,  il  lui  restoit  encore  beaucoup 

de  terres  conquises  qu'elle  partageoit  entre  se& 

plus  pauvres  citoyens ,  ou  dont  elle  formoit  le 

domain^  d'une  colonic. 

La  guerre  tenoit  ^nc  lieu  chez  les  Romains 
de  cette  Industrie,  de  ce  commerce ^  de  ces 
arts »  de  cette  economic  qui  sont  les  seules  sour- 
ces de  la  ricbesse  des  peuples  modernes.  Le 
citoyen  trouvoit  un  avantage  particulier  a  ef^e 
soldat  5  et  les  soldats  seuls  entretenoient  Tabon* 
dance  a  Rome  par  leurs  victoires  ;  la  republi* 
que  ne  devoit  done  faire  la  paix  avec  un  de  ses 
voisins ,  que  pour  tourner  Teffort  de  sits^  armes 
contre  un  ^utre,  Aujourd'hui  que  par  une  suite 
de  radministration  etablie  chez  les  puissances 
de  TEurope  ,  toutes  les  nchesses  de  I'etat  sont 
entre  les  mains  d'un  petit  nombre  d'hommes , 
que  le  reste  ne  subsistc  que  par  Industrie ,  et  que 
les  citpyens,  nobles,  magistrats,  soldats,  com- 
jner^ans ,  laboureurs ,  ou  ariEi3ans  ferment  des 
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classes  diflferentcs  (font  les  int^cts  sonc  0]^o* 
scs ,  ou  du  moins  differens ;  comment  seroit-il 
possible  de  Icur  rcndre  la  guerre  egalement 
avantageuse  ?  EUe  doit  etre  un  fleau  pour  tou- 
tcs  les  nations ;  sans  cnrichir  les  armees  memes, 
die  appauvrit  tons  les  citoycns  dont  cllc  ruinc 
rindustrie  et  suspend  Ic  commerce  ,  tandis  qu'ils 
50nt  obliges  de  payer  dcs  subsides  plus  conside- 
rables. Lc  gouvernement,  retenu  par  les  murmu- 
rcs  du  pcuplc ,  et  qui  dejour  en  jour  per^pit  ks 
impositions  avec  plus  de  difiiculte,  se  trouve  done 
cnfin  dans  Timpuissance  de  poutsuivre  ses  en- 
treprises ;  ct  les  sujets ,  accables  des  maux  de  la 
guerre,  n'aiment  et  ne  de«rent  que  la  paix. 

Aprcs  ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  des  diffSrentes 
causes  qui  concouroient  a  Tagrandisstment  des 
Romains ,  si  on.se  rappclle  combien  la  conquete 
seule  de  4'Italie  leur  couta  de  peines  ,  de  soins , 
de  travaux ,  Tambition  de  nos  itats  modernes 
doit  paroitre  une  inquietude  puerile.  Qu'on  y 
reflechissc ,  ce  n'est  quunc  nation  desoldats  qui 
pent  subjugucr  ses  voisins  ;  parce  qu'ellc  seule 
pent  avoir  cette  discipline  cxccUente  qui  pre- 
pnre  les  succes;  cette  fermet^  qui  rend  inibran- 
bble  dans  le  malheur  5  cette  avidit6  insatiable 
pour  la  glqire  ,  qui  ne  se  lasse  jamais  de  vaincre ; 
et  sur-tout  ces  sages  institutions  qui ,  en  proscri- 
^•:lnt  tout  ce  qui  n'est  pas  utile  a  la  guerre ,  ne 
Itii  laissent  de  passion  que  pour  la  liberte  et  les 
combats ,  et  lui  fournissent  naturellemcnt  les 


inrayeiis  .de  profiter  d'tine  premiere  conqucte 
pour  en  iaire  plus  ais^ent  une  seconde.  Quel 
spectacle  nous  presence  aujourd'hui  une  nation ! 
Oil  voic  quelques  hommes  riches  ,  oisifs  et 
voluptueux  qui  font  lenr.  boidieur  auK  dq>en9r 
d'une  multitude  qui  fiatte  leurs  pa5Sions,et  qui  ne 
pent  subsister  qu'en  leur  preparant  sans  cesse  de 
nouvelles  voluptfe.  Get  assemblage  d'hommes , 
oppresseurs  et  opprim^s  ,  forme  ^ct  quoii 
appelle  la  society ,  et  cette  society  rassemble  ce 
qii'elle  a  de  plus  vil  et  de  plus  mcprisable ,  et 
en  fait  ses  soldats ;  ce  n  est  point  avec  de  pareilles 
moeurs,  ni  avec  de  pareils  bras  que  les  Romains 
ont  vaincu  Tunivers. 

Je  ne  crains  point  de  me  tromper  en  avanqant 
que  Tambition  parmi  les  Europecns ,  loin  dei 
conduire  un  peuple  a  la  monarcbie  universcUe , 
doit  hater  sa  decadence.  Quel  etat  en  cffet  n  e>C 
pas  accable  dil  poids  des  dettes  que  la  guerre  Ta 
oblige  de  contracter  ?  Le  plus  oberre  ,  c'est 
cchii  qui  a  fait  les  plus  grahdes  entreprises. 
Quelques  princes  ont  recule  leurs  frontiferes  ; 
mais  ont  -  ils  accru  leurs  forces  en  agrandissant 
leur  territoire  ?  II  tiy  a  point  de  nation  en  Europe 
qui  ne  trouve  son  veritable  avantage  k  cultiver; 
soignea*?ement  la  paix ;  si  elle  fait  la  guerre  pour ' 
un  autre  objet  que  sa  defense ,  elle  va  contre  ses 
interets;  et  un  peuple  qui  ne  les  consulte  pas 
dans  chacune  de  sts  entreprises ,  quel  bonheur 
pcut'il  se  pr^mettrc  ? 
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Malgre  tow  les  iivantiiges  que  la  repiibltque 
romaine  avoit  sur  ses  eonemis  ,  jamais  elle  nc 
scroll  parvenuc  a  les  asservir ,  si  par  la  foxtne 
meme  de  son  gouveraement ,  elle  n  eut  cte  for* 
C^e  a  se  conduire  par  des  prineipes  et  des  mar- 
ines invariables ,  qui  devinrent  le  ressort  de  tous 
ses  mouvemens,  et  qui  la  poussoieht  au  but 
qu'elle  ne  perdit  jamais  de  vuc.  Qu'on  jettc  les 
yeux  sur  les  traites ,  les  alliances ,  les  ligues  que 
nos  peuples  ont  faits  depuis  le  commencement 
de  ce  si^cle ;  et  Ton  croira  qu'aucun  etat  n  a 
d'interet  fixe  et  certain ,  que  I'intrigue  a  pris  la 
place  de  la  politique ,  qu  au  lieu  de  gouverner 
les  affaires ,  on  leur  obeit ,  et  qu'on  est  ami  ou 
ennemi  au  hasard.  Chez  les  Romains,  le  magis- 
trat  etoit  oblige  de  prendre  Tesprit  desa.  nation , 
et  de   la  conduire  selon  ses  interets.    Aujour- 
d'hui   I'int^ret  d'un  peuple  ,  c'est  Tinteret  per- 
sonnel de  ceux  qui  le  gouvernent.     L'homme 
timide  ou  modere  ne  voit  point  les  objets  dii 
meme  ceil  que  I'homme  courageux  ou  ambi* 
ti«ux.  De-la  dans  tous  les  etats ,  cette  conduite 
tour-a^tour  foible  ,  intrepide ,  ambitieuse  ,  desin- 
teressee  ,   parce  qu'ils  obeissent  successiv.emenc 
a  des  maitres  qui  ont  des  lumieres  ,    et  sur- 
tout  des  passions  differentes.  II  arrive  tres-rare- 
ment  qu'un  prince  suive  la  route/que  son  pre- 
decesseur  lui  a  tracee ;  il  change  meme  souvent 
de  caractere  et  de  politique  en  cnangeant  de 
ministre:  ainsi  une  nation  ne  fait^^ jamais  que-* 
baucher  des  entreprises. 
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Uhistorfe  di  itos  pires  rlous  iitstruit  d'avanccf 
dc  rhistoire  de  tios  neveiix.  Commeil  s'est  fkit 
jusqu^a  present ,  il  se  fera  encore  'dans  la  suite- 
un  balancemcnt  de  fortune  entre  tous  les  pcii- 
pies  de  TEurope.  Vn  Mat  gauyernc  par  ua 
prince  habile  Vt  anibitieux  ^cfa  pret  a  tout 
cnvahir ,  et  il  deviendfal  siibitement  le  jou^t 
de  ses  voisins.  A  un  Gharlemagne'succedera  un 
Louis-le-Debonnaire  ;  I'cdificc  cleve  par  le  heros 
s'ecrowieraL  sous  le  prince  imb^cillc.  L'un  avoic 
communiqui^'  son  genie .  a  sa  nation  ,  il  voyoit 
tout,  ilremedioit  k  tout;  Tautr^  he  verra  que 
sa  cour ,  ses  favoris  et  ses  domestiques ;  enibar* 
rass<  de  sa  puissance,  il  ne  saura  pas  employer* 
ses  forced ,  et  sera  bumilic  par  un  ennemi  biau-^ 
coup  moins  puissant  que  lui ,  mais  courageux , 
sage  ct  eclair^.  Ces  jeux  bisarres  ,  mais  ordinal- 
res  de  la  fortune,  contribueront',  si  je  ne  me 
trompe ,  plus  efficacement  que  notre  politique 
de  l*equilibre ,  a  coriserver  k  cheque  peuple  soa 
indcpendance. 

Los  premieres  giterres  des  Rom Jiins  nefurenc 
que  des  courses  oil  la  bravoure  decidoitde  tout^v 
1}  auroit  fallu  peu  de  science  a  leurs  eooemis. 
pour  les  vaincre  ,  mais  aussi  ignorans  qu*eux , 
ils  ne  leur  opposoient  ni  ruses  ni  manoeuvrct 
habilest  Les  consuls,  toujours  heureux,  ne  sa-^ 
voient'p^s  quil'y  a  des  circonstahces  ouilfaut 
vaincre  par  la  force ,  et  d'autres.  ou  il  faut  cher- 
chcr  la  victoire ,  en  feigiiant  d  y  rciioncer.  Les> 


SLomaiix  voulpienlt  to^jours  combattre  ,  et  I2 
coniiance  qu'ils  avoient  en  leur  couraj^  exi- 
^eoit  qu  on  chassat  I'ennemi  par  la  force ;  le 
yaincre  sans  Taccabler  du  poids  des  legions ,  ce 
n  cut  ete  pour  eux  qu  unfs  derai-victoif e  ( i ). 
.  Qes  prquges ,  n^s  ayec  la  sepubliqwe  >  jBat- 
toient  si  agr^blexi^eot  son  orgueil  ^  qii'ils  y  sub- 
sisterent  long-tems  encore  apres  que  s^s  generaux 
eurent.porte  la  .^ciex^ce  de  la  guerre  a  «soa  phxs 
haut  point deperfec^ipn.  V adresse  que  Msurcius 
et  Attilius  eooploy^rent  pour  tromper  P^^ee ,  et 
Tempecher  de  conliiiencer  les  hostilites  avant 
que  la  republique  eu^  eavoyi  ses  legions  dans 
1^  Grece ,  fyt  cpndaroneie  a  Rome  par  uiie  par- 
tie  du  senat  qui  se  piquoit ,  ainsi  que  le  rap- 
]^orte  Tite-Live ,  de  conscrver  les  .setitimens  des 
^nciens  Romains.  ^^Rome,  disoient  ces  senateurs, 
dedaigne  d^  se  sefrvir  de  ruses  et  de  tendre 
des  pi^ges ,  le  jour  doit  eclairer  ses  armes  et  ses 
exploits.  EUene  sait  ce  que  c'est  que  de  don-^ 
ner ,  par  une  suite  simulee  ,  une  fausse  con- 
fiance  a  se^  ennemis  pour  se  jeter  sur  euK ,  et 
les  accabler  dans   leur    securite.    Nos    peres 


(  I  )  Voyes  la  diflS&rence  'que  les  Romains  mettoiettt  entre  Ic 
hiompht  et  l*ovation,  Causet  ovationis  hot  traduntur^  si  ncn 
piiUtug  dthfUati  tssenthoiUii^.*  sifusi  essent  tfigati ,  percutsi  , 
tonsternati  ,  i^on  tamen  mugnis  cUidibus  affccd  • .  • .  dtnique  S£ 
incrutnto  preelio  pugnatum  tsset,  U  falloit  que  les  ennemis  eesseat 
jperdu  en  moins  cinq  mUle  lumiaies  dam  an  combat  ,  poor  que  le 
«9Md  oktittt  lea  hmencB  ^  fn»d  ttletiplie,  Q«^  f^Qm^mi  I 
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i^meient  Ja-'glofre  ,  ik  n^  terrti3$oient  point 
leur  caurage  en  y  asM^i^nt  des  finesses  ;  et 
apres  avoir  declare  la  guerre  ,  Us  assignoienk 
meme  le  jour  et  le  lieu  dii  combat  ". 

L'aifront  de$  Fourdies  Caqdines  rendit  les 
consuls  phxi  attcntifs  sur  QUXpmemes  (  i  ).  Ik 
commencibrent  dcs-lors  k  »  conduire  avec  un* 
certaine  intelligence , .  ^t  k  laire  la  guerre  par 
phoeip^.  Csjaignasit  les  mibiti^c^des  et  les  piegef^ 
ils  apprirent  a  en  dre$ser>  htxxn  inarches  devin^ 
rent  plus  savMtes .,  et  des  qu'ils  surent  qu'uae 
armee  pouvoit  etre  couple  et  comme  assiegect. 
en  pleine  campagne ,  ils  vonlurent  connottre  un 
pays  avant  que  de  sy  engagen  Le  point  le  plu^ 
difficile  poor  les  Romain^ ,  c'^toit  de  les  accou- 
tumier  a  regarder  la  guerre  comme  un  art  qi£ 
avoit  besoin  d'autre  chose  que  du  courage  ,  et 
dune  discipline  rigide.;  des  qu'ils  commence 
rent  a  mediter ,  leurs  progrb  fiirent  rapides* 

Ils  prjrent  toujours  chez  leurs  ennemis  cp' 
quails  y  trouverent  d'avantageux  {  z  ).  Leurs 
succes  ^  leurs  defaites  ,  ils  mettoient  tout  a  prq^ 
fit ;    ct   chaque   peuple  qu'ils  vainquirent   leur 
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>  (  X  l'«tTae  aiiii^«  romaine  passa  sous  le  joug  I'aa  de  Rome  431. 

(2^  I^eqae  suptrbia  ohstahat  quominus  institute  hlisnd  »  si 
modp  prghm  ^rant  t  imitarentur  Major  et  nostri,  Avma  atque  i#f# 
miUtaria  ab  Samnitihu^  9  insignia  magistratuum  ab  Tuscis  pis'" 
raque  sumpserunt ;  postremb  quod  utique  apud  svcios  cut  hostss 
iioneum  videbaatr ,  cum  sammo  studio  domi  exsequtbufititr  $ 
hnit^rt  fit#ffi  infidsrt  b$mis  m^Hbant.  $all.  ia  fi«l.  CaK 
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dionna  en  quelque  sorte  une  leqon  de  guerre; 
Les  Samdites  sur-touc  leur  firent  feire  des  efforts 
extraordinaires ,  ^tendireni  par-Ik  leurs  vues  et 
leurs  connoissances ,  et  les  mirent  en  etat  de 
repousser  4'Italie  un  prince  qui  avoit  £ait  ses 
premieres  armes  sous  ]es  lieutenans  d* Alexandre. 
Pyrrhus  ne  trouve  rien  de  bailbare  dans  IcUr 
manicre  d'asseoir  un  xanop ,  et  de  disposer  une 
arxn^. .  Avec  les  forces  que  ce  prince  avoit 
amen^es  au  secours  des  Tarentins ,  eties  allies 
qu'une  politique  plus  habile  que  lui  se  seroic 
£uts  en  Italie ,  ii  devoit  peut-€tre  ruiner  la  repu^ 
blique  romaine ;  «t  il  lui  apprit  seutement  a 
vaincre  les  Garthaginois. 

Uambition  de  ce  prince  inquiet  et  avlde 
d^van^oit  larapidi^je  de  ses  armes.  En  entrant  dans 
f  Italie ,  il  lui  tardoit  de  conquerir  la  Sicile ,  et 
k  peine  a*t-il  mis  le  pied  dans  cette  isle ,  qu'il 
dcvoreTAfrique,  etvoudroit  dejk  avoir  vaincu 
Carthage.  II  savoit  vaincre ;  mais  son  impa* 
tience  le  degoutoit  de  ses  entreprises  avanc  que 
de  les  avoir  consommees.  Les  Romains  ne  se 
soutinrent  contre  Pyrrhus  que  par  .Pyrrhus 
jHeme.  Leurs  armees  avoient  ete  entieretncnt 
defaites  pres  de  Syris ,  et  mises  en  deroute  a 
Asculum.  Une  troisieme  action  pouvoit  reSuive 
2es  Romains  ,  qui  n  ^toient  pas  encore  ^  aQCOu* 
tumes  de  combattre  contre  des  elephans,  k 
dc&ndre  leur  prppre  viile ;  mais  au  lieu  de 
poursuivra  son  aVantage ,  Pyrrhus  entame  une 

negociation 
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h%ociation  mal-entendue ,  et  quand  il  nt  devok 
inspire  que  de4a  crainte  a  ses  ennemis ,  il  leut 
redonne  de  la  cotifiance.  Etdnnc  par  le  recit  He 
Cyaeas ,  qui ,  disoit-il  ^  avoit  vu  dans  le  senaC 
de  Rbwe  une  assembjee  de  rois ,  et  dieja  ennuy^ 
de  la  Constance  que  les  Romajns  iui  opposoient^ 
il  abandonneles  Tarentinsi  ieurs  allies,  et  Tltalie^ 
pour  voler  au  secours  de  Syracuse  et  d* Agri- 
gente,  que  ies  Carthaginois  vouloicut  soumettre 
a  leur  domination.  La  republique  romaine  mit 
a  profit  f  absence  de  ce  prince  ;  et  quand  il 
repassa  en  Italie  pbur  relever  Ies  affaires  deses* 
perees  de  Tarente ,  il  fut  battu  a  Benevent , 
ct  force  de  cbercher  uii  asyle  dans  ses  6tats. 

C'estpeu  de  tems  sqjresla  retraitetle  Pyrrhus 
que  Ics  Romains  inventcrent  cet  ordre  de 
bataiUe  ,  auquel  Polybe  attribue  Ies  avantages 
qu'ils  continuerent  a  remporter  sur  Ieurs  ennemis* 
lis  se  rangieoient  sur  trois  lignes ,  et  chaque 
Egne,  au  lieu  de  former  une  masse  pesahtc 
d'infantef ie  qui  n'auroit  eu  que  des  mouvemens 
lents  et  difficiles ,  etoit  composed  de  diff^rens 
corps  separes  ies  uns  des  autres  ,  et  par-Ik 
^apables  des  evolutions  Ies  plus  rapides.  Les 
princes  qui  formoient  la  seconde  ligne  etoient 
places  vis-a-vis  ks  intervalles  que  laissoient  en«* 
tr'^Ues  Ies  cohortcs  des  hastaires  qui  formoient 
le  premier  rang,  et  Ies  corps- des  triaires ,  c'est- 
a-dire  des'  soldats  Ies  plus  bravts  et  Ies  plu$ 
experimentes ,  places  ^a  t;roisi^me  ligne ,  rcpon- 
TomcIV.  Ui 
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'doicwt  aux  intervalles  des  princes ,  ct  faisok^V 
in  reserve  de  rarrhee. 

Outfe  que  cctte  disposition  est  'plus  propre 
que. la   phalange  des   Grecs,    et  Tordonnance 
des  Barbares ,  a  eviter   I'eflfort  des  clephans , 
car  il  suffisoit  de  iaite  un  mouvcment  leger  pour 
ique  rarna^e  romaine  s'ouvrlt  et  se  fermat  ert 
tolonne,    elle  offroit  un  moindre  front    aux 
armesde  jet  des  Velites,  II  falloit  vaincre  pour 
ainsi  dire  trois  fois  les  Romains  dans  la  meme 
action.   Si    les  hastaires  etoient   enfonces ,    les 
princes  s'avan^oient  ^    les  sOutenoicnt  et  leu^ 
donnoient   le  terns  de  sc  rallier  derriere  eux 
pour  fondre   une  seconde   fois  sur  Tennenji , 
auquel  les  triaires  entcvoient  'encore    quelque- 
fois  la  double  victoire  qu  il   avoit  deja  rem- 
pprt6e. 

Les  Grecs  et  les  successeurs  d' Alexandre  ne. 
connoissoient  qu*un  meme  ordre  de  bataiUe  , 
c  est  cclui  de  la  phalange  ,  eomposee  de  seize 
mille  hommes ,  ranges  sur  seize  de  profondeur. 
t)n  pent  voir  dans  les  historiens  quelles  Etoient 
les  armes  de  ces  soldats ,  ^t  Ton  ne  sera  point 
etonne  que  Paul  Emile  en  fut  tSrzy6  la  pre- 
miere fois  qu'il  combattit  contre  Persee.  La 
phalange  paroissoit  invincible,  et  elle  letoit  • 
en  effet,  dit  Polybe  ,  taut  quelle  demeuroic 
unie;mai$,  ajoute-t^l  ,il  etoit  rare  qu'occupant 
vingt  stades ,  elle  trouvat  un  terrain  qui  lut 
convint.  Une  hauteur^  \in  fosse  j  une  fondriere  , 


%^  ft    Lis    R  0  M  A  i  »  S- 

ttnc  ^liaic ,  uii  raisscati  en  rompoient  rordon* 
tiance ;  ct  scs  ennemis  pouvoieot  alors  la  ruine* 
d'autaxit  plus  aift'emcnt ,  ct  penetrer  dans  les 
intervailes  qu'elfc  laissoit  en  se  rompant ,  que 
tcl  est  I'ordre  de  la  phalange ,  continue  le  mgm«r 
iiistdrien  ^  que  le  soldat  ne  pettt  £aire  aucune 
cvoludoH,  ni  ■combattre  eorps  a  corps ,  a  cause 
<le  la  Idngueur  de  ses  atmes.  Sans  aucun  obs^ 
tacle  etranger ,  il  et^it  raeme  impossible  que  la 
phalange  ne  soui&it  pas  qiielqiK  flottement  deir- 
<iu'elle  se  mettoit  eft  mouvement.  Les  cohortes? 
tomaines,  aussi  capables  de  toutessortes  d'evo-» 
lution« ,  que  la  pesante  oi'donnailce  des  Grec* 
}  etoit  peu  >,  avoient  done  tin  avantage  consi*- 
tlerable  sur  la  phalange.  Pour  la  vaincte  ^  il  ne 
s'agissoit  que  de  la  forcer  a  cbmbattre  sur  ua 
terrain  in^gal  ^  t>u  avant  que  de  Tattaquer ,  d^ 
la  rompre  par  le  sec'ours  des  Velites ,  ou  de  la 
forcer  k  niatchef. 

Ce  que  Polybe  dit ,  en  cotnparant  Tordon* 
nance  legere  des  Romains  a  relle  des  Mace- 
doniens  ,  il  faut  a  plus  forte  raison  Tappli-* 
qtier  a  fordre  de  bataille  des  autres  peuples, 
dont  f  infanterie  toute  pressee  en  Un  corps  j 
avoit  les  inconveniens  de  la  phalange  ^  sans 
en  avoir  Jes  avantages.  Deux  et  me  me  troi« 
phalanges  placees  les  unes  derriere  les  autre? 
ne  fortifioient  point  une  armce  ,  parce  qu  elles 
ne  se  donnoient  aucun  Secours.  Annibal  eil 
fit  i'epreuve  a   Zaiqa.  U  eomposa  sa  premier*, 
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phalange  de  toat  ce  quil  arok  de  pins 
mediocre  dans  ses  troupes  ,  se  flattanr  qu'aprcs 
que  les  Romains  se  seroient  fatigues .  a  la 
tailler  en  pieces,  ii  fondroit  sur  eux  avec  la 
•econde  phalange ,  et  les  mettroit  aisement  en 
liiite.  Ce  grand  homme  fiit  trompe  dans  ses 
esperances*  Sa  premiere  phalange ,  qui  fuc 
^ompue  et  enfoncee ,  se  jeta  sur  la  seconde , 
y  porta  le  desordre  ^  et  I'entraina  dans  sa  de- 
route  avant  meme  que  les  Romains  I'eusscnt 
approchee. 
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X  ANDis  que  Rome  ctdit  occupee  a  subjuguet 
ritalie  ,  Carthage,  (qui  regnoit  dcpuis  long^tcms 
sur  TAfrique,  etendoit  sa  domination  hors  de  son 
continent.  EUe  avoit  fait  des  conquetes  consi4e-. 
rabies  en  Espagne;  la  Sardaigne  etoit  soumise^  etj 
laSicile  sembloithe  pouvoir  eviter-le  meme  sort* 
De&.richesses  immenses,  produit  du  commerce, 
le  plus  florissant ,  enfloient  Torgueil  des  Cartha^ 
ginois ;  et  parce  qu  ils  etoient  le  peuple  le  plusr 
riche  du  monde  ,  ils  se  croypient  destines  a  le 
gouverner.  Mais  les  Rooaains  pensoient  que  cet 
empire  devoit  etre  le  prix  de  leur  courage ,  do 
leur  patience  et  de  leur  amour  poujr  la  gloire* 
Ces  deux  nations,  a  force  de  vaincre  leurd 
ennemis,  soumirent  tons  les  peuples  qui  les 
separoient;  elles  se  §cent  la  guerre,  et  peut-ctre 
que  ThistoiFc  noflfre  poiiit  de  spectacle  plus 
beau  ,  plus  interessant ,  et  a  la  fois  plus  instructif 
que  la  rivalite  de  ces  deux  republiqueS.  . 

Carthage  ,  fondee  parDidon,pIusieurs  siccles 
avant  Romqlus  ,   obeit   d'abord   k   des  *  rois 
t»ais  elle  he  tarda  pas   k  en  secouer  le  joug  pour 
SC  gouvcrner  en  ville  librc.  Deux  syffetes  ,  done 
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la  magistrature  ctoit  annuelle  ^  presidoient  a  tin 
^^nat  nombreux  qui  les  avoit  tius ;  ils  en  con-, 
voquoient  les  asse^blees  ,  et  y  proposoient  Ics 
matiercs  qui  devoient  etxe  Tobjet  des  dilibera- 
tions-  Tant  que  les  avis  etoient  uaanimes  dam 
fc  senat ,  ce  corps  regiait  torn  ,  ordonnoit  fout , 
ct  le  gouvernement  etoit  absolument  aristocra- 
tique:  Mais  au  defaut  dtuianinut^ ,  les  affaires 
Etoient  portees  devant  le  peuple,  que  ses  magis- 
trats  assembloient  dans  la  place  publique  ( i ) ; 
H  decidok  a  la  pkiratite  des  suffirages  ,  et  le 
^ouvemement  devenoit  alors  purement  d^mo. 
cratique ;  ainsi  la  souverainet^  toute  eatiere  ^ 
appartenant  tour-a-tour  a  cfaacun  des  deux 
ordrefr  de  f  etat ,  Carthage ,  akernativenicnt 
^ouvcmce  par  le  s<nat  ou  paF  le  peuple ,  n'avoit 
aucune  r^gle  constantg  de  conduite.  Aristote 
tt  Polybe  y  trompcs  par  ses.  deux  soffetes  >  son 
$enat.et  S0s  assemblies  du  peuple ,  ont  done  eur 
tort'de  C(Mtiparer  cette  f^publique,  Fun  acellc 
des  Spaniates,  yauere  a  celle  des  Remains,  ou 
yaristocratie ,  la  royaute  et  la  democratie  unies, 
fcndues  6nsen>ble  y  et  toujoars  tempi^rees  les 
wnes  par  Jes  autres ,  formoieat  liiie  police  mixte 
qui  rassembloit  les'  avaatage*  de  tous  les  autre* 
gouvernemcns^ 
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A  peine  les  Garthaginois  sc  furent-fls  formei 
un  itaWissement  splide ,  qu  occupes,  k  Texemple 
des  Tyriens  dont  ils'  descendoient ,  dc  la  seule 
passion  d  etendre  leur  commerce ,  d'acqu^rir  ct 
d Vniasser  des  richesses  (i ) ,  ils  durent  avoir  tons 
les  vices  que  produit  Tavarice.  Si  ces^vicfe  rui- 
nerent  le  sage  gouvcrnement  des  Remains  , 
quels  ravage^  ne  durent-ils  pas  causer  che:^  les 
Carthaginois ,  dont-  les  loix  n*etoient  propres 
ni  a  prevenir,  ni  a  rcprimer  les  abus  f  La  pro* 
bite  eties  talens  ne  furent  compt^s  pouf  rien; 
c'est  aux  seuls  citoyens  riches  qu  on  d^ferok 
]es  magistratures  ,  et  il^  leur  etoit  meme  permis 
d*en  posseder  plusieurs  k  la  fois.  N^y  ay  ant  plus 
d'egalit^  entre  les  magiscrats ,  et  leurs  fonctiohs 
n'etant  pas  separees  ,  les  Kaines  et  les  jalousie^ 
prirent  fa  place  de  Temulation ;  et  de4^  naqui-* 
rent  ces  cabales ,  ces  partis  presqu'aussi  ancient 
que  la  republique,  et  auxquels  ses  int^reta 
furent  continuellement  sacrifies.  On  ne  conce-^ 
vroit  point  que  les  Garthaginois  eus^ent  con-« 
serve  leur  liberte  jusqu'au  terns  oik  ils  firent  la 
guerfe  aux  Romains ,  si  on  ne  faisoit  attentioii 
que  leur  esprit ,  plus  occupe  de  leurs  baixques  et 
de  leurs  conxptoirs  que  de  tout  autre  objet ,  et^ 

(  X  )  L'tfvarice  d«s  Carthaglnois  ^toU  uie  passion  bass*  et  sordiJt ; 
ils  ne  savoient  pas  jouir  de  lenr  fortune.  M.  Hoet ,  d^s  son  histoir*^ 
in  commerce  etdelanayigatioB  desancicns  ,  cliap^  T$~,  dit  que  lea. 
ikfltpins  appdioient  fdJt  d^riiJipB  let  CiarKhagtnois ,    mangfurt  dff^ 
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jitrcci  par  Vintrigue , .  nc  s'ouvroit  point  txm 
grandes    chosef   comme    cclui   dcs  Romains, 
Tandis    que    les    uns  ,  r^aturellement   lachcf 
ct   timides  ,  s'insultoient  en  citoyens  ,    et   n» 
cberchoient    a    dominer    que    par    dcs    voies 
sour^s  et  dctourneesi,  les  autres ,  ficrs  et  coura- 
gcux  comme  leur  rcpublique  ,  avoient  son  ambi- 
tion et.  decidoient  leurs  querelles  par  les  armes. 
La   moderation  vixixsit,    que    les   Cartilaginous 
conscrvoient  aiu  milieu  de  tons  leurs  vices  donnr 
une  idee  desavantageuse  de  leur  caractere ,  et 
la  foiblesse  qui  le$  empechc  d'etre  au^si  medians 
que  les.Romains  ne  les  rend  que  plus  meprisables. 
Carthage  soumit  cependant   ses    voisins ., 
c  etoient  sans  doute  dcs  peoples  incapables  de 
conserver  leur  independance.Ses  premiers  succes, 
les  contributions  quelle exigea  de'^ses  eonemis^ 
ct  les  depouilles  des  vaincus  lui  inspirerent  unc 
^onfiance  qui  ne  fut  qu*un  vice  de  plus  dans  sa 
constitution.  Qpoique  marchands ,   les  Cartha^ 
j;inois  vQulurent  etre  conquerans ,  et  s'ils  nt 
continupient  pas  a  trouver  des  peuples  aus^i 
xnal  gouvernes  qu'eux  ^  aussi  corrompus ,  plus 
foibles  ct  divises  d'interet »  ils  devoient  neces- 
3airemeqt  p<5rir  i  car  il  est  impossible,   qu  une 
^epubtique  ^  telle  que  Carthage  y  qui  n'a  que 
dcs  soldats  mercenaires ,  et  dont  les  magistrals 
|ic  sont  pas  les  capitaines  ( i ) ,  ait  le  g^Jnie  pro- 
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pre  a  comrtiencer  ,  suiyre  et  consommcr  de 
grandcs  cntreprises  de  guerre.  Accoutumee  k 
voir  ses  interets  sous  ua  autre  point  de  vuc 
qu'une  nation  militairc,  ct  a  travers  d'autres 
prejuges ,  elle  aime  la  paix  qui  fait  fleurir  soft 
commerce ,  et  doit  par  consequent  faire  ^al  la 
guerre.  Ses  projets,  toujours  trop  grands  ou  trop 
petits ,  nc  seront  jamais  concertes  avcc  sagesse, 
et  elle  ne  Ics  exc^utera  qti'en  se  defiant  d'elle* 
meme,  ou  en  presumant  trop  dc  ses  forces* 
Elle  aura  de  Tesperance ,  ou  ia  perdra  mal  k 
propos ;  arrogante  dans  la  prosperite ,  elle  n  aura 
aucune  fermAc  dans  les  rcvers  ;  ne  pouvant 
done  faire  la  guerre  ayec  avantage  ,  il  faut 
qu  elle  y  trouve  enfin  sa  perte. 

Si  on  rapproche  ces  reflexions  generalea  d^ 
ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  dcs  institutions  politiques 
des  Romains ,  il  paroJtra  sans  doute  surprenanjt 
•que  la  premiere  guerre  punique  ait  dure  vingt- 
un  aa ,  et  n  ait  pas  fini  par  la  mine  entiere  de 
Carthage.  Mais  il  jfaut  faire  attention  que  larepu- 
blique  romaine ,  se  trouvant  transportee  dans 
un  ordre  de  choses  tout  nouveau ,  ne  put  pas 
d'abord  profiter  de  toute  la  superiorite  que  son 
gouvernement ,  ses  mo&urs  ct  sa  discipline  mill* 
taire  lui  donnoient   sur  les  Carthaginois.  II  ne 
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axueh^  k  aiaeaot  m^istratare.  Le  Uui  on  Id  peofde  falsolt  gMt^ 
an  officier  qui  s*^toU  dUtUj^u^ ,  ou  qui  saToit  mi«as  biigaex  1« 
Urtau  publiqae* 
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s'agissoit  plus  de  faire  la  guerre  comme  clfc 
Tavoit  feitc  jusqu'alors  dans  Fltalie,  de  s'etendrc 
dc  proche  en  proche  ,  ct  d'arraer  seulement 
quatrc  legions  ;  il  falloit  se  faire  de  nouvelles 
xnaximes ,  ct  une  politique  en  quelque  sorte 
toute'nouvelle  ;  et  ce  moment  est  presque  tou** 
jours  fatal  a  un  peuple ,  parce  qu'il  n'est  point 
eclaire  par  Texpericnce  ;  et  qu'eiitrame  par  la 
force  de  Thabitude ,  il  vcut  encore  wnker  quand 
il  doit  imaginer. 

Lcs  Carthaglnois  au  contrairc ,  qui ,  depuis 
long-tems  ^  faisoient  la  guerre  dans  les  provin- 
ces eloignces  et  avec  des  armees  nombreuses , 
devoient  encore  avoir  un  avantage  conside- 
rable sur  lcs  Romain.^^  par  Fexperience  quils 
avoient  de  la  mer.  Je  sais  que  la  navigation  etoit 
wn  artaussi  borne  chez  lcs  anciens  quil  esteten- 
du  chez  nous ;  que  tout  se  reduisoit ,  de  la  part 
des  matelots ,  a  connojtre  de  certains  prfeages  (i) 
du  beau  et  du  mauvais  '  terns  ,  a  manier  avec 
^dresse  le  gouvernail ,  ct  k  ramer  de  concert , 
,  et  que  le  courage  du  soldat  decidoit  du  sort  des, 
batailles  navalcs.  Mais  les  Romains,qui  n*avoicnt 
jamais  vu  que  des  barques  de  pecheurs ,  etoient 
trop  sages  pour  n  etre  pas  irjtimidfe  par  leur 
'  Ignorance.  Les  honneurs  ^xtraordinaires  qu  ib 
«  ^corderent  ku  consul  DuiUus  y  qui  defit  le  pre^ 
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ttdtr  unc  flotte  carthagiooisc ,  proiivcnt  com* 
hitn  cette  victoire  etoit  inattendue. 

Aprcs  avoir  vaincu ,  les  Romains  s'cssayoient 
encore,  et  ils  avoient besoin  de  plusieurs  succcs 
consecutife  pour  avoir  sur  merla  meme  confiance 
quails  avoient  sur  terre.  D'ailleurs ,  Tempire  de$ 
Carthagihois  sc  soutenoit  par  son  propre  poids 
cdntrc  des  6chccs  I<?gers  ,  et  he  pouvoit  etre 
ebranle  que  par  dc  grands  revers ;  mais  la  pau- 
vrete  de  la  repubfique  romaine  ne  lui  permettoit 
pas  de  former  de  grandes  entreprises.  Elle  ne 
connoissoit  Tusage  des  monnoies  d'argent  que 
depuis  peu  d'annees  ( i ) ,  et  qiielques  sccours 
qu'elle  re^ut  de  la  gcherosite  des  citoyens  ,  ils 
ctoient  beaucoup  nioins  considerable^  que  les 
fbnds  ordinaires  qu'uiie  republique  aiissi  richo 
que  Carthage  destinoft  a  la  guerre. 

Oes  causes  particulifcres  rcndirerit  en  qu6lque 
sorte  les  Romairts  infmeurs  a  eux-mSmes  'dansl 
Ife  cours  de  la  premiere  guerre  punique.  lis 
ii'ignoroient  pas  sans  doute  la  fameuse  diversion 
d'Agathocles  ( 2 ) ,  et  ils  ctoient  instruits  de  la 
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.  (  X  )  L*an  de  Rottie  481  f  la  r^puMique  commeiif  a  a  itoU  ^ael^oa 
Iffoiinoitf  d'argent  f.  et  b  prei^Ure  guerre  panique  comineo9a  I'aa 
489. 

(  2  )  AgatBodef  ,  tymi  i§  Syracuse  ,  itnut  viTeineiit  press^  pat 
les  Carthagiums  qui  assi^geoieat  sa  ville  ^  'S*embar4aa  avcc  ses  prin* 
cipales  forces  ,  et  fit  une  descente  en  Afrique.  H  s'approcha  do. 
Carthage  mSine,  U  menaga  d'en  former  le  sikge^  et  par  c^tte^ 
iMorense  diversion  j^  U  CQAtraignit  k  npj^elet  les  txonnes  aa'fiUft 
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duret^  avcc  laquelle  Carthage  regnoit  sur  TAfrt* 

que ;  et  quelqu^avantage  qu'ils  dussent   se  per- 

mcttre  en  y  transportant  le  theatre  de  la  guerre  » 

lis  ne  se  determinerent  que  tard  k/jr  faire  passer 

uae  armee.    La  bataille  d*Ecaome  ay^t  cnfin 

mis  R^gulus  en  ^at  d'assieger  Carthage ,    ce 

general  pouvoit  dcs  -lors  executer  ce  que  firent 

depuis  les  Scipions ;  mais  sa  r^publique  se  deBa 

de  ses  propres  forces  ct  de  ses  lumieres  ,    et  sc 

trouvaat  en  quelque  sortc  embarrassee  par  la 

grandeur  de  son  entreprise ,  rappela  en  Italie  un 

consul  et  une  partie  des  legions.   Les  Roxnains, 

apres  la  defaite  de  Rcgulus  parurent  vouloir  se. 

vcnger  avec  eclat  ^  ils  remirent  en  nicr  uti^  flptte 

de  trois  cent  vaisseaux  \  et  au  lieu   de  porter 

'   une  seconde  fois  la  guerre  en  Afrique ,  oh  ils 

rfauroient  plus  trouvc  un  Xantippe  ( i ) ,  ils  sc 

contentereat    de  retircr  d*Aspis  les  soldats  de 

Rcgulus  qui  s  y  ^toient  refugi^s. 

Depuis  que  la  republique  romaine ,  eclairce 
par  ses  fautes  memes ,  et  familiarisee  avec  les 
grandes  entreprises  par  une  guerre  de  vingt- 
un  an ,  ^toit  aussi  exercee  a  combattre  sur  mer 
que  sur  terre  ,  et  s'ctoit  enrichie  par  la  posses- 
sion de  la  Sicile  ct  des   autres  pays  qui   lui 

( I  )  X*ntippe ,  Lac^d^monien ,  ^toit  tcdb  aa  secours  de  Cai-^ 
tihage  I  et  «yaat  prls  le  comnuMdeiBient  de  son  ann^  j  battit  Re^«]as^ 
Xjks  CaTtHaginois  le  firent  p^xiiy  foqx  s'^pargu^x  le  soin  de  litt 
timoigaei  km  xecQiuioUstBC9« 
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ax^6ient  6t6  cidis ;  il  semble  que  Carthage  ni 

pourr^  6viter  saruine,  si  die  recommence  la 

]gaerre  contre  les  Romains.  EUe  devroit  meme 

xi'avoir  aucun  succes  important ;  mais  les  etat^ 

ne  font  pas  toujours  ce  qti'ils  doivent  naturel- 

lem^nt  faite.  La  fortune  se  plait  quelquefois  ^ 

confondre  la  sag;esse  des  hottimes  pour  leur  mon* 

trer  qu'ils  ne  sont  jamais  assez  sages.  Rome  , 

faite  pour  tout  conqu^rir  ,  est  prete  a  etre  sub- 

juguce  par  les  Carthaginois  ;  c'est-la  un  de  ccs 

pb^nomenes  irreguliers  que  presente  Fhistoire,  et 

dont  la  politique  ne  pent  trop  etudier  les  causes* 

L'application   successive  d'Amilcar  ,•   d'As- 

drubal  et  d'Annibal  a  former  les  armees  i  une 

excellente   discipline  ,   avoit  supplee  k  tout  ce 

qui  manquoit  au  gouvemrtnent   de  Carthage 

pour  avoir  des  soldats  aussi  braves  que  ceux  de 

la  republiqueromainc.  Ces*hommes  rares,  qui 

devoient  tout  k  leurs  talens  et  rien  aux  institu* 

tions  de  leur  patrie ,  eurent  presque  Tart  d*in$* 

"pirer  a  une  railice  mercenaire  et  composee  dm 

differentes  nations   1^    meme  izele  ,  la  meme 

ifidelit^  et  la  meme  obeissance  que  les  consuls 

trouvoient  naturelleraent  dans  leurs  concitoyens. 

Tandis  que  Rome ,   qui  avoit  ferme  le  temple 

de  Janus  aprb  la  premiere  guerre  puniquc ,  se 

rclachoit  vraisemblabkment  de  ses  cxercices , 

et  goutoit  trop  de  douceurs  ( i ) ,  d*unc  paix  qui 


(  X  )  L'UlenraUo  de  U  premiiro  k  laseooade  guerre  piuiiqaeesC 
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liit/k  pcbe  txoublec  par  quelques  cxpcditioni 
centre  dcs  peuples  dont  elle  chatia  trop  aise- 
jcncnt  rindocilite  ( i ) ;  les  armees  de  Carthage 
e*agueiTissoicnt  en  Espagnc ,  et  y  faisoient  tous 
les  jours  de  nouvelles  conquetes.  Malgre  les 
intrigues  et  les  cabales ,  par  lesquelles  les  Car* 
thaginois  etoient  desunis ,  etdont  lepropreest 
de  faire negligerle  merite,  dele  craindre  meme, 
ct  de  I'itouffer  pour  substituer  a  sa  place  Tigno- 
tance  et  Tincapacite ,  ils  donnent  a  Annibal  le 
conamandcment  de  leur  armee.  Pkr  le  caprice 
tl'un  hasard  contraire ,  les  Romains ,  malgre  un 
gouvernement  plus  capable  que  tout  autre  de 
produire  des  talens ,  et  ou  le  merite  etoit  siir 
d'etre  recompense,  clevent  aii  consulat  tui 
FJaiBiinius  et  un  Vaiton. 

Ce  ii'est  point  proprement  conti'e  la  republic 
<que  de  Carthage  que  Rome  va  faire  la  guerre , 


tde  Tu^-ciiiq  ans  x  I'lue  fialt  i*aa  ile  Rome  5  to  /  et  rantre  commenfa 

^535-  ^  ^ 

(i)  'Stqtit  ho$tim  aarlottm  hellicoiioremqa^  f  ream  congressum  g 

nee  retn  romanam  tarn  desidtm  unquam  fuint  atqut  imheUcm^ 

Sardo9  f  Corsotqut ,   tt  Istrot  atqui  JllyrioM  y  lacessisse  thagit 

fuam  twtreumt  romana  arma  ;  it  tuM  Gaffu  tHmultuat«m  veriui 

fUAm  helligeratum ,   Sttnum  HasUm  ,  veteranMM  tnum'  et  V4^nti 

4LnnoTum  ^  militih  dutittimSL  inter  Hitpanai  gentes  temper  «ict0- 

rem  ,  primgim  Amiioare  ,  ^djeinit  AsdruhtUe  ,  nunc  Antiibale  ducc 

ncenimo    t^uultuinf    recentent  ak  upeidit  opulentisuaue  uxhis 

Jherttm  transire  t  trahere  tteum  tfit  excitos  Hitpanvrum  pDpulas  i 

tonciturum  avidat  temper  artaorum  Gallicas  gentes  ;  cum  orhe 

terrsrumbellumgerendim  in  haUt^^acprg  mmu^itt  r^manitfMttf* 

Til.  L&r.  1.  ax.  ,  *' 
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'ib^cst  centre  Anpibal  scul ,  qui ,  avec  les  ressour* . 
x:es  que  lui  present^  ime  armee  bien.disciplinee^' 
et  ce  qu'il  avoit  pu  amasset  de  riche^ses '  ea 
Espagoe  ^  se  sentant  en  etat|  dc  se  passer  4^. 
secours  de  sa  patrie  ,  m^dlte  tout ,  projettf^r 
tout ,  execute  tout  Si  le  senat  cle  Carthage  eut 
regie  les  operations  de  cette  guerre,  lesRomaini' 
^uroient  pu  faire  des  fautes  impunement ;  mais 
^ln  homme  qui  n'*en  fait  point  les  observe ,  les 
cntoinrc  de  pieges ,  et  leurfcra  payer  cherenient 
la  plus  petite  meprise  et  la  plus  liegere  dis« 
traction. 

Rome  avoit  fait  tfop  de  mal  aux  Garthagi- 
nois  pendant  la  premiere  guerre  punique ,  ec 
les  avoit  trop  gricyement  offenses  depuis ,  en 
s'emparant  contxe  Itx  foi  des  traites  de  Tisle  de 
Sardaigne ,  pour  ne  devoir  pas  ^tre  ioquiete  ds 
leurs  progres  en  Espagne.  Voir  sortir  son  ennemi 
de  rhumiliation  o\X  on  Ta  mis ,  et  ne  pas  lut 
faire  la  guerre  ,  c'cst  une  imprudence  eactremc* 
U  falloit  cclairer  toutes  les  demarches  d'Annibal 
et  s'o|)poser  k  ses  premieres  enureprises  ;  d^ 
t][u'il  offense  Sagtinte,  la  guerre  est  declaree 
aux  Romains ,  il  n'est  plus  terns  de  deliberer , 
et  il  ne  reste  qu*k  transporter  promptement  les 
legions  eti  Afrique  ou  en  Espagne«  En  laissanc 
opprimer  un  allie  fidele ,  Rome  otoit  k  tons  lei 
«utres  la  confiance  qu  ils  ^toient  qu'ils  n  avoienC 
ri«n  a  craindc  sous  sa.  protection ;  et  c'etoit 
tbraji]ib'le$fo9d»ie0S  desouemfire.  Un  peuple 


^.;  x' 


I 


432  OBSERVAtlOl^S 

* 

pacifique  attend  la  gufrrc  sur  ses  frontiires  ;  un 
peuple  conquerant  doit  la  porter  dans  Ics  provin- 
ces de  sesennemis.  Si  les  armes  tomaines  sent 
'  hetireuses  en  Afrique  ou  en  Espagnc,  la  republi- 
4jue  y  fera  des  conquetes ;  si  elle  est  battue ,  elle  ne 
sera  point  accablcede  ses  pertes ,  et  il  lui  rtste  des 
tessources  poiir  retablir  ses  affaires.  Qui  ne  pent 
])as  que  >  quand  Annibal  aufoit  obtenu  en 
Espagne  les  memes  avantages  qu  il  fcmporta  en 
Italie ,  et  qui  mirent  les  Romains  a  deux  doigts 
de  leur  mine ,  il  .ne  Jeur  auroit  cependant  cause 
que  de  mediocres  allarmcs. 

La  lenteur  et  Tindecision  des  Romains  firent 
ConceVoir  a  Annibal  le  projet  de  passer  d'Espa- 
gne  en  Italie.  Cette  cntreprise  a  souvent  ete 
accusee  de  tem^rite;  c'est  le  sort  des  grands 
fcommes  de  paroitre  plus  audacieux  que  pru- 
dens  ,  parce  qu'on  les  juge  sans  avoir  leufs 
lumiferes  ni  leurs  ressourfces.  Jamais  prOJet  tie 
fut  cependant  fomqe  avec  plus  de  sagesse.  Anni- 
bal connoissoit  toute  la  siiperiorite  de  Jlome 
sur  sa  patrie  ,  et  sachant  que  ce  n  etoit  qu'a  la 
faveur  de  ses  talens  et  de  quelque^  dirconstan- 
ces  passageres  que  Carthage  pouvoit  se  flatter 
d*avoir  des  succes  ,  il  eut  ete  insense'  de  sc 
faire  un  plan  qu'il  n'eut  pu  lui-meme  executer. 
S'il  eut  entrepris  de  cbasser  les  Romains  pied  a 
pied  de  leurs  conquetcs,  et  de  les  d^ruire  par 
une  longue  suite  de  succes  ,  il  etoit  sur  dc 
inourir  avant  qi^ie  ^d'avoir  termiac  cette  guerre, 

ct 
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tx  11  auroitN^iss^  sa  patrie  abandorihee  k  t\\c* 
ijaetoe  6t  dans  rimpiiissanc^  de  se  defendre.  Eil 
pomnt  au  contraire  se^  arm^s  daris  le  CcEui-dd 
fitalie,  il  redilisoik  d^s  la  premie  eimjjagrid 
line  r^publiqiae  cbnquerant^  k  tiombattfe  poiir ' 
sfes  propres  foyers ,  ct  il  ne  liii  falJoit  qti*une  oil 
deux  victoires  [iour  etre  en  etat  d*assieger  RomeJ 
fneme ,  la  ptendre ,  la  briilei* ,  et  Veiidre  se* 
citoyens.    . 

Ce  qui  aclieva  dc  detei'mirier  Arinlbal ,  c6si 
qu*eri  faisant  la  guerre  darts  quelque  Jirovirice 
^loigiiee,  ii  auroit  eu  k  coftvbattre  Ids  legions 
I'omaiaes  ,  et  c6s  aVmefes  touj6ufs  tioiivelles 
d'aiixiliaires  qlie  les  Italieils  foufni^Spient  aiix 
Remains  fet  avcc  lesqUelles  ils  deyoient  tout 
chvahif.  En  se  transportaiit  dans  TlUlitf ,  il  sd 
flattoit  avec  raison  <ie  dissi|)er  Fespecd  de 
c^harnie  qui  la  tenoit  asservie  aiix  volorit&  des 
Romains ,  de  Tarmer  mei!i(5  tOntf e  scs  niaitres  ^  . 
et  de  ramener  par  consequent  la  rlvate  de  Car- 
thage a  cet  ^tat  d6  foiblesse  oil  elle  s^etoit  vud 
avant  ses  conquetes.  En  efFet ,  si  quelqiies  villes 
cntalici ,  se  sduvenslrit  eiicore  de  leur  ariciennd 
iridcperidance ,  vOyoierit  avec  jalousie  rcmpird 
de  la  tepubliqtid  romaind  ,  tt  n  ^toieiit  plus  les 
dupes  de  c<itte  politique  adi'oife  ,  |)ar  laqiiclle 
elle  assefvissoit  les  peuple^  eri  les  irietia^arit  les 
uns  des  autres  ,  ne  dev6ieint-elles  pas  fcgarder 
les  Carthaginois  comme  des  liberateurs ,  eft  sous 
leuf  protection  tacher  dc  rtfcoUvrer  la  liberte  ? 
Tome  IV.  B  e 
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Que  ne  pouvoit  pas  se  promettre  un  aussi  grandl 
toolitique  qu'Annibal ,  en  remuant  tour-a-tour 
les  Italiens  par  la  crainte  des  chatimens  ou  par 
Tcsperance  des  bienfaits  ?  Les  colonies  memes 
^e  Rome  ne  devoienc  pas  etre  fidelles  a  leur 
metropole,  si  les  Carthaginpis ,  apres  avoir 
obtenu  quelqu*avantage  considerable  ,  tour- 
Doient  leurs  forces  contr'cUes ,  et  en  les  mena- 
^ant  de  les  miner ,  les  invitoient  par  des  faveurs 
s^  se  lier  a  eux.  Les  citoyens  romains  ,  qui 
ayoient  ete  transports  dans  une  nouvelle  ville , 
devoicnt  regarder ,  apres  un  certain  terns  ,  Inha- 
bitation ou  ils  ctoient  ncs  comme  leur  veritabk 
patrie.  Cest-la  qu'etoient  leur  famille  ,  leur^ 
dieux ,  leurs  amis ,  leur  fortune  ,  et  tout  cc 
qui  est  capable  d*interesser  et  d*attacher  le  coeur 
humain  ;  etoit-il  naturel  que  ces  colonies ,  escla- 
vcs  du  respect  qu  elles  copservoient  pour  la 
ville,  a  laquelle  eljes  devoient  leur  origine, 
sactifiassent  au  salut  du  capitole  leurs  femmes , 
Qeurs  enfans ,  leur  liberte ,  leurs  temples ,  leuw 
inaisons  et  leurs  sepultures  ? 

Quelque  sage  que  futle  projct  d'Aoinibal ,  il 
falloit,  pour  Texecutcr ,  qpc  son  auteur  eutala 
fois  tous  les  talens  du  plus  grand  homme  d'etat 
ct  du  plus  grand  capitaioe.  Quelle  foule  dc 
dlfficultes,  toujours  nouvelles,  ne  devoit-il  pas 
rencontrer  pendant  une  marcbe  de  trois  cent 
lieues  dans  des  pays  incpnnus,  coupes. par  de$ 
rivieres.  ra|>ides  Qt  pxpfopc^cf ,  rcmpli*  da.  defiv 


Il»>  vet.oii  il  faudrcKt  contkmelleiiienit'  vaincrt 
par  Ja.  force  des  peuples  bitf bares ,  oa  Ics  ijoitii 
pier  par  d«s  artifices?' It  ieve  rfavancc  tousr  kn 
obstacles  en  fcs  .ptevoyantj,  ct  tandis  qu*il  toiK» 
xnenee  son  cntrcptrsc ,  et  la  poarsuit  aved 
suceesiy  larepabltqueromaine ,  toujours  avem 
*  gled  sur  ses  intcrets ,  agk  sans  courage  et  san^ 
prudence. Elle  semblene  pas  p^netrer  le dessdixt 
de  son  ennemi ;.  et  au  lieu  de  songer  k'  d^fendre 
resctee  de  1/Itabe  par  la  force  ^  ressource  uiuqud 
apres  ses^  lericenrs  et .  ses  irtesolutionsf ,  elld 
ehtame  des  negooiatjoiis!  frivbkis.  Comnie  eitci 
avoit  Qublie  qii'on  ne  4oit  traiter;  dt  ^ausfaction^ 
et  dc  'paix  qu'cn>  se  preparant  a-  la  guene ,  les 
axnbas8atleiu*s  quelle  envoya  a*  CaithagCy  en 
Espagne.  et  dans  le!s  Qaules^  ne  re^iireht  quer 
des  sdponses  insultantes'  ou  des  railleries  encore 
plus,  fenrailiantes  jSour  kcii*  orgueil. 

Jen'oserbis  assurer  que' q'eut  ete  vaincfe  Annii 
balquc  de  rempecher  de  combattrequand'illuc 
descendu  en  Italic.  U  se  trdiivoit ,  il  est  vrai  ^ 
dans  une  province  pleinedu  nom  roinain,  ttoii 
rien  n  osoit  encore  s'ebranlcr  en  sa  faveur :  il 
etoit^ans  allies »  sans  subsistances ,.  sam  machi'' 
nes  de  guerre ,  ct  tout  autre  general  k  sa  place 
auroi^  peri ,  s'il'n cut  prOmptement  gagne  quel^ 
que  batailfe.  Mais  comme  Annibal  avoit  sans 
doute- pens^  que  les  Romains  pouvoient  demcu- 
rer  opiniatrement  sur  la  defensive ,  il  avoit  cer- 
tiufltifie^t  form^  un^  plan  de  gu^e  en  cons^ 
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^ttcnee ,  etil  lui  auroit  vraiscmblablemeat  tixaA 

Shioiqu'il  en  soit ,  les  Romains  n'avoicat  point 
e  parti  plus  sage  h  prendre ,   que  cTeviter  le 
combat ,  et  sans  rien  hasarder ,  de  nsserrer  les 
Carthaginois.  Toyt  le  monde  salt  k  quelle  extrc- 
siiit6  Fabius  les  reduisit  depuis  en  temporisant , 
quoique  leurs  victoires  eussent  d^ja  cbranlt  h 
'fidelity des peuples  dltalie,et  que qtidques-uns 
xneme  leur  eussent  oUvert  leur  viUe.  Mak  plus 
les  Romains ,  irrit^  par  la  pr^ence  d'Annibai  ^ 
et  honteux  de  la  conduite   moHe    qui    avoit 
cause  la  perte  de  Sagiinte  ,  se  reprocboient  de 
negligence  et  de  lenteur ,  plus  il  et6it  natorel 
qu'ils  n'ecoutassent  que  leur  orgueil  et  s'abaji* 
donnassent  k  toute  Timpetuositc  de  leur  ecu* 
r&ge.  D'ailleurs  leur  r^publique  n  avoit  aticune 
idee  de  la  guerre  defensive  ^  pafce  quelle  ne 
Tavoit  jamais  faite<.  Soit  foiblesse  de  la  part  des 
ennemis  qu'elle  avoit  jusqu'alors  combattiis;  soit 
parce  que  les  consuls ,  dont  la  magistrature  etoit 
annuelle,  s'^toient  toujours  hat^s  de  teripiucr  la 
guerre  ^  ou  du  moins  de  remporter  quelqu  avan- 
tage  qui  leur  valut  les  honneurs  du  triompfae  ;ks 
legions  ^toient  accoutum^es  k  chercber  Fennemi , 
et  ne  croyoient  avoir  fait  unc  cam pagncheureusc 
que  quand  elle  I'avoit  taillc  en  pieces.  Des  sue- 
ces  qui  avoient  toujours  accompagne  cette  me* 
diode  de  faire  la  guerre ,  les  Romsiins  avoient 
.  conclu  qu'elle  ^toit  la  plus  sage  ;  et  c'est  a  ce 
yrejuge  qu  Aniub^J  dut  les  avanuges  qu*il  reniy 
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portft  sur  lc&  bords  du  Tesm,  a  Trcbie ,  et  pre? 
du  lac  de  Trasimcnc.   ;    . 

QQfohliw  Scipion  et  Fknrinius  se  seroieiit 
crtis  d^hoQores.y  s'xis  navoient  pas  saisi  la  pte^ 
mihx^  occasion  de  combattce.  L'un  ctoit  brave^ 
mais  ip|CQnsid4re,.et  a  force  de  compter  sur  lb 
courage  ct  rintelligence  de  ses  sohdats  ,  il  n€^ 
toit  pas  assez  ^tteatif  a  remf^ir  ks  devoirs  de 
gcocral.  L'autr^  0*avoit  qu^une  temcrite  orguefl* 
leuse ,  qui  lui  faifoit  dedaigner  toutes  sortes  do^ 
precautions  ^  tons  fcs  deux  furent  vaincu»i, 

Fabiu$,  qui  dans.des  circonstances  si  i^cheiic 
9i^  lut  fait  dictateur ,  voulut*ea£ii  accoutumee 
^la :  re|>uWiqiie  a  la  defemive  »   et  ruinjer  son 
«hi^nipm  ea  ne  combattant  pas.  Mais  Aonibal,  qui 
s^iitoit  s^a.  siiperioi^ite  sur  ks  g^^neraux  de  Rome^ . 
<Jap$  iW  jbui^  d'action  ,  etd'ailfeurs  oblige  dei 
vaiopr^  encore  ppur  achcverde  determine^;  cit 
sa  faveur  ks  peuples  d'ltaUe »  deja  ebranlcs  tt^, 
ijucertaios  sur  le  ^ort  de  la  giierrc ,  attaqua ,  noit- 
paa  en  capitaiiict ,  mais  en  politique: ,  wi>  gene-* 
r^^.q^  ,  pro«iet|A&t  ses  legions  du  sommjet  d'une 
xnontagne  a  Tautre  ,    avoit  I'^rt   dg  n  Dccupcij' 
que  d«^  camps  inaccessibles*  Tan  tot  il  cher-^ 
c^  a^  le  rendre  sus.pect  a:  s^s  coocitoyens ;  il  nic^ 
xiAS^  ses  possessions  otrceltes  dela  nobles&e ,  ed 
ravage  les  t^rres  des  plebeien?  i  ftantot  il  le  rehc^ 
jneprisablc  en  feignant  de  le  braver ,   en  meme 
tem9  qu'il  paroit  craindre  MinUtius ,  generajd*? 
U  »yalcnc^  etlul  VvUsc  meme  prendre  c^aelqu^^' 
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aB^antsgfSS*   Le^  Rpmains  ne  purent  evker  le 

picgc  qu'Annibal  leur   avoit  4:enclu  ;  indignes? 

tpoitre  ia  circonspection  de  Rahiui; ,  ils  donnent 

ftM^i^titiu^  utnpoQvoir  i^gal  k  celui  du  dictateor. 

'  .RifiB  neioit  plus  imprudent  que  cette'^on** 

^ke;  icfie  divisa  les  forces  de  la  r^publique 

4ms  Its.  conjooctures  ou  eUe$  ne  pou voient  €tre 

irop  uoiesl  Fabius.et  Minudus  paitag^rent  les 

l^ions ,  et  au  lieu  d'uoe  armee  formidtable  ,  ks 

Remains  n'eurent  que  deux  armees  inc^pable^ 

de  resistcr  separemenc  aux  ^oits  des  Carthagi- 

nois..  Anoifaal ,  atteutif  k  propter  dp  cette  me- 

%wteiiigtnct ,  £(it  preb  k  jenvelopper  Mmutius  et 

k  it  taiUcr  en  pieces   Par  bbriheur  potjf  •  les 

Rpqiains  ,  I'amour  de  la  patrie  etoit  encore  leur 

prenuere  vertu ;  le  dictatcur  fot  pips  vivement 

frappe  de  la  perte  x{u'^}loit  fahre  la  p^publiqw  , 

que  louche  du  phisir 'inalheuceux ,  maJs-  trop 

isaturel ,  de  voir  s^ccbttiber^in  rival-  qu'on  afvoit 

^injustice  de  lui  preftrer.  ILvole  a  son  secdurs  , 

ledegagCy  ct  Ic  force  a  ccoiiter  la-reconnois- 

4ance  qui  le  fit.rentrer  dans  le  d^gr^  4^  siibor- 

tfinadon  ou  il  dcvoit  €tre.  - » 

Annibal,  toujours  instruiedu  paractfere  St9 
gfinerajux  qui  -lui  ctoicnt  oppps^es ,  et  pour  mmi 
dire  |H£seat  a  leurs  conseils  '  ( i ) ,    n'eut   plus 


«  4 
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fitlehat.,^  omnia  ti  hottium  kaud  stci^s    ^t^am  sua  nota  traat^ 
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besom  de  la  meme  politique,  quand  les  consuls 
P.  Emilius  et  T.  Varrpn  prirent  le  commande- 
ment  de  rarmee.  Le  premier  avoit  toujour* 
approuve  Fabius ,  et  fortement  attache  ^  sei 
principes,  il  ^toit  capable  de  r6sister  aux  mur- 
mures  de  ses  soldats  et  aux  plaintes  des  citoyens 
renfermes  dans  Rome.  Persuade  que  la  poste* 
rite  les  vengeroit  des  calomnics  de  ses  contem- 
porains  ,  ou  plutot  content  de  faire  son  devoir  ^ 
et  d'etre ^vertueux  a  ses  propres  yeux,  il  avoit 
le  courage  de  vouloir  servir  sa  patrie  malgi'e 
die,  Varron  ,  le  plus  presomptueux  detous  le$ 
liommes,  et  par  consequent  sans  talent,  etoit 
cmporteparcetteconfiancefanatique  quun  capi- 
taiiie  doit  inspirer  a  ses  troupes  ,  mais  qu'il  sc 
garde  biferi  lui-meme  d'avoir  ,  s*il  veut  assurer 
ses  succ^s ,  ou  se  preparer  des  ressources  dans 
un  malheur.  Sous  deux  gen^raux  d  un  caractere 
si  oppose ,  qui  commandoient  alternativement 
en  chef  avec  un  pouvoir  egal ,  et  dont  to'utfex 
les  dispositions  etoient  relatives  a  des  objets- 
contraires  ;  il  etoit  impossibl^e  que  Tannee  xo- 
laaine  put  ni  rester  sur  la  defensive ,  ni  attaqoer 
avec  avantage ;  et  Varron  fut  entierement  defait 
a  lafameuse  bataille  de  Cannes. 

Jamais  journee  ne  parut  plus  decisive  i  tou* 
les  anqiens  ont  cru  que  Rome  ne  se  seroit  jafnais 
relevee  de  la  perte  qu'elle  venoit  de  faire ,  si 
Annibal  se  fut  presente  a  ses  portes  apres  sa- 
victojxe;  et  il  semble  que  les  paroles  ,   si   coa- 

E  e  4i 
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pues  ^t  Maharbal  aient  fixe  leiir  jugement: 
^*  Le  sort  dcs  armcs ,  dit  cc  capitaine  a  son  gene- 
r;il  ,  t'4  ouve^t  le  chemin  du  capitok ,  et  dans 
^inq  jours  i^ous  y  soupcrons  ^  si  tu  veux  qu^ 
1^  cete  4e  pia  c^valerie  ,  j'aille  annoucer  aui^ 
domains  qu^  tu  vieq^  les  assieger  dans  Icur 
yille  \  mais  les  die\ix  n'ont  pas  donne  ^u  nxeme 
homme  toys  les  talens  { i ) ;  tu  sais  vaincre  ,  et 
tu  ne  sais  pas  profiter  de  la  victoire  **.  Plusieuri 
historiens,  en  effet)  sopt  persuades  que  dans  la 
consternation  ou  Rome  etoit  plpng^e ,  elie  ii'aU' 
roit  point  songe  a  s^  defendre. 

Si  dans  la  suite  Anniba}  Ivij-meix^e  ne  dissimu-; 
loit  point  qu'il  n'eut  fait  qne  faute  capi(ale  ( t? ) , 
'  en  ne  s'approchant  ps^^  d.e  Rojnc ,  ce  n  est  pa$ 
qu  il  criit  que  cinq  jours  apres  il  s*en  seroit  em-^ 
pare ;  il  connoissoit  trop  bien  le  courage  de  s^ 
ennerais^pouipse  promettr^  un  suQces  si  facile.. 


C  X  )  MafiAihdlprdtftctuteqtuinm  minim*  ctsssLndum  tatus,  iina« 
i^t  qoid  bie  po^na  sik  a^Kam  scUi ;  die  qvlnto*  inq^it,  victor  in  capito-i 
lio  epalaberis  :  sequ«re  ,  cum  equite  y  nt  prius  veoisse  »  qaaot  TeBta« 
vum  sciiBt  9  praecedam.  Annibali  nimis  Ittta  rts  est  visa  ,'mdjorqtte  , 
4if«m  lit  f4m  tta$im  ^uiima  capere  posset,  J^aqut.  vqUmtatem  se 
l^dare  Makarhal^  aif  ^  ad  consilium  ptns^ndum  ,  umppris  opus 
$sse.  Tun  Maharhal :  non  omiiia  nimirum  eidem  Dii  dedere ;  Tif- 
cere  sets  ,  Annibal ,  viotoria  utt  nescis.  Mora  ejus  dkt  satis  creA'- 
Utrsa^tifiUsse  urifi  atque  imperio.  Tit.Liv*  1.  2^. 

(  a  )  Audita  vox  Annihalis  fertur ,  pptiundas  sihi  ut^is  J^mcfi 
modo  mentem  non  dari  modo'  fortunam.  Tit.  Lit.  L  26.  Feruut 
jinnijbdlem  rtspsxisse  seepe  Italies  litsora  y  decs  homines  aceu-m 
sfintem  [n  se  quoque  ^  su^m  ipsius  caput  execratum  y  quod  i^tffx 
fruentum  ah  (armenti  victoria  milUctn  Romam  ^^s^b  L  30^ 
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Uest  certain,  selon  la  remarque  de$  ccrivains 
qui  ont  cherche  a  le  justiiier ,  qu'en  conduisant 
son  armee  des  champs  de  Cannes  sous  les  mU"* 
rallies  de  Rome ,  il  n  ^uroit  pas  eu  le  meme  bon^ 
heur  que  les  Gaulois  ^presla  bat^ille  d'Allia{  i  y 
Les  disgraces  consecutives  que  les  Romaia9 
avoient  eprpuv^es  netoient  point  produitcf 
par  qn  coniniencement  de  corruption  dans  leur 
gouvernemenc  ou  dans  leurs  moeurs,  mais  par 
]a  superiorite  d'Annibal  sur  leurs  generaux^  et 
par  Tactivite  d'uu  courage  trop  ardent  qui  let 
cmpechoit  de  connoitre  ieur  situation ,  et  de  se 
cpQduire  suivant  leurs  vrais  interets.  Leurs  mat 
jheurs ,  loin  de  les  accabler  ou  de  les  engourdir  ^^ 
xie  devoient  dpiic  gu  contrairj?  que  donner  plus 
de  force  aux  ressorts  dii  gouvernen^ent ,  et  chauik 
ger  Ieur  crainte  en  disespoir.  Le  senat ,  qui  feli- 
cite  Varron  de  n  avoir  pas  desespere  4u  salut  de 
la  republique,  n'a  pas  liii-ineme  perdu  toqte  espe* 
ranee.  Rome  enfin  efoit  une  place  forte ,  doac 
r^rnlec  c^thagii^oise  adroit  a  p<;iqe  forme  Tenii^ 
ceinte.  Elle  netoit  point  vuidc  d'hiibitans,  ivi 
par  consequent  de  soldats ;  et  Annibal  man- 
quant  de  toutes  les  machines  n^cessaires  a  pile 
siege ,  avoit  echoue  devant  -une  place  de  pei|, 
d'importance  apres  la  bataille  4^  Trasimene, 

■  ^..  '    '  -  <    I   I     >ij   III     ;^ii       J.  in   I     ^1.1  ■  X    J    i.i.^ 

(  X  )  La  terreuT  des  lE^onaiiis  fi^l  si  gr^de  ea  iippreiMiBt  cetti| 
d^route  ,  ^u'ils  abandonnireat  Ieur  Tille.  Les  GaaloU  y  entr^rea^ 
sans  troaver  aacuae  i^sistaace  |  «|  tQ|(Ke  V'^'P^UIC*469  &9na4lli  ^tt^ 
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JU^        Observatioi^< 

"  Jc  ne  puis  ccpeitdant  m'empechfer  dc  blAmcr 
ec  capitaine.,  de  ti  avoir  pas'  decouvert^  a  tra- 
vers  les  exprtssions  cxag^rees  de  Maharjbal,  la 
^agesse  que  renfermoit  son  conseil.  II  n'est  pas 
douteux  quele  siege  de  Rome  n'eiit  ete  long  et 
feborieux;  maisune  entreprise  de  cet  eclat  au- 
roit  surcment  attire  tons  les  Italiens  dans  Tal- 
Bance  de  Carthage.  Ces  peuples,  aussi  conster- 
lies,  par  la  defensive  a  laquelle  la  republiquc 
romaine  avoit  ^te  reduite ,  que  par  s'es  defaites 
<juand  elle  avoit  voulu  combattre  ,  croyoienfc 
i;but  possible  a  AnnibaJ.  Soit  crainte  ou  mau- 
Vaise  volonte  dans  les  uns ,  esperance  de  recou-. 
vrer  leur  libert6  ou'enVie  de  se  menager  la  pro- 
tfection  du  vainquetir  dans  les  autres  ;  ils  sc' 
^eroient  tous  bat^s  d'aller  dans  son  camp  ,  de  lui' 
rendre  hommage  ,  et  de  hii  offrir  les  secours 
dpnt  il  avoit  besoin  pour  consommer  son, 
<3uvrage. 

'Dans  cette  d^fecribn  geh^r  ale  des  peuples  d'lta- 
lie,  Il  n'etoit  plus  libre  aux  Romains  de  s^elever 
^n-dessus  de  leurs  maHieurs,  d'etonner  Icurs  enne- 
xnispar  leur  fermete,  d'inspirer  leur  confiance  a 
lerirs  alli^s,ni  de  tfouver  en  un  mot  leur  salut  dans 
<5et  espf it  de  re^sourqe  (jui  embrasse  a  la  fois  la 
Sicile ,  la  ISstrdaigne ,  FEspagne ,  la  Mer ,  TAfri- 
<jue  et  la  Maceddine  ,  tandis  qu*on  leur  arra- 
<i!ioii:  Pltalie  meme.  Quirhportoit-il  aux  Romains 
de  se  roidir  contre  la  fortune ,  et  rfavoir  des  sue. 
ces  dans  les  provinces  ctrangfercs,  si  Itnr  viHc  , 


assl^g!$(f  par  une  arm^e  toujours  victorieuse  , 
etoit  ij^truite ,  ses  habitans  pass^fs  au  fil  de  r^<s 
pee  5  ou  vendus  commc  des  esclaves  ?  Qud- 
qu'intrepidit^  que  }a  deJFidn^e  de  Rt>me  cut  ia^pi- 
ree  k  ses  citoyens ,  ils  n'auroient  pas  ete  plu^ 
braves  que  les  Saguntins,  qui ,  ne  pouvant  survi* 
vre  a  leur  patrie ,  s'ensevelirent  avec  elle  ,  et  ne 
laisserent  au  vainqueur  qu'un  amas  de  ccndi'cs 
€t  de  ruined.  II  falloit  craindre  la  famine  aved 
ime  si  grande  multitude  d'habitans ;  il  Wloie 
craindre  a  la  fois  les  surprises ,  la  ruse  ct  la  force* 
Une  ville  assi^g^e  par  Annibal ,  et  qui  ne  recoie 
point  de  secours  ,  succombe  n^cessairemcnt; 
Les  Remains  ,  pour  ^viter  leur  ruine ,  auroienfc 
done  ete  forces  de  rappeler  toutes  leurs  forced 
en  kalie,  au  lieu  de  recruter  les  armees  qu* 
ctoient  en  Espagne  et  en  Sicile  ,  d'equiper  <ldl 
iloites ,  et  de  songer  k  punir  la  Macedoine  de 
son  alliance  avec  les  Carthaginois. 

J'ose  cependant  le  dire  ,  cctte  conduite  la  pluj 
«age  ,  <>\i  plutot  la  seule  raisonnable  que  put  tenif 
la  republique  romainc ,  n'auroit  que  retarde  sa 
chiite-  CTest  sans  doute  en  pensant  aux  suites^ 
ncocssaires  du  siege  de  Rome^  et  que  je  vien$ ' 
de  detainer ,  qu  Annibal  se  repentoit  de  rie  s*etre 
pas  approcbc  de  cette  place  immcdiatement 
apres  la  jouVned  de  Cannes.  LesalutdesRomaini 
eut  alors  d^pendu  d'une  ou  de  deux  batail- 
les ;  si  les  Carthaginois  les  avoient  gagnees , 
Rome  etoit  absolument  perdue :  ct  il-cst  encpr« 


if 
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certain  que  dans  ces  circonstanccs  touff  parois* 
aoit  plus  favorable  aux  Caithaginois  qu'aux 
Remains. 

Ceux-ci  aitfoient  eu ,  il  est  yrai ,  Tavantage  de 
seotir  animer  leur  valeur  par  le  grand  interet  de 
kur  [»ropre  conservation  ,  de  leur  fortune 
domestique  ,  de  leur  patrie  ,  de  leurs  dieux ,  de 
leurs  femmes ,  de  leurs  enfax^ ,  pour  lesquek  ils 
aiiroient  combattu;  mais  cesarmeej',  rappelees 
des  provincGSi ,  se  seroient  trouvecs  en  quelquc 
sorte  etrangeres  dans  le  milieu  mdme  de  Fltalie ; 
et  Annibal ,  maitre  de3  principales  villes ,  leur 
auroit  fait^^  en  temporisant  a  son  tour ,  plus  dq 
mal  que  Fabius  ne  lui  en  avoit  cause.  Si  on 
suppose  qu  on  en  fut  venu  aux  mains ,  les  Car^ 
ehaginois ,  dont  rinfanterie  armee  a  la  romaine 
#beissoic  encofe  a  la  discipline  la  plus  rigide  » 
et  dont  la  cava}erie  numide  etoit  invincible  > 
auroient  port^  au  combat  la  cqnfiance  qw 
donnent  ]fi  gain  d^  quatre  bataiU^s  et  Tesper^ncc 
de  detruire  Rome  par  un  dernier  effort.  Cet  in^ 
t^fet,  moins  puissant  par  lui-mlme  que  celui  des 
Romains ,  auroit  ete  amplement  compense  par 
}a  superioi?itc  d' Annibal  $ur  le^  g^neraux  de  U 
r^publique  romaine^ 

Scipion,MarcelluS)  et  les  autres  grands,  kommci^ 
qui  se  distinguerent  dans  la  suite  de  cette 
{uerre,  n'^toient  point  encore  parvenus  auK 
inagistratures ,  ou  du  moins  une  assez  longuc^ 

cjcpcncQce  A  avoit  pas.  d^ydoppe  leiu:$  talec4 
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Fabhis  mdme  ^  a  qui  les  Romains  devoient  tant  ^ 
les  eut  alors  mal  selvis.  La  prudence  si  vantce 
de  ce  genera}  etoit  plutot  le  fruit  d'un  carac* 
tere  timide  et  defiant  que  d'^n  j^^nie  superieor, 
qui ,  eoipruntant  tour-a-tour  differentes  formes  ^ 
sut  se  priter  aux  diffirrens  besoins  de  la  repu- 
bliqoc^  U  falloit  qu'il  y  eut  un  Annibal  dans  le 
9ein  de  I'ltalie  pour  etablir  la  r^utation  de 
Fabiiis.  Plus  frappe  des  suites  funestes  d'une 
de£aite  que  des  avantages  de  la  victoire ,  ce  fuc 
un  politique  et  un  guerrier  ordinaiie ,  mais  asse^ 
heureux  pour  rencontrer  des  circonstances ,  ait 
une  irresolution  par  elle-meme  blamable  servit 
Tctat  et  dcvint  un  talent 

N'etant  plus  question  de  tempotiser ,  mak  de 
faire  des  cntreprises  vigoureuses,  hardies ,  ki" 
quentes ,  reit^rees ,  et  de  forcer  les  Carthaginoi$ 
a  lever  le  siege  de  Rome ;  il  est  vraisemblable 
que  Fabius  eut  avance  la  mine  de  sa  patrie. 
Dans  ua  terns  oil  il  fut  depuis  permis  k  la  r^pii* 
blique  d'agir  offensivement »  ce  general  continue 
k  se  conduire  par  ses  anciens  principes.  Tite* 
Live  nous  le  represente  toujours  campe  sur  ddl 
hauteurs ,  toujours  press^  de  se  recirer  a  1'^ 
proche  de  Tennemi,  et  Caiitonne  au-delk  da 
Vultur  avec  une  attention  extreme  k  consulter 
les  devins ,  les  augures ,  les  poulets  sacr^s ,  les 
entrai  lies  des  victimes ,  et  k  faire  autant  de^ 
sacrifices  expisttoires  qu'on  lui  rapporte  de  comet 
ipueril^  et  ridicules.    Flutarque  ngui  apprend 
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zneme  qu'etant  pret  a  doiiner  dans  un  pi^g6 
d'Annibal ,  lui   et  son  armce  ne  ckirent  leur 
salut  qu  aux  aruspices    qui  lui   annoncerent  i 
propos  que  son  entreprise  seroit  malheureiise. 
J^es  circonstances  eurent  beau  changer ,  il  les 
vit  toujours  les  memes.  II  s'opposa  constammenfe 
h,  la  sage  diversion  que  les  Romains  firent  en 
Airique ,  et  qui  arracha  Annibal  dltalie.  Accou- 
tume  a  tout  craindre ,  il  n'eut  jamais  o&e  com- 
battrc  a  Zama ;  et  nialgre  les  regies  de  cctte 
prudence  eclairee,  qui  defendit  a  Scipion  d'ecou* 
ter  les  propositions  de  paix  que  .son  ednemi  lui 
cffroit  y  il  auroit  fait  un  traite ,  et  expose  les 
Romauns  a  avoir  contre  Carthage  une  troisieme 
guerre  peut-etre  aussi  dangereuse  que  la  seconde, 
cu  du  moins  aussi  penible  que  la  premiere. 
'    Autant  qxx  le  siege  de  Rome  ^    apres  la 
fcataiile  de  Cannes,   eut  ete  avantageux  mx 
Carthaginois ,  autant  I'inaction  d'Annibal  leur 
devint-elle  fatale.  D^s  ce  moitient  it  se  forma 
nne  chaine   de   circonstances   et  d'evenemens 
sinistres  qui  suspendirent  le  cours  des  prosperites 
dece  grand  homme.  Je  ne  saissijedoisparler 
ici  des  fameuses  delices  de  Capoud  > .  peut-etre 
cohtribuerent  •  elles  a   alterer  la  vigueur  de  la 
discipline  dans  Taring  carthaginoise  ;  a  peine 
cepcndant  doit-oil  y  faire  atteation  ,  tantJly 
cut  d'autres  causes  qui  contribuifrefltptusieffica'' 
cement  k  relevct l6s>cs|ierance^  et;  lafoiftuttede? 
Jlomaihsi  ^^       . 
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Tandis  qu  Annibal  prend  ses  quadji^iss  k 
Capoue ,  la  republique  romaine  fit  des  rforw 
d'autant  plus  grands  pour  se  venger ,  qu  eUe 
avoit  ete  plus  huniiji«e  ,  et  elfe  trouva  ea  elld^ 
meme  des  forces  et  des  ressources  qtii  lai 
auroient  ete  inconnues  dans  un  danger  moms 
pres^ant.  Chaque  citoyen  vcut  se  sacrifier  au 
bien  public  ;.  chaque  soldat  est  un  heros ; 
Tesclave  eleve  a  la  dignite  de  citoyen  est  digne 
de  cet  honnieuf  et  veut  vaiacre  ou  mourir  poub 
sa  nouvelle  patrie.  Rome ,  animee  par  ua  meme 
esprit  de  vengeance  ,  ne  [fait  plus  aucune  de 
ces  fautes  qui  avqient  contribue  aux  premiers 
succes .  d'AnnibaL  Sa  sagesse  est  egale  k  spnr 
courage  ;  n6n-seulement  elle  est  en  etatdravoiit 
line  armee  considerable  en  Italie  ^  mais  sa  poli« 
tiqu^  s'agrandit  avec  sa  confianco ;  elle  eqiiipe^ 
des  flottes  nombreuses ,  rccrutc  les  legions  qui 
soqt  daos  les  provinces  ctrangeres  ,  et  sembic* 
k  son  tour  niediter  la.ruine  de  Carthage. 

A  Qette  peinture  legerc^  des  grandes  chosesi^ 
que  les  Romains  exi^cuterent  j  et  qui  paroissent> 
en  quelque  sorte  incroyables,  on  commence* 
s^ns  doute  a  s'apperccvair  qu  Annibal  ne  con-' 
seryoit  plus^  cette.  superiorite  dmtelligence ,  de> 
politique  et^  de  genie,  quil  avoit  eue  jusque^la^ 
sur  eu^,  Ces^^.q^alitcs  s0nt  d^ja  egalts  entrc^ 
H.Qni(?  et.sQn:eiinemi,  naais leurs  ressiaiJrces.ne^ 
1^  soi^tipli^a.  QpToHrfasse'  attentipn  qu'une  armec^ 


vainqucur  ne  repare  continuellement  les  pdrt«0 
que  l^i  cause  la  victoire  i  il  lui  est  bientot  itn  • 
possible  de  poursuivfe  ses  avantages.  Aifnibal , 
qui  venoit  de  forcer  les  Remains  d'armer  jusqu  a 
ieurs  esclaves,  avoit  lui-mdme  besoin  de  recru- 
ter son  armee.  Mais  il  nose  recourir aux Italiens, 
parce  que  ces  peuples,  ^nn^s  de  la  fierte  de  U 
vepublique  romaine,  commencent  a  craindre 
d'avoir  trop  tot  trahi  leur  deVoir^  et  songent 
deja  k  m^riter  leur  grace.  Bien  loin  de  les 
armer ,  le  g^n^ral  carthaginois  est  oblige  de 
mettre  des  garnisons  dans  Ieurs  principales  ville.^ 
pour  s'assurer  de  leur  fidelite.  II  s'affoiblit  done 
de  jour  en  jour ,  et  n'est  plus  en  etat  de  tenif 
la  campagne  avec  le  m€me  a  vantage. 

Si  Annibal  remplit  son  armee  d'EspsigiioIs , 
de  Gaulois,  de  Barbares  et  d'aVenturiefs  pris 
au  hasard  ;  ce  sont  des  soldats  sans  discipline  ^ 
qui  combattent  sans  regie  ^  qu'il  faudra  tnen^ 
ger ,  et  qui  par  consequent  ne  le  laisseront  plu9 
Ir  maitre  d'executer  ce  qui  lui  etoit  facile  avec 
les  soldats  qu'il  avoit  amends  d'Espagne-  S'il 
tst  oblige  de  demander  deS  recrues  et  des  subsij^ 
tances  a  Carthage ,  il  n'est  plus  independant  de 
cette  republique ,  comme  il  Tavoit  ete  jusqu  ^ 
la  bataille  de  Cannes.  Tantot  les  secours  seront 
jrefus^s,  tantot  ils  arriveront  trop  tard  i  eft  seront 
toujours  insuffisan^.  Annibal  n  est  plus  que  ie 
g^n^ral  d'une  republique  corrompue ;  il  ^  le9 
lonaiwi^lice^  par  les  yi^?^  dc  ^ji.patrie  ^  $t  il  dok 
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ete  vaincu  par  Ics  Remains ,  p'arce  qu'ils  com- 
battent  des  -  lors  autant  centre  Carthage  que 
centre  lui. 

Ou'on  se  rappelle  ll  ceiiduite  des  Cafthaginois 

quand  Artmbal  leur  exposa  ses  beseins  ;  tandi$ 

que  Magbn  et  les  chefs  de  la  factlen   Barcinc 

cxhorCoient  lepeuple  a  faire  un  effort,  Hannoa 

et  ses  partisans  s'y  opposeient.  "  Ne  veus  livrez 

point ,  disoient  ces  derniers  ,    k  line  joie  insen- 

see  ;  onf  vdus  trompe.  Magen  ne  rlous  annonce 

avcG  tafet  de  faste  que  de^  triomphes  imagi- 

naire's.  S'it  faut  Ten  croire  ,   Annibat  a  taille  en 

pieces  les  armees  remained ;  pourquoi  nous  de- 

mande-t-il  done  des  soldats  ?  II  a  pris  et  pille 

deux  feis  le  camp  des  Remains,  il  est  charge 

de  butin  j  pourquoi  done  liji  envoierions-nous 

des  sabsistances  et-  de  Fargent  ?  Qu'on  cesse  de 

faire  valoir    Trebie ,    Trasimene    et    Cannes  , 

puisque  nos  affaires  ne  sent  pas  plus  avancecs 

aujouFd'hui   quelles    letoie'nt  quand   Annibat 

cntra  en  Italie^  Les  Remains  ne  recherchent  pas 

la  paix ;  ils  ne  sent  done  point  aussi  humilles 

qu'on  veut  nous  h  persuader.  If  ny  2i    qu'uil 

parti  sage  pour  nous,  faisons  la  paix  ,  puisque 

la   guerre  nous  ruine    malgrc  nos  avantages ; 

mais  ne  nousepuisons  pas  pour  satisfairerprgueit 

d'Annibal.  Des>  sccours  serbient  inutiles  a  ce 

coiiqu^rant  redoutable  qui  a  su*  executer  de  si 

grandes  choses  ;   et  il  ne  les  mcfite  pas ,   s'il 

nous    trompe  paj:   de  faijsses  relations  de'  se5^ 
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'ucces  ».  Cest  ainsi  qu'k  Carthage  on  trompoit 
le  peuple  ignorant ,  et  porte  a  juger  des  produits 
€t  des  succes  de  la  gueirre  par  ceux  de  ison 
commence.  Tons  les  citoyens ,  opposes  a  la  fac- 
tion Barcine  ,  souhaitoient  qu  Annibal  fut 
vaincu ,  tons  travailloient  a  le  faire  echouer  : 
tant  ils  craignoient  qu'il  ne  se  servic  de  la  consi* . 
deration  que  lui  vaudroient  $ts  victoires  pour 
miner  leur  credit ! 

Annibal,  entoure  d'allies  qui  le  trahissenty  sans 
secours  du  cote  de  sa  patrie ,  et  k  la  tete  d'une 
armee  qui  se  lasse  d'une  guerre  qui  ne  lui  offire 
plus  de  butin ,  et  dont  la  cavalerie  d'abord  si 
redoutable  aux  Romains    d^serte  continueUe* 
ment  cbez   eux ,   se   suipasse  inutilement  lui« 
meme.    Quoique  les    generaux  de  Rome  ne 
puissent  encore  le  vaincre,  on^voit  cependant 
que  ritalie  doit  lui  echapper  des  mains.  U  sent 
le  contre-coup  de  touces  les  pertes  que  sa  patde 
fait  en  Espagne  ,  en  Sicile  ,  etc.  Et  les  Romains 
doivent  tous  les  jours  remporter  quelque  noiivel 
avantage  dans  les  provinces »  parce  qu  ils  n'y 
font  en   eflfct  la  guerre    que  contre  Carthage , 
et  qu'elle  ne  leur  oppose  que  des  armees  sans 
discipline ,  qui  manquent  de  tout ,  et  des  gene- 
raux incapables  de  reparer  ses  fautes ,  et  de  se 
suffir^   a  eux-m6mes.    Ces   avantages    r^iter^s 
decideront   enfin   du   sort    d* Annibal;   car  la 
republique  romaine ,  instruite  par  les  evenemens 
mein  es  de  la  premiere  guerre  punique ,  de  la 
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faibiesse  des  Carthaginois  ea  Afrique  (  i ) ,  ne 
maaqucra  point  d'y  porter  ses  armes,  def 
qu  cHe  aura  r^iini  ses  forces  en  pacifiant  les 
provinces.  En  effet »  Scipion  y  passa  ;  et  tout 
Ic  monde  sait  que  par  la  d^faite  d'Asdrubal  ec 
de  Siphax ,  les  Carthaginois  ayant  eprouve  k 
.leur  touf  une  journ^  de  Cannes ,  Annibai  fut 
rappele  au  secours  de  sa  patrie.  II  en  fremit 
d'indignation  ;  ct  c'est ,  vaincu  par  Tavarice  , 
la  lachete  ,  les  partis ,  les  cabales  ,  les  divisions 
tie  Carthage ,  et  non  par  les  armes  de  Rome 
qu  il  abandonna  Tltahe. 

Scipion  battit  Annibai  a  Zama,  et  cette 
bataille  c^^brenefutpasseulementle  terme  de 
ia  grandeur  des  Carthaginois  ( 2 )  ;  on  diroit 
que  toutes  les  nations  y  furent  vaincues ,  tant 
clle  rendi(  facile  aux  Romains  la  conquete  du 
monde  ender.  Leur  republique,  qui  voyoit  dans 
son  alliance  tous  les  pays  qui  avoient  obei  k 
Carthage ,  et  qui  s  etoit  emparee  de  toutes  se$ 
richesses  ,  devint  une  puissance  enorme  dont  le 
poids   devoit  tout   ^eraser.    Elle  n'avoit  fait 


•i^» 


( I )  Us  ezerswent  saw  lean  tojett  un  empire  tf^t-4ar  ^  et  e% 
tiroient  des  ceBtribations  tMs^coDfid^nbles  'p  anssi  let  viUet 
toamises  nx  Csftlugaoit  itoieat-ellf s  tMijouri  prAtef  k  se  r^rolttr* 

(  a  }  Bs  ^emf^^wtmt  k  payef  ns  Roouiiit  dix  aille  ulesi  deoi 
I'espece  de  ciagaaBte  aaato  p  soeiae  inuBeDfe  1  car  le  taleat  peioit 
90  marcs  ie  Kotre  poids.  Us  Urr^reot  lenrs  Taisfeattx ,  et  revea«- 
c^reot  aa  droit  de  faire  la  guerre ,  en  censeataiiC  de  n^armor  ^u'tvca 
la  f  emitsioB  de  la  r^pnblique  Yomaine. 
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Ju5quc-la  que  des  guerres  laborieuses ,  a  prcsefnC 
toutes  ses  entreprises  seront    au-dessous  de  scs ' 

forces.  f 

Les    etats ,    formes  des  debris    de  Tenipire 

d' Alexandre  ,  devoient  etre  le  principal  objet 

de  Tambition  des  Romains ,  et  aucuiie  de  ces 

puissances  n'etoit  en  etat  de  se  faire  respecter. 

La  Grece  n'etoit  plus  ce  qu'elle  avoit  ete  autre- 

ft) is  sous    la  corlduite  de    Miltiade   (  i  )  ,    de 

Themis tocle  ,    de  Pausanias ,  etc.  La  jalousie 

de  Sparte ,    rambitioil  cl'Athenes ,    la    guerre 

funeste  du  Peloponese  avoient  rompu  tous  les 

liens  qui  unissoient  les  Grecs.  Lcurs  villes  etoient 

pleines  de  paftis ,  de    cjibales   et  de  factions. 

En  Un  mot,  la  Grece  sans  libeite,  sans  amour 

dci  la  patrle  ,    sans  confiance  en  ses  forces  ,  rie ' 

jiouvoit  plus  etre  le  boulevard  de  TAsie  contra 

les  Romains  ,  comme  elle  Tavoit  ete  de  I'Europe 

Contre  les"  Perses.    La  Maccdoine  etoit  presqae 

retombee ,   depuis  la   mort  d'Alexandi'e ,  dans 

le  meme  'i6tat  de  foiblesse  d*ou  la  politique  de 

Philippe    I'avoit   tir^e.     Le    soUveiiir   de    son 

siHcienne  grandeur  lui  dounoit  de  I'ambition;  elle 

se  flattoit  toujours  de  reconquerir  FAsie  ayec 

k.  seconrs  des  Grecs  ;  mais  au  lieu  de  le^^  assu- 

(  I  )  Je  passe  ieg^rement  sur  la  situation  oil  se  troavoit  la  Gr^ce  « 
cjuand  la  seconde  guerre  puniqae  fut  terminee.  Je  ne  pourrois  que 
vefetu  iei  ce  que  )*ai  expos^  avec  beaucoup  de  detail  dans  ifies 
Qliitrvationi  sur  Vhistotre  de  la  Grlce,  On  y  verra  aussi  ce  qai 
regarde  les  int^i^ti  do$  siwcesseui^  d'Alexandze »  les  ims  a  TegarC 
des  autres* 
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-Jettir,    elle  ne  savoit  que  les  inquieter  ct  le$ 
tyranniser.  Les  rois  de  Syric ,  qui  possedoient 
la  plus  grande  partie  des  conquetes  d'Alexandre^ 
auroicnt  pu  se  defendre  centre  les  Remains , 
sils  givoicnt  connu  leurs  forces  et  su  s'en  servir  : 
inais  pc  vaste  empire  rcssembloit  a   ces  geans 
Cftornics  qui  scat  plus    foibles  que  les  autres 
hommes ,    parce  que  le  coeur  ne  peut  envoyef 
avec   ass^z  d'impetuositc  le  sang  ct  les  esprits 
jusqu  aux  extf emites  de  leur  corps  pour  y  entre- 
tenir  la  vie.  On  rctrouvoit  dans  les  successeurs 
d'Alcxandre  ,toqs  les  vices    qui  avoient  rendu 
fi   facile  la   mine  des    successeurs    de  Cyrus. 
L'Asie ,  eternelJeinent  livree  a  loisivete ,  au luxp 
ct  a  la  TOoUesse ,  n  avoit  point  de  soldats.  Le^ 
Grecs  qui  s'y  etoient  etabli^  avoient  perdu  leur 
courage;    et  le  despotisme  le  phis  pesant   y 
accabloit  des   esclaves ,  auxquels    ij   avoit    ote 
tout   sentiment     de   crainte  ,     d'esperance    et 
d  emulation.    L'E^pte  ,  augsi   demembree  que 
1  empire  d^  Macedoine  ,  ne^  se  trouvoit   pa$ 
dans  une  situation  moins   deplorable.  Jamais 
princes  ne  furent  moins  dignes  de  r^gner  que 
ks  successeurs  (k  Ptolomee,  Loin  de  concevoir 
le  projet   de   s'opposer    aux   entreprises    des 
Romains ,  ils  en  acheterent  au  contraire  par  des 
complaisances    senviles    le  privilege    de  vivre 
dans  la  moU^sse  k  plus  honteuse ,  ct  de  foule* 
des  sujets  qui ,   malgre  leur  lachete  naturelle  , 
etoient  toujours  pret^  a  se  r^voltcr.  Pour  mieux 
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jugcr  de  !a  foiblessc  de  leur  gouvcrncmcnt  ^ 
il  sufHt  de  remarquer  Fascendant  que  les  rois 
de  Syrie  avoicntpris  sureux;  et  que  se  laissant 
cntrainer  par  unc  habitude  d'^obcir  ct  de  Tam- 
per, ils  devinrcnt  sujets  des  Romains  avant 
xneme  que  d'avoir  ct6  vaincus  pai*  les  armes 
comme  Philippe  ,  ou  par  les  bienfaits  comme 
IVIassiisrissa. 

Quelque  rare  qu'il  soit  de  voir  un  ctat 
changer  de  politique  quand  ses  intcrcts  commcn- 
cent  k  changer ,  peu^etre  que  la  |)uissance  ies^ 
Romains  auroit  inspire  assez  de  defiance  a  U 
Grcce  ,  k  la  Maccdoine ,  ct  aox  cours  dc  Syrie 
ct  d'Egypte  pour  les  forcer  k  sacrifier  leurs 
anciennes  haines  a  kur  surety  commune  ,  et  k 
se  reunir  ^  si  elles  n  avoient  point  6tc  rassurees 
par  cctte  politique  savante  et  pleine  de  mode- 
ration qui  avoit  dejk  tromp^  et  asservi  Jes 
Italiens.  Les  Grecs  et  les  successeurs  d' Alexandre 
jie  connoissoient  qu'une  maniere  de  s'agrandir  ^ 
c'^toit  d*ctablir  une  domination  directc  surles 
vaincus  ;  mais  voyant  que  la  republique  ro- 
maine  ne  conqueroit  que  des  allies ,  et  ne  mettok 
point  de  gamison  ni  de  prrfteur  dans  les  vilJe^ 
de  ses  ennemis  humilies ,  ils  crurent  qu  ellc  ctoit 
-sans  ambition ,  et  qu'au  lieu  de  songcr  k  sc 
defendre  contr'elle  ,  ilsuffisoit,  pour  ne  la  pais 
craindre ,  de  ne  pas  foBenser.  Cette  s^curite 
laissa  subsistcr  leurs  divisions ,  et  les  Romains 
en  profittrent  pour  les  vaincre  successivement  > 
et  meint  les   un$  par  les  autres» 


n  faut cependant  le  remarquer,  peus'en  fallut 
que  la  prosp^rite  de  la  republique  romaine  ne 
la  fit  renoncer  k  cette    moderation  qui  avoit 
prepare  sa  grand^eor  ,    ct    qui  pouvoit   scufe 
ctendre  encore  et  affermir  son  empire.  Depiiis 
qu  elle  avoit  porte  ses  armes  hors  de  Tltalie , 
clle  paroissoit  moins  attachee  a  ses  principes; 
ct  Fon  peut  voir   dans   Polybe  comment   les 
Romains,    jtasque-Ia   si  religieux  obscrvateurs 
des  regies  de  Tequite ,  s'emparerent  de  Tisle  de 
Sardaigne  peu  de  tems  apres  la  premiere  guerre 
punique  ,  et  par  la  seule  raison  que  Carthage  > 
occupee  a  reduire  ses  armees  revoltees ,  n'etoit 
pas  en  etat  de  se  defendre  contre  les  etrangers. 
Une  sorte   de    presomption    qui   accompagne 
toujours  de  longs  succes ,  commen^oit  a  per- 
suader aux  Romains  quails  n^avoient  plus  besoin 
des  memes   menagemens  que  leurs  peres,   et 
qu  il  etoit  tems   de  profiter  de  tous  les  droits 
que  donne  la  guerre  ,  et  de  se  faire  des  sujets. 
Pour  satisfaire  leur  vengeance  et  I'orgueil  que 
leur   inspiroit   la  defaite  d'Annibal,  il  auroit 
fallu  miner  entierement  la  ville  de  Carthage , 
et  etablir  une  domination  directe  sur  I'Afrique. 
Certainertient  les  nouvelles  passions  des  Romains 
auroient  fait  tenter  cette  entreprise  pernicicuse^ 
si  rinteret  personnel  du  general  qui  commandoit 
leurarmee   en   Afrique     ne   sy   fut   oppos^^ 
Scipion  savoit  que  rien  n'est  plus  difficile  que, 
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dt  porter  Ic  dernier  coup  a  une  nation  .(  t  ). 
Quelqu'humiliee  qu'elle  soit  ,  elle  trouve  en 
clle-mcme ,  des  qu'elle  est  pretc  a  perir,  des 
ressources  qu'elle  nc  connoissoit  pas,  Le  vain- 
queur  d'Annibal  ne  devoit  pas  hasarder  de  ternir 
sa  gloire ;  U  craignoit  d'ailleurs  que  le  peuple 
ne  se  lassat  de  prolonger  le  tems  de  sa  magis- 
trature ,  et  il  avoua  depuis  lui-m^me  que  les 
Carthagihois  n'avoient  dii  le  salut  de  leur  ville 
qu  avix  efforts  des  consuls  T.  Claudius  et  Cn. 
Cornelius  (  2 ) ,  pour  lui  enlcver  le  cotnuiandc- 
ment  de  Tarmee  et  la  gloire  de  terminer  la  guerre. 
Les  memes  motifs  qui  portei?ent  Scipion  a  nc 
pas  detruire  les  Carthaginois  vaineus,  determi- 
nerent  dans  la  suite  les  autres  generaux  a  suivre 
soi;i  exemple.  Flamininus  refusa  de  se  rendr-e 
aux  desirs  de  la  Grece,  qui  demandoit  qu'on  trai- 
ta.t  la  Macedoine  avec  la  derniere  rigueur.  li 


(i)  Sciat  Return  majestatem  difficilius  ah  summo  Jkstigio  ad 
medium  detrahi ,  quam  a  mediis  ad  ima  pracipitari.  Tit.  Liv.  1.  37. 
Si  Scipiofi  TAfricain  tint  en  efifet  ce  discours  anx  ambassad^urs  d'An- 
tiochu^ ,  il  ne  le  donnoit  sans  doute  que  pour  tm  sophisme*  Ce  graQd 
homnie  savoit  que  le  desespoir  d'ua  penple  qii*on  vent  ensevelir  sons 
865  xuines,  renferme  tout  ce  que  les  vertus  ont  de  plus  sublime.  £« 
ce  rappelant  la  situation  malhenreuse  des  Carthaginois  pendant  la 
troisifeme  guerre  punique  ,  ct  tout  ce  qu'ils  firent  d*h^roiqi»e  et  de 
merveillcux  ponr  ^obapper  k  leur  perte ,  qu'on  juge  s*il  eut  et^  aise 
a  Scipion  de  les  d^tmiie  dans  le  tems  qn'ils  avoieot  encere  Annibal 
parmi    ejix. 

(  2  )  Scepe  postea  ferunt  Scipionem  dixisse ,  Tit.  Clau4ii 
frimum  cupiditatem  ,  delude  Cn.  CorneUi  fuisse  in  moraf  ^«^ 
minus  id  bellj^n\  exitio  Carth.a%inis  finhrtu  tiulXy.l.  30. 
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laksa  subsister  Philippe  et  son  royauroe ;  'et  les 
Komains ,  dont  Tavidite  fut  ainsi  rcprimee ,  non- 
seulcmeat  continuerent  a  user  de  la  victoire 
dans  les  provinces  cloignees  ,  de  la  meme 
roanierc  qu  ils  avoient  fait  en  Italiie  ,  mais  don- 
Bcrent  meme  de  nouvelles  preuves  de  mo- 
deration, S'ils  se  virent  contraints  d'affoiblir 
extFemement  leurs  ennemis  pour  n  en  rien  crain- 
dre ,  cette  durete  ne  les  rendit  point  odieux  , 
parce  qu'ils  ne  faisoient  jamais  tout  lemal  qu'ik 
etoierit  les  maitres  de  faire ,  qu'ils  laissoient  aux 
vaincus  leurs  usages,  leurs  loix,  leurs  magistrate, 
leur  gouvernemcnt ,  et  qu'ils  sembloient  ne  fairc 
Ja  guerre  que  pour  I'avantage  seul  de  leurs  allies. 
La  republique  en  efifet  prit  I'habitude  de  ne  rien 
retenir  de  ses'conquetcs;  elle  les  partageoit  entre 
ceux  qui  Tavoient  aidee  a  vaincre ;  ct  cette 
nouvelle  politique  fut  encore  Touvragc  de  I'in- 
tcret  personnel  de  ses  g^neraux.  Ne  songeant 
qu'a  ce  qui  pouvoit  assurer  le  succcs  de  leurs 
cntreprises,  a  peine  avoient -ils  commence  la 
guerre  contre  quelque  puissance ,  que  pour  la 
reduire  a  ne  se  defendre  qu'avec  ses  seules  for- 
ces ^  ct  pour  augmenter  les  leurs ,  ils  rechcr- 
cboient  Talliance  de  tous  ses  voisins  ,  et  leur 
oflroient  pouf  prix  de  leur  amitie  et  de  leuFS 
secours  les  provinces  qu'ils  alloient  conquerir.  • 
Un  peuple  qui  se  conduisoit  par  des  principes 
en  apparence  si  contraires  a  ceux  de  I'ambition  ^^ 
yit  tous  les  princes  avares ,  timides  ou  ambi^ 
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tieux  ,  lui  demander  avep  empressement  som 
amitie  pour  avoir  part  a  ses  bienfeits.  A  peine 
la  r^publique  avoit-eUe  declari^  la  guenpe ,  qu  elle 
avoit  pour  allies  la  plupart  de$>  voisins  de  son 
ennemi.  Gette  methode  d'enrichir  les  allies  aux 
depens  dts  vaincus ,  multiplk  les  j^ousies  qui 
divisoient  les  peuples ,  ec  fit  naitxe  drs  hsuries 
irreconciliables  entr'eux.  Nousae  deviionshair 
que  ceux  qui  nous  depouiUent;  nous  ha'issons 
encore  par  ibiblesse  ceux  qu  on  eleve  sur  nos 
mines.  Cette  lachete  injuste  du  cosur  humain 
servit  phis  utilement  tes  Romaios  que  •  n'auroit 
fait  la  politique  la  plus  adroite  def  leur  senat ;  la 
republique  n  avoit  qu*a  s'abandonaer  aux  pas- 
sions  memes  de  ses  allies    et  de  ses   ennemis 
pour  etendre  et  voir  affermir  de  jour  en  jour  son 
empire.  Toutes  les  puissances  s^observoient  rcci- 
proquement;  elles  dcsiroient  toutes  de  trouvcr 
leurs  voisins  coupables  de  quelque  faute ,  et  par- 
Ik  se  tenoient  toutes  egalement  asservies.   Les 
princes ,  enrichis  des  conquetes  des  Romans , 
^toient  etonnes  de  se  trouver  aussi  humilies  que 
Tetat  meme  a  Tabaissement  duquel  ils  avoient 
contribue  ;  plus  ils  furent  puissans ,  plus  ils 
furent  soumis ;  parce  que  Timportance  de  leurs 
depouilles  n'auroit  rendu  leur  perte  que  plus 
certaine.    lis  s  accoutumerent  k  ne  se  regarder 
dans  leurs  propres  royaumes^que  ^omme  des 
officiers  desRomains ;  les  sujets  de  ces  rois  escla- 
ves  virent  sans  etonnement  disparoitre  ces  fan*^ 
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tomes  de  la  royaute ,  ct  occuper  leur  place  par 
un  preteur:  leur  chute  ne  fat  pas  une  revo- 
lution. 

II  faut  m*arreter  un  moment  a  faire  connoitre 
d'une  maniere  plus  detaillee  la  conduite  que  tin* 
rent  Ics  allies  et  les  voisins  de  la  republique 
romaine.  Massinissa  n'entra  dans  son  alliance 
qu'apres  que  Scipion  eut  chasse  d'Rspagrie  les 
Carthaginois  ;  mais  ce  n'etoit  pas  alors  qu'il 
devoit  prendre  ce  parti.  II  auroit  agi  en  grand 
politique ,  s'il  eut  d'abord  contre-balanc6  la  for- 
tune de  Carthage ,  et  fait  une  diversion  en  fa- 
veur  de  la  republique  romaine  dans  le  terns 
^u'Annibal  paroissoit  pret  a  Taccabler ;  car  les 
Carthaginois  ne  pouvoient  triomphcr  de  Rome 
sans  devenir  beaucoup  plus  puissans  qu'ils  ne 
letoient  en  Afrique ,  et  causer  par  consequent 
de  justes  allarmes  a  la  Numidie.  Mais  comine 
Massinissa  s'etoit  ligue  avec  eux  lorsqu'il  auroit 
du  secourir  les  Romains ,  il  devint  Fanu  de  ces 
derniers  quand  il  auroit  du  renoncer  a  leur 
alliance,  soutenir  les  Carthaginois,  et  assurer 
sa  propre  liberte  en  defendant  la  leur. 

Siphax  suivit  cet  exemple  ;  d'abord  uni 
aux  Carthaginois  ,  il  s'allia  ensuite  avec  les 
Romaii\s  dans  le  tems  qu'ils  commen^oient  a 
n'avoir  plus  besoin  d'alliance.  Ce  n'est  pas  par 
politique  qu'il  les  abandonna ;  il  ne  sentit  point 
qu'il  etoit  de  son  interet  de  ne  pas  laisser  acca- 
bler  les  Carthaginois  J  son  amour  pour  Sopho* 


4^o  Observations' 

niste  lui  fit  faire  trop  tard  une  demarche  qui 
ctoit  sage  dans  ses  principcs  ,  mais  qui  n'etok 
plus  qu'une  imprudence  depuis  que  Carthage  , 
k  moitie  vaincue  ,  devoit  necessairement  suc- 
comber ,  malgrc  Ics  secours  qu  il  lui  doHUoit, 

Philippe  se  comporta  avec  sagesse,  si  Tiafliancc^ 
qu'il  fit  avec  Annibal ,  apres  la  bataille  de  Can- 
nes ,  fut  le  fruit  de  ses.  meditations  sur  Ic  gou- 
vernement  ^  le  genie  et  la  politique  de  Rome 
et  de  Carthage.  II  lui  importpit  de  detruire  la 
republique  romaincj  ,  parce  que  c'etoit  une 
nation  guerriere,  conquerante  ,  et  dont  il  etoit 
impossible  d'etre  le  voisin  sans  en  devenir  Ten- 
nemi.  Les  Carthaginois  au  contraire  etoient  un 
peuple  beaucoup  moins  entreprenant  ;  et  des 
qu  ils  n'auroient  plus  un  Annibal  a  leur  tete ,  ik 
cesseroient  de  se  faire  craindre*  Philippe  ne  sou- 
tint  point  sa  demarche  ;  il  trembla  en.  voyant  cc 
que  les  Romains  firent  pour  reparer  leurs  per- 
tes\  leurs  menacer^le  consternerent  ,  et  elles 
n'aupoient  du  que  lui  faii:e  mi,eux  sentir  la  neces- 
site  ou  il  etoit  d*aider  Annibal.,  et  de  faire  tout 
ce  que' Carthage  elle-meme  auroit  du  faire,  Db- 
Jors  toute  la  conduite  de  ce  prince  ne  fut  qu'ua 
tissu  de  fautes  grossieres  ( i ). 

II  semble  que  la  mauvaise  politiqfue  qu'on 
avoit  eue  a  Tegard  de  la  republique  romainp 
pendant  la  seconde  guerre  punique,  fut  le  mo- 
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dele  que  se  proposerent  toiis  les  etats  quand 
«Ue  entreprit  dc  nouvellcs  conquetes.  A  peine 
Jes  Grecs  ,  assei  aveugles  sur  leurs  interfits  pout 
prcfcrcr  le  voisinage  des  Romairis  a  celui  de 
Philippe ,  les  eurent-ils  engages  a  faire  la  guerre 
a -la  Maccdoin^(  i ) ,  que  ce  royaume  vit  armeif 
centre  lui  torn  ses  voisins.  Attale  devoit  le  se-< 
courir ,  sa  situation  etoit  la  meme  pendant  cette 
guerre  que  celle  de  IVhifisinissa pendant  la  guerre 
d' Annibal ,  et  il  ne  fut  pas  plus  prudent.  Philippe 
ne  trouva  qu'un  seul  allie  ,  ce  fut  Antiochus. 
Mais  soit  que  ce  prince  ne  sut  prendre  aucune 
resolution ,  ou  ne  persister  dans  aucun  parti  ; 
soit  qu'entraine  par  cette  ancienne  jalousie  qui 
divisoit  les  successeurs  d' Alexandre  ,  il  ne  put 
s'empecher  de  voir  avec  quelque  plaisir  Thumi-f 
liation  de  Philippe  ^  il  avoit  a  peine  commence 
une  foible  diversion  en  attaquant  Attale ,  qu  il 
fit  sa  paix  aux  premiers  ordres  des  Romains. 

Les  Macedoniens  ,  vaincus  a  Cynocephale  ,' 
ne  se  furent  pas  plutot  soumis  aux  conditions 
bumiliantes  que  Flamininus  leur  imposa  ,  que 
les  Romains  ,  toujours  impatiens  de  s'agrandir^ 
songerent  a  se  venger  des  hostilites  qu'Antio- 
chus  avoit  commises  sur  les  terres  d'Attale.  lis 
lui  ordonnerent  d'cvacuer  les  villes  d'Asie  qui 
avoient  appartenu  aux  rois  de  Macedoine ,   et 
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{ I  )  C*tte  guerre  commea^a  Tan.  4e  Rome  $$3  ^  deux  ans  apr^ 
fQe  celle  d'Anaibal  eat  ^t^  termi^^e* 
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de  se  garder  de  txoubler  le  repos  des  Gr^cs  ea 
faisant  passer  des  troupes  en  Europe.  Antiochus, 
encourage  par  les  Etoliens  k  prendre  les  armes , 
commen^a  la  guerre ,  et  eut  le  m£me  sort  que 
Philippe.  Personne  ne  le  secourut  dans  ses  dis* 
graces ;  et  pour  me  servir  de  TexjH^ssion  de 
Tite-Live  ,  il  fiit  aocabl£  du  poids  du  mondc 
cntier. 

Cette  gueire  n&ite  une  attention  particu- 
li^re  ( I ) ,  non  pas  par  les  evenemens  qu  elle  pro« 
du^it  f  mais  par  ceux  qu  elle  auroitpu  produire , 
si  Antiochus  eut  eu  le  courage  de  s'elever  au- 
dessus  des  pr^juges  de  son  terns  ,  et  de  suivre 
les  conseils  d'Annibal.  Ce  grand  homme ,  oblige 
d'abandonner  sa  patrie ,  et  de  chercher  un  asyle 
cliez  les  ennemis  des  Romains ,  s'etoit  retire  a  la 
cpur  de  Syrie.  Cest  un  spectacle  bien  singulier , 
que  le  simple  citoyen  d'une  republique  presque 
detruite ,  et  lui-meme  fugitif ,  proscrit ,  sans  for- 
tune ,  sans  soldats ,  dont  le  genie  impose  a  celui 
de  Rome ,  et  qui  tente  de  soulever  toute  la  tene 
contre  une  puissance  que  les  plus  grands  rois  ne 
pourroient  regarder  sans  frayeur. 

"  Que  les  princes ,  disoit-il  a  Antiochus ,  ou- 
blient  leurs  differends  particuliers ,  qu'ils  sachent 
qu  il  est  une  grandeur  pour  eux  preferable  a 
Taugmentation  de  leur  territoire ;  et  Ronie ,  qui 
n  est  puissante  que  par  leurs  divisions  et  leur 
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avarice »  cemem  de  triomplicr.  Graces  aux  bai- 
nes  aveog^  ct  iiivcc<r£cf  de  com  ki  pciqilesks 
uns  cootre  Jks  aoocs^  Ics  Roiiiauis  liou vcut  plus 
d'allies  cpi^ib  n  cd  soahattcar ,  ct  toucs  ks  fen- 
ces de  la  tore  soot  a  Icnr  dxsposzdon.  lb  nc  vta* 
lent  vaincve,  dk-on,  que  pour  Tsvancage  de 
Icurs  aDib ;  c  est  mic  cirear  ^roKcre.  On  oe  fcp. 
poite  poiot  ksnauz,  ks  {adgnes,  lodac^d^ 
dc  bi  guerre  sa»  svotr  la  psHioa  de  domuKV  ; 
et  si  ks  Romains  combk^t  de  httsbuu  kcrs 
alli^  9  ce  n'eit  ({oe  par  hwirev  lb  teseeae  coo^ 
bkn il lear  iuyoiie  d'swrcir  det  acL^,  ctfoisr^ie 
pas  soukver  ik  la  km  cotrrax  Tor^u^  de 
toatcs  ks  nadons,  de  dejulser^  de  cacbcr  la 
tyraniue  i  laqneOe  ils  aspnat.  yizis  ct%  zZjcs  ^ 
dontib  exigent  ks  conrp/awmces  ks  ploi  ler- 
viks,  sont de}a des fo^  q:3  seioccbse»>:  des 
csclaves.  Jen  repondi,  t»>!zes  cd  fort.:,^=«f  de 
IVIassmissa.  d'Actak « dEcsoesei 


sies  4  knr  tour.  Les  ^j-jtzjuz^  tt^^Uzr.  -4 
r  Ask  comme  one  prc«  r^:x  ie%  xztsd ,  vxif  x^ 
fertz  que  de  vaios  tWorsk  prm  irker  tiss?  r  Jf^ 
tore  avcc  enx,  ib  «acr>seat  ^e  fctr^  ^x  ych/:MTM, 
bonnite  de  gnerre.  Dan*)  ce  -iir*?*?  u^j'^^x 
pour k  trone de  %T5e,  2 fc;jr  r*rr,oc« ^-.-x  -i^tv 
setns  dc  vof  predece«f<sErt ,  et  votf  fc.-e  t^e 
nouvclk  politique,  fi  c>*e  f^^»i  o^itft^^  -J5 
vous  rcgankr  comme  k  Vr  "- r.'^-^  ^  i^  1^ --  ^./., 
ccsseur  d' Akxandre «  s.  *^'.v,r/T  z^fj'^^.-rf 
les  parties  deAcm^rtet  'tc  u  av^..^'^'.^  .^^ 
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songez  aujourd'hui  qu  a  soutenir  vos  ancient 
cnnemis  ;  vous  les  accablcrcz ,  si  vou$  voulez , 
apres  vous  etre  aide  de  Icurs  forces  pour  afibi- 
blir  la  republique  romaine  qui  vous  menatce. 
Quana  Philippe  ,  irritc  de  Torgueil  dc  ses  yain- 
queurs  ,  fremit  secretement  d'indign^tion  ,-  n'at- 
tend  qu  une  conjoncture  favorable  de  setouer 
it  joug ,  et  n'a  avec  vous  qu  uue  mf  oic  caus© 
a  defendre  :  pourquoi  Je  npgligez- vous  ?  Vous- 
meme  ,  vous  avez  en  quelque  sbrte  et^  vaincu  h 
Cynocephale  ;  la  Macedoine  n  est  plus  le  rem- 
part  de  T  Asie.  Philippe  ,  de  son  cote ,  va  voir 
confirmer  tous  ses  malheurs ;  et  il  sera  enveloppc 
<ie  toutes  parts  de  la  puissance  des  Romaiilis ,  s'ils 
penetrent  dans  vos  etats.  Malgre  la  h^e  qui 
vous  divise,  Philippe  est  moins  Votre  ehnemi  que 
la  republique  romaine  ;  relevez-le  pour  afifermir 
votre  trone ,  et  qtiie  le  plus  grand  roi  de  TEurope 
s'unisse  au  plus  grand ,  monarque  de  V Asie  '\ 

"  Mais  ,  continuoit  Anuibal ,  les  e^r^^mis  de 
Rome  n  ont  trouve  jusqu*a  present  aucuo  allie  ,. 
parce  qu'ils  ont  paru  effray^s  de  la  guerre  ea  la 
commencant;  leur  timidite  a;  detourne  4;out  le 
monde  de  s'associer  a  leurs  perils.  N^attendez . 
pas  que  les  Romaias  etablissent  le  t^fi^e  dela: 
g\iefre  dans  le  sein  de  yos  et^ts ;  leur  republique, 
qui  chancelle  dans  f  Italie ,  vous  aecableroit  ici 
sans  peine  avec  les  forces  de  toutes  les  nations 
qu'ils  ont  vaincues  ,  qui  craignent  de  Tetrc  ,  ou 
qui  espereroieftt  de  s'earichir  de  vos  depouilles  j 

Espagnoli 
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Espagnols,  Africains,  ItaL'ens,  Grecs,  Macd- 
doniens  ,  tout  contribueroit  k  vous  accabler^. 
Quand  la  fortune   d'allleurs   vous    rcserveroit. 
les  succes  les  plus  complets  et  les  plus   cons-*^^  '* ' 
tails  ;    combien   nt  vous  faudroit-il  pas    de 
batailles    pour    chasser  les   Romains    de   vo^ 
domaincs  ?  II  faudra  les  poursuivre  dans  la 
Grecc  et  la  Macedoine,  et  conqucrir  sur  eux  ce? 
provinces ,  avant  que  de  les  repousser  dans  leur 
pays,  et  de pouvoir  les  entamer.  Deux  victoires , 
au  contraire ,  remport^es  en  Italie  ,  reduiront  ces^ 
hommes  si  fiers  k  trembler  pour  le  capitole. 
Confiez  a  la  haine  que  je  leur  portc  des  vaisseaux 
et  des  soldats  ;  je  reverrai   une  secondc   fois 
ritalie  ,  j  y  trouvcrai  des  peuples  lasses  de  la 
grandeur  de  leurs  maitres,  et  auxquels  j'ai  appris 
ii  desirer  d'etre  libres.  Si  je  retrouve  Trasimene 
ou  Cannes,  Rome  succombera  sous  vos  armes.  Je 
vous  feral  des  allies  et  des  amis  de  tous  les  etat? 
qui  sont  jaloux  de  la  puissance  romaine ,  ou  qui 
n'ont  d'autre  politique  que  de  s'attacher  au  parti 
le  plus  fort ;  ils  vous  craindront  comme  ils  crai- 
gnent  les  Romains  ;  ils  seront  attaches  k  vos 
interets  comme  ils  sont  attaches   aux  intirets 
dts  Romains,  si  vous  oscz  faire  trembler  ces 
tyrans  des  nations". 

Malgr^  la  servitude  o*^i!l  tous  les  peuples  se  pre- 
cipitoient,  jamais  conjoncture  ne  fut  plus  favo- 
rable pour  faire  craindre  une  seconde  fois  aux 
Romains  tous  Jes  dangers  qu  ils  coururent.  peir- 

Tomt  IV.  Qg 


Obsektations 

<iant  la  seconde  guerre  punique.  Si  quelques-uns 
de  leurs  allies  leur  etoient  sincerement  attaches  , 
la  plupart  commen^oient  a  s'appercevoir  qu'ils 
ayoient  achete  trop  cberement  leur  fortune.  Acca- 
bles  de  la  protection  de  la  republique  romaine 
par  1  excessive  reconnoissance  qu'elle  exigeoit » 
lis  ne  lui  donnoient  des  secours  pour  faire  de 
nouvelles  conquetes ,  qu'en  lui  souhaitant  dts 
disgraces.  Les  Italiens  memes  ne  confondoient 
plus  leurs  interets  avec  ceux  des  Romains ,  il$ 
sentoient  qu'ils  etoient  sujets ,  ils  murmuroient  ^ 
ils  se  plaignoient ,  et  n'attendoient  qu'un  nouvel 
Annibal  poar  oser  se  revolter.  Ces  dispositions 
etoient  si  peu  cachdes ,  que  le  consul  Sulpicius 
reprochoit  avec  chagrin  au  steat  la  lenteur  avec 
laquelle  on  faisoit  passer  les  legions  dans  la 
Grece  apres  avoir,  d^claie  la  guerre  a  Philippe. 
^'  Ha£ons*nous  ^  disoit-il ,  si  Philippe  nous  pre- 
irient,  et  porte  la  guerre  en  Italie,  tandis  que 
nous  le  mena^ons  imprudemment  avant  que  de 
le  frapper,  nous  courons  risque  deprouver  de 
plus  grands  malbei^rs  que  pendant  la  seconde 
guerre  punique ,  .et  de  voir  aneantir  notre  puis- 
sancQ  ,  car  nos  voisins  ne  jious  sont  attaches 
qu'autant  quil  ne  se  pr^sentera  aucup  de  nos 
cnnemis  { i )  ,  dont  ils  puissent  avec  surete 
cmbrass^^  ct  defendrc  les  interets  ". 


{  X  )  Hhnquam  Uti  pvfuli ,  jxiii  cum.  d«§rU  ad  qutm  iesehcant  ^ 
k  nohitnon  deficit nt.  Tit.  Liv.l.  3X.  Ile«t  biev  suxproBuU  ^oelcs 
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Les  Etoliens ,  qui  s'ctoifettt  flattes  que  retnpire 
delaGrice  seroit  la  ricompcnsc  dt$  efforts  qu'ik 
avoient  faits  en  faveur  des  Romaihs  contre  la 
Macedoine,  ne  se  voyoicnt  frustrfe  de  leursf 
csperances  qu  avec  un  d^pit  extreme.  Lcur  poli- 
tique agissante  remuoit  toutes  Its  puissances 
voisines  et  Vouloit  les  assdcier  k  Ifcur  vengeance. 
Les  autrcs  peuples  de  la  Grfece  n*6toient  plus  la 
dupe  des  bienfeits  de  la  republique  romaine ,  le 
charme  commen^oit  k  se  dissiper ,  ct  ilssentoicnt 
que  Flamininus  avoit  empoisonni  le  don  qu'H 
leur  avoit  fait  de  la  liberty ,  en  defendant  k  leur$ 
villes  toute  association.  La  Gaule  Cisalpine 
n  etoit  pas  entieremeni  soumise ;  quelques  con- 
trees  de  TEspagne  defendoient  encore  lcur  liberty 
avec  un  extreme  courage.  Annibal,  en  un  m6t, 
dont  le  nom  seul  inspirt>it  de  reftiroi  aux 
Romains  ( i ) ,  et  ^toit  capable  de  iaire  renaitre 
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Romaios ,  iastraits  da  changeoiffBit  qn*  la  secoode  gntrre  paaiqiM 
aToit  produit  cLuu  la  naai^re  de  peosec  des  luliens  9  a'aieat  pas 
songS  k  y  rem^dier;  riea  n*etoit  plus  facile  apris  qa'Annibal  ent 
abaadonn^  I'ltalie,  il  ae  s'agisseit  que  d'imagiMr  en  leur  favenr 
quelqne  titre  et  quelqae  distinction  particuU^e.  raioate  mAoie  qa# 
rien  n  etoit  plus  important ,  et  en  n*en  doutera  pas  api^s  aroir  In 
I'entreprise  qu'Aanibal  proposoit  k  Antiochus  ,  et  dont  In  suites 
poavoieot  ktn  si  dangerenses.  I!  faut  encore  se  rappeler  ce  qne  j'a| 
dit  an  commencement  de  cet  ouvrage ,  an  snjct  des  d^tordfes  qa» 
causa  dans  la  r^pabliqae  romaine  Tambition  qn'eurant  les  pesples 
d'ltalie ,  de  se  faire  donner  le  titre  de  citoyens  romains.  Tout  ceU 
devoit  se  pv^voir  ,  et  e'est  nne  faute  que  de  ne  I'sreir  pet  fait. 

(  X  )  Les  Romains  se  servoient  dans  lenr  disconn  familier  dn  nen 
d'Annibal ,  comme  d*un  mot  proverbial  ,  pour  exprimsr  nn  bommin 
tUdumts  dan^eceoxet  toxxibls;  il  Ht  smploy^  dtf  la  tertt  daai 
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la  confiance  chez  tous  les  peuples ,  entretenou 
des  relations  en  Afrique ,  dans  la  Grece ,  et  dans 
les  Gaules  memes.  Si  on  I'eut  vn  descendre  une 
seconde  fois  en  Italic  ,  a  la  tete  de  toutes  les 
forces  de  TAsie ,  Rome  auroit  perdu  en  un  jour 
Tempire  quelle  exer^oit  sur  ses  allies.  On  lui 
auroit  desobei,  parce  qu'on  Tauroit  pu  faire 
impunement ,  et  elle  se  seroit  vue  abandonnee 
a  ses  seules  forces. 

Antiochus,  a  qui  il  appartenOit  de  decider 
du  sort  de  la  terre ,  pensoit  trop  bassementpour 
gouter  la  sagesse  bardie  dts  conseils  d'Annibal. 
Lespromesses  de  ce  grand  homme  lui  parurenc 
vagues  et  confuses ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  en 
comprendre  la  justesse;  et  ce  (}ui  netoit  que 
^and  et  courageux,  il  le  crut  temeraire.  De 
petites  passions  le  deciderent,  il  se  livra  a  la 
jalousie  de  ses  courtisans  et  a  TimbeciUite  de  ses 
ministrcs,  Ivre  de  sa  grandeur ,  comme  tous 
les  priuces  d'Orient  y  et  rabaisse  par  <;a  timidice 
naturelle ,  il  ne  put  ni  croire  qu'il  ^'agissoit  de  sa 


Planter  et  dins  quelquti  tatret  auteurs  ancieas.  Voyez  chez  lea 
liistorieAS  avac  quelle  lichet^  les  Romains  poursuivirent  la  perte 
dl'Annibal.  Ca  grand  homme  voyant  quie  Prusias  ,  chez  qui  il  s'^toit 
fttir^  en  ahaadonnant  la  conr  d'Antiochus  ,  ne  poavoit  se  dispenser 
de  le  liTrer  k  ses  ennemis  f  prit  le  parti  4e  s'empoisonner  lai-mSme. 
D^Uvroai  ,  dit*Uy  Us  Romains  d»  la.  terftwr  queje  leur  inspire  ; 
Us  wrtnt  autrtfois  la  ginirositi  ^afertir  Pyrrf^us  ^  de  se  pricau^ 
thnntr  centre  un  trattre  qui  vouloit  l*empois§nner  •  et  Us  Itches 
SQlUcitent  aujaurtChiU  Frusias  d  trahir  Us  droits  de  Vhospitalit^  ^ 
ft  h  fM  fairg  pirir* 


I 
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ruine  cntierc  ca  £ii^:i^z  jl  3 
Romains  .  ci  se  :>cr»:ii.i^r  i .  I 
de  renverscr  ccttr   p^j-xjDc*  _ 

hqucDe  tCMic  ctcit  i-ZLltL  Jurajt  7-.!=:^  re  :- 
mieux  voir  to::x  zz  r.*  Ti'-nit.i  ^z  ^  _.  .r '•^ 
peuvent  n5s>c:r.r  Ifr  dr  £t  7i'-r:  <  ^  t:t  :  -j::--:'  -- 
tion  dans  un  irt:^:*  cur^ci;^*  Trr  *  :^.  ■;  .c  r 
des  projets  de  jcs  ;?rrt*  irr-^irr  ^ir  zz  Z-^rrjr.  ^ 
la  Macedoinc^  f^»  ^jiiJiri-'-rs  rtn^rrr-trt    i  i*^  t  x 

se  resoudrc   a  itif   rt_'t- -sr  zr  ir  i  i^t.r'  r^    1 .-i 

forces contrc I2  rt-  .'i  1  :  ^  --  3^  :^  "  -  -,-- • 

au  contrairc  I2  g^^rr*  -ir  cmJh^  ?*:  t"*  -  •:: 
tandis  qu  il  obl^e  ct  r'rc*  x  •<  c.- 1.^.-=-  «-  ::r  r 
luienfaveurds  R-—  -g  .  _  #:,-:  r^^^  '•  — _ir- 
se  repeat  dtja  de  is  -  *"-7~;.--^  .  •::  —  ii--nr  « 
ceder  une  pirdz  dt  ha  trzjra  z^^zr  :-i-x.^r--:r 
Tautrc. 

Que  IVtilir.'dite  rlt  ci:i::»i:  i?  -:: — rr  r  *  1.- 
tiochus  ,  ct  le*'  Rczli-z:*  clfct-n  rii.:ir:<  ^:  i 
eut  etc  beau  de  vc-  ce  c^^rr^r  ^  Ain.t-i.  it*  a 
d'interet  ct  di^'r.y^  iz  Z'^rzrjrrz  z'jizj^  rz  'r^ 
sources  de  leur  ^-zzLz  cjirzz  « :  ^it:i : ..  ^  -.  —-r 
qu'il  falloit  der^u  re  c:;  •^::.':r.xr''r*  ^^.-ir  #:  i 
maitxe!LarepuLi;::.jcr:^:zi:.-:it  i-t  :r«.  r:-^  .-^^  > 
que  ces  deux  ton::r.e?;  nr.i,-;  i:-i.  2:2. Ji.::  vs-^-Jt 
citoyen  d'unc  repiibl.rrrt  ri^  trrj:  •:  >^  •.  r-v 
ranees ,  ct  il ae troir/i  :f ici-*  Il  \^\k  s  jt:^ -  y  r  .^ 
qui  osatle  fecosdrr.  \S iizzz  tr^\  r,  ^%.z:^^izk 
rtfgna  que  dsas  un  ten:-  c-  z^.-^zvi  ^rt  y\'  -r.-^r- , 
gouvemces  par  dcs  cic-jrs  zz^tj^-^. 
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d^ja  acccJutum^es  h,  ob^ir.  D  conccvoit  dans  $* 
colore  les  plus  va^te^  dcsscins ;  scs  csperances  et 
ses  rcssourccs  ctoient  toujours  plus  grandes  que 
Ses  malheurs.  II  combattit  pendant  quarante  ans 
contre  Sylla,  Cotta ,  Lucullus  et  Pompee ;  mais 
il  ^puisa  sa  fortune  dans  la  Grece  et  dans  TAsie. 
Quelle  qu  en  soit  la  cause ,  il  ne  profita  point  de 
la  circonstance  favorable  que  la  revoke  des 
Samnites  et  de  leurs  allies  lui  offroit  de  porter 
Scs  armes  dans  le  coeur  de  lltalie ;  et  il  ne  songea 
vcritablement  k  marcher  sur  les  traces  d'Annibal  > 
que  quaod  il  lui  fut  impossible  d  executer  les 
snemes  desseins. 

La  defaite  d'Antiochus  confirm  a  toutes  les 
nations  dans  la  foible  politique  qui  hatoit  la 
perte  de  leur  liberte.  G'est  dans  ccs  circonstances 
que  Pers^e  entreprit  follement  de  relever  la  Ma- 
cedoine ;  et  toute  la  terre  se  souleva  contre  lui.' 
Frusias  ne  voulu^tre  que  spectateur  de  cette 
giierre.  S'il  Cfrignit  d'offenser  ^galement  les 
deux  partis  par  sa  ncutralitc ,  il  espera  de  flechir 
les  Romains  vainqueurs  a  force  de  bassesses  et 
en  se  disant  leur  affranchi  ,  ou  de  trouver 
grace  aupres  de  Persee ,  dont  il  avoit  epouse  la 
sceur. 

Gentius,  roi  d'Dlyrie,  etles  Rhodiens,  embras- 
serent  un  parti  equivoque  et  mitoyen ,  qui  ne 
fait  que  des  ennemis  que  la  politique  condam- 
ncra^ternellement,  et  que  des  hommcs  timides 
regarderont  toujours  comme  le  comble  de  la 
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sagesse  et  de  Tart  de  gouverner.  Sans  alder 
effieacement  Fersee ,  qu'il  etoit  de  leur  intcret 
dc  favoriser  de  toutes  Icurs  forces  ou  de  n^gliger 
entierement ,  ils  firent  seulement  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  irriter  les  Remains  contr'euic  Oa 
retrouve  constamment  cette  meme  conduite 
dans  tous  les  ennemis  de  la  r^publique.  Bocchus 
secourut  Jugurtha  apres  que  ce  prince  eut  perdu 
ses  etats ;  Tigranes  se  compbna  de  meme  a 
regard  de  Mithridate ;  et  Inn  et  I'autre »  disent 
bien  sensement  tous  les  historiens,  devoient 
prendre  plutot  ce  parti ,  ou  ne  le  prendre  jamais; 
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X3aks  cette  espece  dc  stupidity  ou  j'ai  repre- 
sent^ tous  les  peuples ,  la  republique  romaine 
auroit  nianqu6  d'ennemis ,  et  cesse  de  faire  la 
guerre  ,  si  ellc  eut  attehdu,  pour'  prendre  les 
armes ,  qu'on  eut  osc  Toffenser.  De  tout  terns 
elle  s'etoit  fait  une  loi  d'accorder  $a  protection 
ou  sa  mediation  a  tous  ceux  qui  Timploroient ; 
mais  quand  elle  fut  parvcnue  a  cc  degre'de 
puissance  qui  imposoit  a  tous  ses  voisins ,  leur 
docilite  a  obeir  lui  persuada  qu'elle  etoit  depo- 
sitairc  de  tous  les  droits  des  hommes ,  et  qu  il 
etoit  de  sa  dignite  de  former  une  sorte  de  tribu- 
nal qui  jugeroit  des  querelles  des  nations.   Ce 
n'estplus  comme  ennemis,  mais  commc  arbitres, 
que  les  Romains  firent  la  guerre.  S'elevoit-il  un 
diffcrend  entre  deux  peuples  encore  libres  ?  Le 
scnat  pronon^oit  quelquefois  un  jugemcnt  sans 
les  consulter ,   et   son  ambas$adeur  ,    suivi  des 
legions  et  charge  d'executer  son  decret ,   arra- 
choit  au  vainqueur  sa  proie  ,    retabllssoit    Ic 
vaincu  dans  ses  possessions ,  et  apprenoit  a  Tun 
et   a   Tautre  qu'ils   avoient  un  raaitre.  Rome 
decida  du  sort  de  toute  la  terre  ;  les  rois  ,   les 
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princes ,  les  ambassadeurs  de  toutes  les  nations 
y  panirent  en  supplians ,  tantot  pour  se  justiEer , 
tantoc  pour  meodier  det  graces. 

Les  Roraains  se  seroicnt  contentes  de  cet 
empire ,  et  n'en  auroient  pas  abuse ,  s'ils  eusscnt 
conserve  leurs  anciennes  mceurs  ;  mais  ]eurs 
conquetes,  ainsi  quejc  I'ai  dit,  Icsenrichirent; 
ct  des  que  les  ricbesses  leur  curent  donne  du 
gout  pour  les  voluptes ,  Tor  du  monde  entier  ne 
leur  suffit  plus.  L'avarice  ayant  pris  dans  le 
cceur  du  citoyen  Ja  place  de  Taaiour  de  la 
£loire ,  i'ambition  de  la  republique  devint  une 
avidite  Insatiable  de  tout  piller  et  de  tout  oppri- 
zner;  et  sa  politique,  destineekservir  denouvelles 
passions,  dut  agir  par  des  principes  nouveaux. 
Les  Remains,  jaioux  de  la  fortune  de  leurs  allies, 
la  regard^rent  comme  ua  vol  fait  a  la  leur.  II 
fallut  etablir  une  domination  directe  sur  les 
provinces  pour  les  piller  plus  commodement 
Les  royaumes  de  Numidie ,  de  Pergame ,  de 
Cappadoce ,  de  Bithinie  ,  dont  la  faveur  de  la 
repubilque  avoit  fait  des  puissances  considera- 
bles ,  furent  demjits.  Le  senat  fit  une  espece  de 
traiic  des  trones  qui  subsistoient  encore ,  creant 
ou  deposant  les  rois  a  son  gre  :  les  etats  n'eurent 
plus  de  regie  fixe  de  succession.  Cetce  politique 
abominable,  qui  d^truit  pour  conserver,  fut  seule 
mise  en  ~ 

situatioi 
Maced< 
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fdreat  tmles  ;  et  on  la  parta^^ea  en  quatre 
provinces,  entre  lesquelles  toute  sorte  de  commas 
nication  fiit  ioterdite.  Le  sort  qu  eprouva  la 
Or^ce  aprjbs  la  prise  de  Corinthe  par  Mumtnius  ^ 
lilt  le  sort  general  des  allies.  On  etablit  dans  les 
provinces  des  preteurs  qui  se  crurent  tout  pennis, 
parce  que  rien  ne  pouvoit  leur  resister  ;  et  Rome 
Be  retentit  plus  que  du  bruit  des  concussions 
que  ses  ofBciers  exer^oient  de  toute  part. 

Tout  pay$  qui  ofiBrit  quelque  butin  a  Tavidite 

des  Romains ,  deyint  un  pays  ennemi*  Quelques 

princes  assurerent  la  tranquilite  de  leurssujets, 

et  leur  epargnerent  les  soins  et  les  fatigues  d'une 

defense  inutile  t  en  appelant  k  la. succession  de 

leurs  etats  une  r^publique  assez  puissante  et 

:lsscz  corrotQpue   pour  faire  des  injustices  sans 

crainte  et  sans  remords.  Florus  rapporte  que 

sous  le  bruit  des  richesses  de  Ptolemee ,  roi  de 

Chypre ,  les  Romains  portercnt  un  decfet  par 

lequel   ils    s'attribuoient   sa    succession    ( f  ). 

^  l>rimporte    de    vos  droits  ,    disoit   Sylla  a 

Mithridate ,   obeissez  sans  resistance  aux  loix 

qu  on  vous  impose ,  ou  rendcz-v6us  plus  fort 

que  nous  ,,.  Br^nnus ,  qui  a^oit  paru  autrefois 

si  barbare  aux  Romains,  en  disant  que  tout 

appartient  aux  vainqueurs,  auroit-il  tenu  un 

autre  langage  ? 

(  I  )  DivitiMrum  tsnufama  9T9t  ,  ut  victor  gfnUmm  popuUa  , 
0t  detiMre  regna  eomiugtiu  ^  iocU  rinqu^  Etgk  C9i^fucaikn£t» 
mandarmt,  1. 3.  c«  9* 


Aqcbh  people  ac  pot  se  jbcuic  \  tottvfsrt 
des  entreprises  et  des  vexatioas  dc  la  repobliqae, 
Quelqu  actendf  qo'il  tat  k  ne  feirnir  mcua 
pretextc  de  rapture ,  oa  hii  crauvok  qi3cl|uc 
Clime  doat  il  £dIoit   k  dsader. 

Qu'on  lise  dans  Tice-Live  la  hararigae  que 
pronoD^a  Manlias  an  renmr  de  Km  cxpidiuon 
contre  les  Gallo-Grecsw  ForiiB  et  Emilius  ,  set 
cnnemisy  vouloient  lai  fure  refuser  lecrioisiphe, 
sous  pretexte  que  la  guerre  qu'il  avoit  laice  hott 
injuste;  mab  Manliot  les  confimdit  ais^ent  ^ 
en  repr^sentant  q«e  les  Gaulois  avoient  aucre' 
fois  pille  le  temple  de  Delphcf ,  et  que  cttu 
impiete  n  arvoit  point  encore  iti  panie  ( f }. 
Si  ce  trait  seul  ne  peignoit  pas  assez  oaiVemcnC 
le  caractere  des  Romains ,  on  poofroit  voir 
dans  Jpstin  qu'ils  a  enrent  point  de  boote  rfall^ 
gucr,  comnie  une  nusoD  s^icose  de  ce  quMf 
prenoienc  la  defense  dts  Acarnanleas  cootre  les 
Etoliens ,  que  les  ancetres  de%  premiers  ^ient 
les  seuls  peuples  dc  la  Grece  qui  n'eus^ent  point 
envoye  de  troupes  an  siege  de  Troye  (  a  ) ' 
cVtoit  joindre  la  raillerie  a  la  violence* 


(i)  DOpics,  4gmotUsm  temmmmg  hmm^mi grmifU  9f04uUim ^ 
umbUUum  orkUurrarum^  Gmlii  MpoHsvwrumi :  m44  idio  fopuiiH 
romamu  his  hellam  mdixit  ami  intulit^  TU«  Llr«  L  |8« 

(  2  )  Acmmmntg  a^tnmt  Mielot  muUimm  JUmanorum  Implnm 
ramtts,  ohtimmermnt  a  rvauMo  simstm  ^  mt  Ugati  mUitritttMf  ,  fW 
f^tnunciMnnt  j£toUs ,  ffniM  ok  mriihu  Jiamsnim  dtdtfitf0n$  f 
fMtemtmrpu  tsse  Uktrotf  fsf  toU  foomiam  a4v$r$ui  TnijttHHt  | 
aiutcrcs  orlgims  bum,  mmmHU  GftuU  JiMi  miminu  L  »Vi 
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On  peut  etre  injuste ,  odieux  meme  k  toute 
la  tcrrc  par  sa  tyrannic ,  et  ccpcndant  continucr 
d'etre  beureux  dans  ses  entreprises    quand  on 
peut  accabler  ses  ennemis'par  des  forces  sup^ 
rieures  :  Thistoire  n  est  que  trop  souvent  unc 
preuve  dc  cette  tristc  vcritc.  Apres  avoir  fait 
des  conquetes  par  ses  vertus,    h,   republique 
romaine  s'agrandit  encore  malgre  ses  vices.  C*est 
d^ns  le  terns  meme  qu'elle  ne  pouvoit  defendre 
ses  loix  contre  Tambition  des  citoyens  ,  et  que 
son  avarice  ^tdit  redout^e  de  tous  ses  voisins , 
qu'elle  repoussa  les  efforts  de  Mithridate  et  le 
vainqait,  quelle  fit  sa  conqaete  la  plus  difficile, 
c'cst-a-dire ,  qu  elle  soumit  les  Gaules  ,  imposa 
aux  Germains  ,     et  penctra    jusque    dans  la 
Bretagne.  Rome  ne  cessa  point  de  triompher, 
parce  que   ses  legions  etoient  toujours  mieux 
disciplinees  et  plus  aguerrics  que  les  armees  de 
ses  ennemis ;  et  si  ses  g^ndraux  n  avoient  plus 
de   vertus ,  ils   avoient  de  grands  talens.    Les 
factieux ,    qui  aspiroient  a   la  tyrahnie  ,  ayant 
jbesoin  de  se   faire  de  la  reputation    dans    la 
republique ,  et  de  Tebloulr  par  des  succes  pour 
Topprimer  ,    ne   souffroient   point  qu  elle  fut 
avilie  dans  leurs  gouverncmcns  ,  et  la  faisoient 
Tespecter  chez  les  etrangers, 

Les  Romains  en  eflfet,  pleins  des  passions 
orgueilleuses  que  leur  donnoient  la  liberte  et 
leurs  conquetes,  conservoient ,  au  milieu  de 
leurs    vices ,    asscz  de  fierte     pour  youloir 
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csdmer  le  maitre  qui  Ics  domineroit ,  et  ils  ne 
savoient  plus  cstimer  que  les  talens  et  les  succes 
znilitaires.  Qu'un  magistrat,  paries  voies  sourdes 
de  rintrigue ,  eut  voulu  s'emparer  du  gouver- 
nement ,  ce  n'eut  etc  qu'ua  conjure  qu  il  etoit 
aisc  de  perdre  :  Tds  furent  les  Gracques  et 
Catilina«  Que  Sylla ,  afin  de  se  rendre  plutot 
en  Italie  ,  et  de  se  venger  du  pard  de  Marlus  , 
eut  fait  un  traite  honteux  avec  Mithridate ,  se$ 
soldats  auroient  vraisemblablement  refuse  de  le 
suivre ,  et  il  n'auroit  trouve  k  Rome  et  dans 
ritalie  que  des  ennemis  qui  Fanroient  m^prise. 
Cesar  avoit  besoin  de  conquerir  les  Gaules 
pour  s'ouvrir  Ic  chemia  de  Tempire; 

Cette  sorte  de  besoiu  qu'avoient  les  g^n<6« 
raux  de  faire  de  grandes  choses ,  et  qui  soutint 
la  repuution  des  armees  pendant  les  troubles 
de  la  republique ,  disparut  entieiPement  quand 
Auguste  etablit  enHn  la  monarchie.  J'ai  rendu 
compte  ailleurs  pourquoi  Tempire  n  avoit  pas 
cte  detruit  par  la  tyrannie  de  Tibcre  (  i )  ,  de 
Claudius ,  de  Caligula  et  de  Neron  :  je  prie 
toaintenant  de  remarquer  que  si  la  servitude 
ou  ces  monstre^  precipitcrent  le  s^nat  et  le 
peuple  romain  s'etoit  etendue  jusque  sur  les 
legions ,  Tenipire,  qui  n'auroit  plus  rien  conserv6 
de  ce  qui  avoit  fait  la  superiorite  de  la  republique 
sur  ses   ennemis  ,  seroit  all6  a  sa  ruine    sans; 

(  X  )  Dm  le  ttoui^sie  liriw. 
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avoir  jamais  de  ces  momcns  heur^ux ,  ou  il 
parut  encore  animi  par  le  g^nie  des  Scipions 
et  des  Emiles. 

Les  armees  se  firent  craiadrc  des  premiers 
successeurs  d'Auguste ;  et  les  menagemens  aux- 
quels  ces  princes  se  vlrent  contraints  a  leur 
egard ,  laisscrent  subsister  dans  les  camps  un 
reste  de  Tancien  esprit  republicain.  Le  soldat 
qui  n'etoit  pas  opprime  se  crut  citoyen  ;  et 
c'etoit-la  le  seul  boulevard  de-Vempire  contrc 
les  etrangers.  Coihme  les  legions  ,  toujours 
placees  sur  les  frontieres ,  conservoient  Thabi- 
tude  de  la  guerre ,  malgre  le  relachement  de  la 
discipline ,  et  en  venoient  souvent  aux  mains 
concre  les  barbares  ,  elles  cukivoient  encore 
plusieurs  vertus  militaires.  Le  luxe  et  le  repos 
ne  les  enervoient  point  Les  soldats,  en  un  mot;, 
attaches  a  leiirs  exerciccs ,  n  avoient  besoin  que 
d'obeir  a  un  general  habile  pour  faire  encore 
dc  grandes  choscs.  Aussi  Agricola  reduisit-il  la 
Bretagne  en  province  romaine ;  et  Trajan  , 
vainquewr  des  Daces  ,  de  rAricnenie  et  des 
parthes ,  porta  ses  armes  jusque  sur  les  frontieres 
des  Indes ,  apres  avoir  subjugue  les  royaumes 
d'Assyrie  et  de  Calde^. 

Les  conquetes  memes  de  Trajan  devoilerent 
h,  foiblesse  de  Tempire  j  il  eut  fallu ,  pour  les 
conserver ,  plus  de  talens  que  pour  les  faire  ; 
et  quelque  capacite  qu  eut  Adrien ,  il  les  aban- 
donna  >  pouvant  a  peine  suiiire  a  U  multitude 
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jTaffalres ,  dont  les  vices  et  la  vaste  ecendue  de 
son  empire  I'accabloient.  Tandis  que  les  peuples 
du  Danube  et  du  Rhin  devenoient  de  jour  en 
jour  plus  redoutables,  comment  eut-il  ete  possible 
de  <;ontenir  dans  le  devoir  des  nations  eloignees 
ct  puissantes ,  qui ,  n'ayaiit  cte  vaincues  qu'une 
fois  ,  conservoient  le  desir  et  Tesperancc  dc 
«ecouer  le  joug  ?  Les  Romains  fegarderent  la 
necessite  ou  se  trouvoit  Adrien ,  comme  I'epoque 
fatale  de  leur  decadence ,  et  crurent  que  le  dieu 
Terme ,  qui  veilloit  sur  leurs  frontieres ,  retiroit 
enfin  la  protection  qu'il  leur  avoit  accordee 
jusqueJJl. 

Uempire  ne  jouit  pas  long-tems  du  bonheur 
de  voir  r^gner  dans  ses  armecs  Tordre  ,  Ic 
courage  et  la  discipline  qu  elles  devoient  a  la 
sagesse  dc  Trajan ,  d'Adrien  et  de  Marc-Aurclc. 
A  peine  les  legions  disposerent-elles  du  trone 
imperial ,  que  les  empereurs ,  qui  ne  iiirent  plus 
que  leurs  esclaves ,  ne  songerent  qu'a  flatter 
leurs  caprices.  Les  soldats  consumerent  ea 
debauches  le  fruit  de  leurs  rapines  et  les  grati- 
fications abondantes  qu'on  ^toit  oblige  de  leur 
faire.  Amollis  par  les  plaisirs  ,  ou  devenus 
insolens  par  Thabitude  de  cabaler  et  de  former 
des  seditions,  il  ne  fut  plus  possible  de  les 
assujettir  aux  exercices  anciens ,  ni  aux  travaux 
de  la  milice  (i).  Les  camps  qui  etoient  autrefois 

( t  )  Cancalla  rechefchoit  Taisiti^  des  soldats  par  les  flatfeiies 
ies  plus  basses.  C^  fat  ie  premier  des  empereurs  ^oi  autorUa  par  des 
laiz  fsprtSMi  if  relAdMseiU  dc  la  discipline. 
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des  places  fortes ,  ne  fiirent  plus  eatour^  dc 
fosses  ni  de  retrsinchemens.  Les  armes  parurent 
trop  pesantcs ,  ct  il  fallut  permcttre  de  quitter 
la  cuirasse  et  le  casque.  Dans  ce  rfelachement 
general  de  la  discipline ,  les  vertus  militaircs  ne 
liirent  compt^es  pour  rien.  Les  soldats  les  plus 
portes  a  la  mutinerie  et  les  plus  propres  a 
cabalcr,  obtinrent  les^  recompenses  destinees 
au  scul  m^rite ;  et  des  que  I'intrigue  tint  lieu  de 
courage ,  la  lachetc  fut  impunie. 

C'cst  alors  qu'il  se  fit  une  revolution  dans  la 
Scandinavie  ,  la  Scythie  europ^ennc  ct  hi  Sar- 
matie.  La  terre  sembla  y  enfanter  des  hommes. 
Soit  que  les  Barbares ,  qui  habitoient  ces  vastes 
regions ,  eussent  appris  qu'il  y  avoit  dans  Ic 
midi  des  terres  plus  fertiles  et  un  ciel  moins 
sauvage ;  soit  que  ce  caractere  inquiet  et  martial, 
qui  danj5  tous  les  tems  avoit  transporte  leurs 
colonies  dans  les  pays  les  plus  eloignes  ,  eut 
fait  des  progrfes  et  fut  devenu  TespVit  dominant 
ct  general  de  leurs  nations  :  tous  les  joiirs  il 
sortoit  de  ces  climats.dc  nouveaux  peuples,  qui , 
iravageant  tout  sur  Icur  passage ,  vinrent  fondre 
sur  les  terres  de  Tempire.  Gotlis  ,  Gepides  , 
Alains  ,  Messagettes ,  Vandales  ,  Sarmates , 
Scythes ,  etc.  rien  ne  pouvoit  resistcr  a  ces 
Barbares  ,  qu'aucun  peril  n  etofinoit ,  et  qui 
sembloient  se  reproduire  apres  leurs  d^faites. 
La  gloire  a  laquelle  ils  aspiroient,  c'etoit  de 
se  charger  de  butin.  Ce  qu'ils  rapportoicnt  chcz 

>  eux, 
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turx  •  y  excitoit  une  Emulation  ginerale  ;  ainsi 
le5  ravages  qu'iine  province  rbmaine  avoiti 
souflferts  n'en  annon<^oient  que  de  pliis  grands 
tncore. 

Domitien  avoit  achet6  honteiisement  la  paix 
des  Daces.  Adrien  ,  deja  vicux  quand  les 
AUains  et  Jes  Messagettes  fifent  une  irruption 
dans  la  Medie ,  TArm^nie  et  la  Gapadoce  ,  ec 
li'osant  peut-etre  confier  a  aucun  de  ses  gen6- 
raux  lies  forces  necessaires  pour  chasser  ces 
Barbares ,  les  engagea  par  des  preseiis  a  sortir 
des  provinces  qu  ils  avoient  pillees.  Ces  exem- 
pics  pernicieux  ne  fiirent  que  tfop  suivis  par 
des  princes,  plus  occiipes  a  perdre  urirev6lt6 
qui  leur  disputoit  la  couronne  ,  que  de  la  gloire 
^t  du  salut  de  I'empire.  Des  qUe  les  peuples  du 
Nord  virent  qu*ilsuffisoit  de  menacer  lesRomains 
pour  s'enrichir,  ils  .firent  tous  les  jours  de 
/iouvelles  entreprises.  Tptis  les  jours  on  appre^ 
Aoitqu'ils  etoient  entres  dans  quelques  province* 
de  Tempire ,  et  tous  les  jour5  il  falloit  traitef 
avec  eux  pour  les  renvoyer.  A  ces  Barbares  ^ 
appaiscs  par  des  presens ,  il  succe'doit  d  aiitres 
Barbares  aussi  avides  que  les  premiers ;  et  K)a. 
tit  pouvoit  compter  sur  la  foi  des  traites ,  parce 
que  ces  peuples  formoient  des  nations  ou  det 
tribtis  ind^pendantes.  Ce  qu'oft  traifoit  avec  te# 
unes  n'engageoit  point  les  autres ,  et  puisqutt 
toutes  le^  richesses  de  Tempire  nr'auroient  paA 
suffi  a  en  contenCer  une  partie ,  et  qu'il  ifeQ}fi 
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impossible  dc  {aire  des  conventions  avec  touted  ^ 
i\  hlloit  faire  un  effort ,  et ,  s'il  se  poovoit ,  les 
i^^imider  en  exterminant  la  premiere  qui  auroit 
ravage  uiie  province. 

hcs  Romains  acroient  transporte  lears  princi- 
pales  forces  sur  le  Danube  et  le  Rhin ,  et  mis  k 
<;puvert  les  pays  exposes  aux  insultes  dts  Bar^ 
bares ,  si  dans  le  meme  terns  il  ne  s'etoit  eleve 
en  Asie  un  ennemi  assez  puissant  pour  empecher 
de  degarnir  ses  frontieres  de  ce  cote -la.  Le 
royaume  dcs  Parthes ,  autrefois  si  redoutable  , 
ifttcme  pour  les  armies  romaines  ( i )  ,  avoit 
commence  a  d^cheoir  de  sa  reputation  depuis 
la  bataiile  cclebre,  o\X  les  troupes  d'Orodes  j 
sous  le  commandement  de  Parcorus  ,  furenc 
Cfitierement  d^faites  par  Ventidius.  Plirahate  ^ 
qui ,  peu  de  terns  apres  monta  sur  le  trone,  n'etoit 
pas  propre  a  relever  le  courage  de  scs  sujets  ;  ce 
prince,  timide  et  cruel «  vit  ses  etats  se  partager 
«n  differens  partis  ,  et  les  revolutions  qu  il 
cprouva  Tavoient  tellement  accoutumd  a  se 
defier  de  sa  fortune ,  qu'Auguste ,  s'etant  traas-> 
porte  en  Asie  pour  en  regler  le  sort ,  le  contrai- 
gnk  par  de  simples  menaces  a  lui  rendre  tes 
enseigoes   romaines  prises  sur  Crassus   et  s^ 


*  {t)  A  Romanh  quoqui ,  ninh  helUs  p  ptr  maxima^  Duces  ^ 
JLfrtntissimis   umporibus  ,  $oU  ex   omnihw  gfnti^V9  n^m  f«T$9 
^ium  •   ytrum  etiam  victoTts  fiitrt*  Just*  K4X« 
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Antoine  (i) ,  et  ^  lui  d6nner  ses  prdpr^  i^  poiiC' 
Qtages  de  la  paix. 

Un  peuple  tel  que-  Its  Partlies  ,  ^Ui  dcit- 
inoins  son  courage  k  lasagessc  de  scs  institutions 
politiques  qu'k  la  barbaric  dt  ises  mceurt  (z) ,  nci 
pouvoit  eommencer  a  decheoir  sans  se  ruincr 
ciitierenient.  Passant  des  vices  qui  r^ndent  Krocci 
k  ccux  qui  amoUissent ,  les  Parthesfiirentvaincus 
par  Trajan ;  ils  ne  reconquirent  point  Iciir  ind^ 
pendance  ,  ellc  leur'fut  rendue  par  Adrlen ,  ct 
leur  monarchie  se  trouva  enfin  rcdulte  k  Uri  tdl 
point  de  foiblcsse ,  qu'il  suffit  d^une  emeute  pour 
la  rcnverscr.  Un  Perse,  nomtn^  Artaxcrce,  qiii 
jouissoit  dadssa  nation  d'un  grand  credit,  ^xcita 
quelques  mouvemens  de  revoke ,  qui  ,  n'^tant 
pa's  rcprimes  assez  promptement  ( 3 ) ,  donnfereat 


(  I  }  Fini$o  Hitpaniensi  bello  ,  cum  in  Syriam  ad  conponendum^ 
^Qrieuili  statum  venistet  (  Augustiu  )  rhetum  Phrahati  inciistit  p 
ne  helium  Bdtthw  vellet  inftrre.  kdqut  ,tota  Parthia  tkptivi  e3b> 
Crassiano ,  sive  Antonii  exercitu  reeoUecto ,  signaque  cum  hit^ 
miliiaria  Auzuito  remissa.  Sedetfillinepotesque  Phrahatis  obsides 
Augusta  dati  :  plasque  Catsar  magnitudine  nominis  stU  fecit  ^ 
^iMifi  armis  alius  imperator  facire  patuisset.  Just.  1. 42. 

(  2  )  Exercitum  non  ut  atice  gentes  lihcrorum  ^,  sed    majoretiL 

partem    tervorum   kahcnt Hos   equitare    et  sagittate   magHA 

utduitrid  thcent.n,.  nee  pttgnare  diu  possuat  t  cetemm  intolerandi 
forent^  si  quantus  his  impetut  est^  vis  tanta  et  persererentit^ 
tssetm,,  carne  non  nisi  Venatibus  qu9sitd  vescuntur...  ingenus 
gtntitumida^  seditiosa  ,  fraudulenta  ^  procacia.,,  semper  aut  ut. 
etternos ,  aut  in  domesticos  motus  inquieti.  Principihus  metu  non 
fudore parent.  Just  1«  41. 

(  3  )  Cette  i^Tolati«o  arriva  sous  le  t^gat  de  I'empereux  Alexaa-^ 
te  Sevixe  |  Van  de  h  C.  :if6. 
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l-jcsp^raiicc  aux  t^diticux  dt  secouer  ,k  joug  cfei 

Parthes.  Artaban  fut  vaincu  et  tnc   dans  un© 

battullc  <ju*il .  liyra  aux  rebcllcs ,  et  cct  evcnc- 
jBittit  pTcdubit  une  revolution  singuliae  dans 

Icsprit  des  Pcrscs.  Leur  victoire  eleva  Icur  cou- 
rage ,  Us  se  crurent  destines  a  faire  de  grandes 
choses )  et  kurnouvelle  monarchies,  aussi  redou* 
table  que  celle  des  Parthes  letoit  peu ,  reprit  sou* 
scs  tiouveaux  rois  la  meme  ambition  qu'avoient 
cu  les  succe$seur§  de  Cyrus.  Elle  regarda  I'Asic 
commc  son  ancien  domaine  ,  et  traitant  Ie§ 
Romains  d*usurpateurs  ,  forma  Ic  plan  de  les  re* 
pousser  en  Europe. 

Si  TEmpire ,  apres  avoir  ete  gouvcrne  par  des 
-iommes  aussi  meprisables que  Caracalla, Macrin» 
Heliogabale  ,  JVIaximin  ,  Pupien  ,  Balbin  , 
Gallus  ,  etc.  ne  succomba  pas  sous  Gallien  ^ 
prince  imbecile  et  voluptucux,  dont  le  regne 
fut  trouble  par  la  revoke  de  toutes  les  armees  ^ 
c  est  que  les  Perses  voulant  conserver  les  pay* 
dont  ils  s'empareroient ,  ne  s'etendoient  que  de 
-procbe  en  proche,  etque  les  peuples  duNord^ 
»$ans  idee  de  conquetcs  et  d  etablissemens  ,  ne 
.songeoient  encore  ,  en  faisant  la  guerre ,  qu'a 
japporter  dans  leurs.forets  les  depbuilles  de* 
provinces  romaines. 

Sous   la  conduite   des   cmpereurs  Claude  / 
Aurelien  et  Probus,  TEmpire  sembia  reprendre. 
quclque  vigueur.  Le  premier  remporta  de  grand* 
avantages  sur  lef  Goths  et  les  Germains.   Le 


fecond  se  transporta  par-tout  oil  ks  besoini 
.  de  TEmpIre  demandoicnt  sa  presence ;  vain? 
qweur  stir  les  bordg  du  Danube  et  da  Rhin  y 
la  fortune  raccompagna  en  Asie  ct  eivEgyptci 
Frobus  tpiompha  des  Bavbares  enDalmatieet 
dmis.  la  Thrace ,  les  for^a  a  se  retirer  au^ela  du 
Neker  et  deTJElbe ,  et  contraignit  Ics  Perses  a  not 
pas  tEOubler  le  repos  dc  TOrient. 

Deux  causes  contribuerent  /ux-  succes  de  ces 
empereiirs  ;  Tune  que  I'Empire  ,  quelqu'^puis^ 
qu'il  fut  par  les  desastres  qu'ilavoit  eprouves  j- 
pouvoit  cependant  encore  fournir  aux  frais  do 
la  guerre;  ct  l!autre  ,  qu'il'Ctoit  aise  a  ces  prince*i 
de  lever  des  armces  nombreuses.    CommOf  lai 
condition   d^s  soldats  etoit   la  scule  heureuse 
depuis  que  les  armees  disposoient  dc  la  dighitc» 
itnperiale ,  et  que  prendre  lot  parJti  des   arme» 
c'ctoit  changer-  sa  qualite    d'esclave  en  cells* 
d'oppresseui:  et  de   tyran  ,  FEmpire  trouvoio* 
toujours  a  sa.  disposition  plus  de  milice  qu'il 
u'en    avoit  besom.    Mais  ''tout  dcvoit  bientot 
changer  de  face  ,  et  quand  VEmpirc  auroit  con- 
thiue  d  obcio  a  des  princes  au^si  habiles  queceux. 
dont  je  viens  de  parlej  ,  la  chiite   n  auroit  pad* 
€te  moin&  inevitable.  Ce  qu«  firent  ces  empereurs  ,^ 
^      iis  n  auroi^nt  pu  Texecuter  sjls  fusaentmontea; 
sur  le  trone  un  siicle  plus  tard ,  c*est-a-dire  ,  apres. 
que  Dioqletien-,  en  reglant  que  T^mpire-  $eroio 
4esormais.gouverne  par  d«ux  empereurs  et  deoxi 

Cifev?  ju  ^fit  accautumc  Iw.  legions  a  obeiD  htst 
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$tmies[nit^nt  p^^xs  en  ^tat  de  deposer  les  empen 
«vit9 ,  .dc  pillcr  les  peuplcs ,  et  dc  se  fairc  donner 
^I'bitrairemcnt   des  gr a tifi cations  ,    le  sort  des 
$okiat<;  ne  fot  plus  envie  9  et  personne  ne  voulut 
porter  les  arzres.  Les  citcyens  les  plus  distingu^ 
^ar  leur  naissance    n  ambitionnerent    que  les 
l»agistraturc«,  ou  ne  voulur^nt   etre  que  cour- 
tisans  sous  des  enrperetirs  qui  s'amollirent  sur  Ic 
trone  des  qu'ils  n^  craignirent  plus  de  le  pcrdre , 
et  qui  consOmmerentenpeude  tems  les  richesse^ 
l^happces  k  Taviditc  des  Barbares:  A-  Tegard  du 
peuple  >.  quoiqu  accable  sous  le  poidsdes  impo- 
sitions et  des  charges,  publiques ,   il  pr^feroit 
Toisivete  et  la  pauvrete  de  ses  noaisons  aux  perils 
laborieux  de  la  guerre.  Les  legions  n'ctoient  plus^ 
eoni^os^es  que  d'hommes  enleves  avec  violence 
die  leur  famille  ;  et ,  sans  que  j'en  avertisse  ,  oii 
doit  sentir  que  les  arnaees  perdirent  ce  rcsite  de 
courage  qu'clles  avoient  conserve  jusque-la. 
Dans  cette  extr^mite,  les  empereurs,  pour  nc  pas 
laisserTeiBpirpouvert  aux  incursions  deses  ennc- 
Biisytraiterent  avecquelqites  tribus  de  Barbares, 
qui  de  leur  cote  ne   subsistoient  qu'avec  peine 
depuis  que  les  provinces  romaines  >  ^puis^es  et 
presquc  d^^crtes,  nofiBroient  plus  qu'un  butin 
SDcdiocre  a  leur  avarice.  Ces  princes  les  prirent 
4'abord  a  leur  solde  pour  quelqu'expedition  par^ 
ticulikre,  et  les  re^urent  ensuite  sur  les  ten'c$ 
de  leur  domination  comme  auxiliaires ,  et  sen* 
ifirent  un  I^culevatd  comrt  les  auu'es  Barbaresv 
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Ce  n'est  qu'avec  le  sccours  des  Goth*  que  Dio. 
d^tiei^  meme  pacifia  I'Egypte ,  et  que  Maximieti 
battit  les  Pcrses ,  pen^tra  dans  les  ctats  de  Sapor  ^ 
ct  reduisit  ce  prince  a  demaoder  la  paix.  II  esc 
ceitain,  dit  Jornand^s ,  que  sans  les  Barbares  , 
qui  combattirenc  pour  les  Remains  ,  jamais  les 
cmpereurs  n'auroient ,  depuis  Diocleticn  ,  pu 
ibrmer  d'entreprises  consid^ables ;  mais  il  est 
encore  plus  certain  que  cettc  ressource  dev6il 
eatin  ctre  fatale  k  I'Empire.  Oes  auxili^res  cofi- 
servoienc  leurs  coutumes  ,  leurs  loix ,  leur  indi^- 
pendance ;  et  plus  its  sentirent  da  quelle  impor- 
tance ^toient  leurs  services ,  plus  ils  durent  ffl^- 
priser  les  empereurs.  L'indocilite  des  uns  ,  fa 
fierte  des  autres  nourrissoicnt  entr'eux  des  defian- 
ces contiauelles.  Les  difFi£rends  etoient  frequifns ,' 
<t  si  Ton  en  venoit  i  une  rupture  ,  quels  redou- 
tables  ennemis  ne  devoient-ce  pas  itre  pour 
I'Empire,  que  ces  Barbares  degoutes  de  la  vie 

errante,  qui  connoissoient  I'avantage  d'un  ^ta. 

blissement  solide  ,  et  qui ,  ne  faisant    plus   la 

guerre  comrae  leurs  peres,  avoient  appris  de« 

.gin^raux  Romains  mcmes  I'art  de  Iss  vaincre  ? 

Telle  (^oit  la  situation  dc  I'Empire  lorsqiie 

Constantin  parvint  au  trone.    Avec  quelques 

taleuspour  la  guerrre 

dre  ses  ennemis  parti 

des  Romains  ,  il  n'eu 

gouvemcment  Dupi 

iavofis,  qui  abusoient 
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par  leurs  ytu^.  Une  inquietude  nsftufelk  le  ^isok 
contipuellement  agir  ^  mais  souvent  sans  fruilL 
S'il  paroissoit  occupc  paif  dc  grinds  projetis ,  il  Its 
9voit  con^us  en  homme  presomptueux  et  vain  9 
et  les  execu(oit  en  poliitique  i^edioci^G.  Quoiquc 
plusdeurs  ecrivain$  aient  pjrodigue  a  ce  prince 
les  plus  grands  elpges,  il  contribua  cependant  pltis 
que  tout  autre  a  avancec  la  ruine  de  TEmpire. 
11  augoienta  ,  il  est  vi^ai  ,  les  armees  dt  dix 
legions »  et  fit  coastruire  quelqvies  forts  sur  les. 
^ontiei:es,  mais  il  aaeantit  ce  qui  restoit  dc 
discipline  et  de  courage  dai^  les  arnijees:  Comm^ 
on  avoit  tenu  jusque  -  la  les  soldats*  dans  des 
camp3  ejq  presence  4e  1  eiv:i^nai ,  Thabituda  di^ 
danger  et  de  combattre  avoit  entretenu  une 
sorte  d'habitude  d'etre  brave ;  q.uand  Constantia 
Jles  retira  des  frox^ier^spour  les  mettce  en  garni- 
son  dans,  les  viUes  et  dans  le  cceur  des  provinces , 
lis  y  furent  mauvais  citoyens ,  et  par  les  vices 
nouveauxqu'ils  y  contractcr^n^^  deyinrent  incar 
pables  de  porter  les  armes^^ 

C'etoit  bien  mal  connoitre  ks  int^rets  d€ 
I'Enipire  qu^  de  const^uire  une  nouvelle  capitale., 
tandis  qu  il  ctoit  si  difficile  de.  ,conscrver  Tan- 
^ienne  ^  de  pe^dre  de^  sonnies  immenses  a  batir 
yne  ville  sup.erbe ,  tandis  que  I'Empire ,  cpuisc 
par  toqs  les  fleayx  qu  il  eprouvoit  ^  pouvoit  a 
peine  entreteqi^  des  armees.  Bisance,  alaquelk' 
tdnstantin  donna-  son  nom  •  devint  la  rivale  de 
jlgme ,  ou  plytot  lui  e9;eya  tout  spa  ^lat;.  ^  ssj, 
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|brce»,  et  Tltalie  tomba  dans  le  dernier  abaiss^* 
pient.  La  misere  la  plus  affireuse  y  regna  ai» 
inilieu  des  maisons  de  plaisance  et  des  palais  a 
•  demi-ruines,  qup  les  maitres  du  monde  y  avoient  * 
autrefois  eleves,  Toutes  les  richesses  passereot 
ei\Qnent ;  les  peuples  y  porterent  leurs  tributs 
ct  leur  commjcrce.  L'Occident  cependant  supV 
portoit  tout  le  poids  des  barbares ;  au  lieu  d^ 
J'aifoiblir  ainsi ,  il  eut  au  contraire  fallu  lui  donnc9 
de  nouvelles  forces. 

Une  suite  encore  plus  facheuse  du  pn^jet  dd 
Constautin  ,  ce  fut  de  diviser  TEmpirc  d\ine 
inanier6  plus  marquee,  qu'il  n'avoit  ete  jusque-^ 
Ik.  Ses  succe^seurs  ,  d'abord  jaloux  les  uns  des 
^utres ,  s'accoutumepcnt  a  qroire  qu  ils  avoient 
des  interets  differens ,  et  bientot  11  y  eut  des  * 
guerres  entr'eux.  Les  empereursd'Orient>  dans 
}a  crainte  d'iiriter  les  Barbares ,  et  de  les  attirer 
sur  leurs  domaines  ,  n'os«rent  donner  aucua 
secours  k  TOccident.  Ils  lui  susci^erent  memo 
quelquelbis  d^  ennemis ;  ilsdonnerent  une  partie 
de  leurs  richesses  aux  Vandales,  aux  Gotlis,  etc* 
ppu|-  acquerir  le  droit  de  consumer  Vautre  dans 
les  'plaisirs ,  tandis  que  ces  peuples  portoient  * 
}eurs  ari^^s  jusque  dans  le  ^in  de  Tltalie. 

Si  on  a  ei^  raison  de  dire  que  les  ho.mme$ 
scroient  heureux  quand  ils  seroi^nt  gouvernes 
par  des  philosophes ,  quelle  prosperite  ne  devpic 
pas  repandre  sur  TEmpire  la  nouvelle  religion 
^ue  profess^  Constantin ,  si  |a  grace ,  qui  ^cl^ii^ 
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son  esptit  sm  Us  crreun  du  pagani»ne,  e6t 
triomiilitf  des  vices  de  son  caw  ?  Mais  Cons- 
tasiin  Chretien ,  ftit  bien  inferieur  en  vertus  k 
}Vlarc-AuFeIe  Faien.  Ce  que  ]es  }egislateurs  les 
phis  profonds  et  les  pliilosophes  les  plus  sages 
b'avoient  pu  ^re ,  la  publication  de  I'evan^le 
Txvoit  produit ;  ot  les  Chretiens ,  ^lev^  au-dessus 
lie  toutes  les  foiblesses  de  rhumaniee ,  pratique- 
Tenc  sans  effort  ce  que-  Timpuissant  scoicLsme  st 
contentoit  de  conseiller.  Une  religion  aussi  pure 
<)ue  le  christianisme ,  et  qui ,  ea  ordonnant  la 
pratique  de  toutes  les  vertuS ,  donnoic  aux  ames 
les  plus  foibles  la  force  d'ob  jir  k  ses  pr^ptes  , 
devoit  pnrger  I'Empire  de  tons  les  vices  qui 
liKtoient  sa  ruiue.  On  nc  devoit  plus  voir  que 
'  de  bons  citoyens ;  et  les  empereurs ,  disabuses 
de  ces  apotheoses  absurdes ,  qui  n'avoient  servi 
ijo'a,  les  rcndre  plus  mechans,  apprenoient  qu'il  y 
a  DO  etce  supreme,  devant  qui  la  sub<»'dinatioa 
des  dioses  politiquet  disparoie;  que  les  bommeB 
ds  iRcoodkion  la  plus  .vile  etoient  leurs  frco-es  ; 
qu'ils  devoient  se  sacrifier  au  bien  de  la  soci^', 
•t  qu'il  o'y  a  d«  grand  et  de  sage  que  ce  qui 
Ctt  juste. 

MalfaeureusemHit  les  diretiens  cGDnnen^eient 
s-  ne  plus  consoveF  lear']M:emier  caract^'^flpuis 
^e  leur  doctrine  s'^it  prodigietueiWeat  ^een- 
due;  et  ils  fuFcnt  tnbins  al 
ntegics,  en  voyantleur  n 
dominant  et  £ivoxJs^.  Le 


icur  fit  croire  qu'ils  avoient  moins  bcsoin  We  cou- 
rage, ct  des-lors  les  bicnfaits  dc  Constantin 
dcvinrent  plus  fiinestefb  que  Ics  persecutions  dc 
ses  predecesseurs.  Les  ministres  de  Tevangile 
retenoient  Tancienne  austerity  des  mcsurs ;  mais , 
par  je  nc  sais  quel  prejuge ,  ils  voulurent  preter 
a  Touvrage  de  Dieu  les  secoursd'uhe  prudence 
toute  huniaine ;  pour  etcndre  plus  promptement 
la  religion ,  ils  en  adoucirent  le  joug.  Cettc  con? 
descendance  les  rendit  incapables  tie  porter  toute 
cntierc  dans  la  cour  des  empercurs  cettc  morale 
divine ,  dont  ils  dcvoicnt  etre  les  apotres.  En 
d6guisant  aux  autrcs  ses  preceptes ,  ils  s'avcugic'" 
xenteux-memcs ,  ct  les  vices  qu'ils  mcnageoient^ 
les  infecterent  cnfin.  Uorgucil  prit  la  place  de 
rhumiliti  ;  on  .oublia  que  Tivangile  ne  preche 
que  la  douceur ,  la  patience  et  la  charit^.  Ail 
Heu  de  cbntinuer  h,  remercier  Dieu  d  avoir  et^ 
choisi  pour  I'honorer  suivant  le  cuke  qu'il  exi^ 
geoit,  et  a  le  prier  de  dessiller  les  yeux  de  ceux  qui 
etoiou  encore  dansl'erreur:  les  chr^tiens ,  arm^t 
du  pouvoir  du  prince,  semblent  vouloir  rendre  k 
Fidolatrie  une  parde  de&  maux  qu'elle  leur  a  hit 
souffrir.  Constantin  fit  ab^ttre  les  temples  leg 
phis  celcdunes  des  faux-dieux ,  defendit  les  sacri^ 
iicea,  etabcdk  ies  soieknnit^s  des  £ites  paiennes; 
BientQt  on  expose  les  idoles  a  la  derision  public 
quct  On  ks  motile ,  etJe  zek  imprudent  que 
le&ecrivaias  ecclcsiastiqucs  reprocbenta  I'eveque 
Xhfiophile  ^  k  K%as4  iks  Egyf^a;  et  de  Ja 
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fameuse  statue  dc  leur  dieu  Serapis  ,  nc  fut  qu© 
tfop  conimun ;  et  en  aigrissant  les  csprits  ,  leuF 
fit  oublier  jusqu'aux  loix  les  plus  coiximunes  de 
rh^manite. 

II  sdroit  difficife  de  peihdpe  tous  ks  maux  qu^ 
produisit  dans  Tcmpire  b  rivalitjc  de  deux  reli- 
gions ,  dont  les  sectateurs  se  ucgardoient  reci- 
proqu^ment  comme  des  impics  ct  dcs  sacrileges. 
Les  injustices  et  les  violences  auxquelles  on 
n'etoit  que  trop  accoutunaepar  un  gouvernement 
arbitraire ,  devinrent  d'aotant  phis  frequentes  ^ 
qu'en  ne  travaillant  qu'a  satisfaire  scs  haines  , 
9on  avarice  et  son  ambition ,  on  eroyoit  ne 
defcndre  que  les  interets  de  sa  religion.  Bataillcs 
perdues ,  provinces  ravagccs  par  les  BarJbares  , 
ou  quelqu'autre  flcau  tel  que  la  peste  ou  la 
fiamine ;  les  paiens  triomphoient  de  toutes  ccs^ 
calaniites  publiques ,  parce  qaililes  reprochoient 
aux  Chretiens ,  ou  qails  ks  regardoi^it  commci 
.^utant  d'avertidsemens  salutaices  qui  frapp^oient^ 
cnfin  le&  empereurs ,  etles  rameneroient  au  cultcc 
<fes  dieux  qui  avoient  renda  les  R(xxiains  maitres 
du  monde.  Four  comble  de  maux ,  Dieu  permit 
^ue  la  verite  ne  £ut  pas  le  partage  de  tous  c«ux! 
^ui  adoroient  sa  croixl  Les  chretiens  fureht 
partages  sur  les-  dogines  les  plus  essentiels ,  et 
chaque  piarti ,  tour-a-tbqr  £»vQj^se  par  un  prince 
de  sa  conmiiimoa  (  i ) ,  fit  a.  ses  ennemis  une» 
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juelTo  CTuelle,  ctaussi  funeste  au  Bien  temporel 
de  Tempke  ,  que  coatraiie  aux  princlpes  dc  la 
rcligiofi. 

Ce  quiretarda  cticore ,  dans  ces  cifcotistancesj 
k  ruine  eoticre  des,  empereurs ,  c'est  que  left 
Barbares  tournerent  leurs  armes  ies  uns  «ontre 
ks  autres.  En ,  efFet ,  Ermaneric ,  roi  dcs  Goths  , 
auroit  subjugu^  I'empire ,  s'il  j  eut  reinpo<€S 
Ies  avantagcs  qu'll  nbtint  ea  Germaniei  Flusieurs 
hLitoriens  Tont  compare  a  Alexandre.  11  soumic 
Hoe  foule  de  peoples,  dont  la  plupart  n'on? 
plus  etc  Connus.  II  ^cendic  ses  conqu^tes  dspuis 
'le  Danube  jusqu'k  la  mer  Baltiquc,  et  regna 
ainsi  sur  la  Germanie  ,  la  Scythle  d'Europe  ec  la 
Sarmatie. 

Ce  prince  etoit  pfet  a  fondre  sur  Ics  province* 
de  I'empire  avec  Ies  forces  f  ^unies  dcs  Barbares* 
lorsqu'il  fut  arrete  dans  son  encreprise  pap  uik 
cvenemenC  imprevu.  Jornandes  rapporte  que 
quelques  jeunes  Hun^  ,  chassarlt  pres  des  Palus- 
Meotides  ,  poursuivirent  une  biche  qui  se  lan^ii 
dans  I'eau  ,  et  leur  cnseigna  un  gnat  k  travcr* 
des  marais  qu'ils  regardoient  corame  une  ra.t.t 
unmense  et  impraticable.  Ces  chasseurs,  etonnid 
dc  trouver  une  -uouvelle  terre  ,  oii  ils  croyoient 
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que  le  monde  finissoit ,  retournereat  dans  letif 
pays  ;  lis  y  raconterent  leur  avcnture  ^  qui  piqua 
la  euriosite  des  Huns ;  et  ce  guai ,  dont  on 
avoit  fait  Tepreuye ,  devint  biei^toc  un  chimin 
par  lequd  toute  leur  nation  fbndic  de  TAsie 
flails  r£urope. 

Ces  peuples  6toient  horribles  k  voir,  et 
|)ortoient ,  sous  des  traits  a  peine  humain^  , 
toute  la  ferocite  dts  ours  et  des  tigres.  Dans  un 
tems  meme  oil  toutes  les  nations  i6toient  .^ouillees 
par  les  cruautes  les  plus  atroces ,  les  Hiihs  fur^nt 
regasd^s  comme  des  monstres.  Pour  Thdnneuc 
de  Thumanitc ,  on  refusa  k  ce  petiple  extermi- 
mat^ur une  origine  commune  aux  auoreshommes; 
on  publia  qu  il  etoit  nc  des  embrasseftiens  des 
d^ons  et  de  ces  magiciennes ,  que\  JFilimer , 
cinquieme  roi  des  Godis,  avbit  chassees  de  ses 
<tats ,  et  qui  s'^toient  retirees  dans  les  deserts 
du  Caucase. 

Alipzures,  Alcizurfes,  Itamares  ^  Toncasses , 
Boisques ,  Alains ,  tons  les  peuples  de  ll  Scythic 
«urop6enne  ,  furent  vaincus.  Les  ravages  des 
Huns  produisirent  d'abord  un  efifet  favorable  a 
feropire,  parce  quils  ruin^rent  la  puissance 
4nprme  des  Goths  ,  et  que ,  dans  la  consterna- 
tion ou  St  trouvoit  la  Germanie ,  elle  songeoit 
tnoins  a  envahir  et  a  piller  les  provinces  romaines 
<^u'a  se  defendre  contr6  ses  nouveaux  cnnemis^ 
jMais  quand  des  succb  *  toujours  nouveai^x  ^ 
firent  enfin  regardiries  Huns  eOfniBe  une  natiori 
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etministre,  ctparc^I  ^1"'^ 
tos    de  regner  sow  i  -.^,  , 
<^«  ,  aspirok  k  i^^ZS   '    ^ 
poor  y  rWMsir,  i  ^  T      " 
«t  les  Su^es  a  ,^Z  '^'    *-- 
«voir  tout  dispo^  ;  ^'t  "- 

2*^«^le ,  a,ow«t  is3  ^.,,      - 
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Stilicoii  forma  ce  projct,  cetoit  im  hommd 
i'il  est  possible  ,  encore  plus  mcprisable  par 
Tcsprit  que  paf  1^  feoeur  ^  et  rhlstoifc  nt  le  dit 
point.  Pouvoit-il  pehser  que  les  Romains  fussen: 
ftssez  ins^hses  pour  ptinir  Hoifofius  seul  des 
^ticc^s  des  Barbares  ,  tandis  qu  il  etoit  tiotoire 
que  ce  prince  n'etoit  qu'un  automate  pare  des 
t>rncmeii5i  imp^riaUx  ?  Uempereur  n'etoit  coupa- 
ble  que  des  fautes  de  son  ,  rainistrei ,  personne 
li'en  doutoit  dan^  rEm|3ire ,  ct  en  le  punissant 
on  eut  recompense  le  ministre  :  quelle*  absur- 
dity !  Je  ne  saUrois  me  prcter  atix  viles  politiqiies 
qu  on  suppose  a  Stilicon )  pour  usuiper  lempirc, 
il  dcvoit  au  contraire  le  faire  triompber  de  scs 
ennemis.  Pourquoi  ne  pas  croire  que  les  Bai4!)are^j 
quientrerent  da  as  les  Gaules  sous  st>n  miilistere^ 
ptirent  ce  parti  ( i )  ^  parce  qti^ils  cfaignoient 
tnoins  les  Roma  ins  que  les  Hutis  ;  et  quails  s  eta* 
bllrent  dans  leur  conquete  ^  parce  que  les  Gaules 
valoient  mieux  que  la  Germanie  ,  et  qu  eii 
repassant  le  Rfain  $  ils  auroieilt  tetrotrve  les  Huns 
on'ils  avoient  voulu  eviter  ? 

Tandis  que  les  Vandales  comnien^oient  a 
<kablir  leUf  dorainktion  sur  I'Espagft^  ,  il  sci 
forma  dans  la  Moesie  un  orage  qui  mena^oit 

la 
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(i)  J*attrois  pa  faire  ici  cent  argnmeas  pour  jastifier  SdKcon'y 
tiais  ce  qae  j*ai  dit  suffix  ,  -  si  je  ne  me  trompe  ,  ponr  tes  personnes 
idns((e^/Cetce  fameose  ifruption  des  Yaadalts  daa$    le9   Gff^ 
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Jnais  Rufin  ,  qui  gouvemoit  Arcadius,'  tut 
recours  k  une  politique  bien  differente  de  celle 
^gpi^on  reprochc  au  tninistre  d'Honorius  ;  il 
appaisa  les  Visigoflis  par  des  prescns ;  et  soit 
qu'il  voulut  se  debarrasser  pour  toujours  de  ces 
liotes  rfangereux ,  soit  qu'il  ne  cherchat  quk 
inqui^ter  Stilicon  ,  son  ennemi  personnel  ( i  ) ,  * 
fl  les  in  vita  a  sctourner  du  cote  de  Tltalie ,  ou 
lis  trouveroientunbutin  immense.  lis  penetrerent 
jusqu  K  Ravenne ,  sous  la  conduite  de  leur  roi 
Alaric,  et  ce  prince  proposa  a  Honorius  de 
confondre  ses  sujets  avec  les  Romains  pour  ne 
former  qu  un  seul  peuple ,  ou  de  decider  par 
un  combat  du  sort  des  deux  nations.  L'empe- 
teur,  instruit  par  Texperience  de  ses  predeces- 
^urs  du  danger  attache  a  Talliance  'des 
Barbares ,  ou  qui  ne  cherchoit  peut-etre  qu'a 
tromper  ses  cnnemis  ,  eluda  la  proposition 
d-AlariCy  en  lui  offrant  de  lui  abandonner  en 
propre  les^Gaules  et  llEspagne. 

Quoiqu'HiDnorius  dut  s'estimer  heureux  de 
chasser  les  Visigoths  d'ltalie ,  par  la  cession 
de  deux  provinces  demembrees  de  Tempire  , 
d^pui^'qucles  Vandales,  lesSueves  etles  Alalns 
4*y  ctoient  etablis;  Stilicon  les  suivit ,  et ,  croyant 
les  surprendre ,  les  attaqua  au  pied  cies  Alpes 


^  (  X  )  Stilicon,  an  npport  des  Idstbrieri^ ,  pretendoit  qae  Th^dese^ 
mxtnkmm^lc^raind'^  I^aToitnottn^i^s^jett  dis  deflx empires  :  iiavoU 
^e«ei«,i,dit-oo,  d'aller  en,  Qfient  ^put  y,    faire  roconooitre  s«f 
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<ocieBaes«  Les  Barbara,  resolus  k  pefir  plut6t 
^'a  Idiss^r  iaipuaie  la^p^fidje  4u  geaerai 
Romain»  cpmbattir:f nj; .  avec  fureur.  Us  taille* 
rent  en  pieces  leurs  eniaemis ,  et  peven?int  sur 
leurs  pas ,  se  repandirent  dans  Tltalic ,  s'appro- 
cherent  de  Rome ,  rattaqjuertnt  et  la  prirent 
d'assaut. 

Ces  succis  des  Visigoths ,  des  Vaodales ,  d» 
Suev€$ ,  des  Alains ,  etc.  quelque  grands  quik 
fusaent ,  n  etoient  pas.  cepcndant  conaparables  k 
ceux  qu  avoknt  fait  les  Huns ,  quand  Attila  se 
trouya  seul  maitre  de  kur  naonarchie  { i  ).  Ge 
prince,  digne  par  ses  taien^  d'etre  Tadmiratioa 
du  monde ,  s'il  n'en  eut  ete  Teffroi  par  Ics 
ravages  qu'il  y  fit ,  avoii  toiit^s  Ics  qualites  d  un 
grand  homme ,  mais  a  la-maniere  d'un  Barbare^ 
ne  dans  une  nation  farouche  H  aa^is  mff^ors* 
Sdn  courage ,  sa  priadence ,  $a  cruante  ,  sa 
perfidie  ,  sa  confiance ,  tout  avoit  dg^emerit 
ximsi  a  son  ambitioi).  Jusq^i'aiors  ies  Barbares 
n'avoient  paru  que  comme  des  aventwriers  qui 
agissoient  par  inquietude ,  qui  faisoient  la  guerre 
sws  objet ,  qui  renon^bient  k  une  enfreprise 
jsans  motif  I  qui  se  servoient  sans  cfaoix.  d^ 
pretoicrs  moyens  que  Ja  fortimt  leur  ofFroit , 
qui  commen^oient  tout  et  ne  finissoient  rieil. 
Attila  se  fit  un  plan  suivi  d'^grandissement,  ct 


(  I  )  Attila  partagea  d'abord  la  caitroand  a'Vi^  sMr  ^fr^e  SUdt  ; 
H  se  il&r  4e  oe  pxiac»  en  4/^4  piirB^Mr  wbI.  ..    .• 
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tievidt  d'autant  plu$  redoutabk  ,  qu'eri  tottabat>^ 
kanc  a  la  tete  d'un  peupl^  t^meraire ,  feroce  et 
temfyeraiit ,  il  emplayoit  contre  ses  entietnis  la 
tvt^e  et  Fadfesse  la  plus  subtile.  II  trainoit  a  s% 
suite  toutes  les  nations  barbares  soumises  a  sa 
^minatioiT.  Les  rois  des  Gepides  et  des 
Ostrogoths  ^toieht  ses  ministres  ;  pour  les  rois 
des  peupiesmbins  cel^bres ,  ils  ^oient  confondus 
dans  la  foule  de  ses  couitisans ,  composorent  sa 
^arde  >  ou  ^toient  destines  k  porter  ses  ordres^. 
Nul  f^te ,  nuUe  mollesse »  Dul  de  tes  vices ,  qui 
>^nerv6dt  I'attie  ^  n'aviQieiit  x:orrompu  cette  cour 
^auvage ,  parce  que  son  inaitre ,  iaborieux  et 
in(atigable  ^  croyoit  n'avoir  rien  fait  pour  sa 
r^loire,  tant  qu'il  lui  restoit  quelque  nation  k 
subjugtker.  Utie  cabane  6toit  son  p^Llais  ;  il  y 
wcevoit  ies  ambassadetirs  de  Theodose  et  de 
Valentinien ,  qu'il  traitoit  en  sujets  sans  ies  avoit 
Vaincus  ( I ). 

Ce  prince  se  sdroit  vu  le  maitl-e  du  monde^' 
s'il  n  cut  ^t^  dtfait  a  cette  cclcbre  bataille  oh 
les  Romains  et  les  Visigoths  unis  combattirent 
daitt  Its  plaines  catalauniques  »  secondes  de 
{dusieuts  autres  ^nations  q\ii  n  avoient  qu'uii 
m^rne  iiit^ret  t  a  ).  Les  vainqueurs  ne  profiterenc 


(  1  )  Vbtrg  maitre  €t  U  mien »  disoient  les  ttiibassadeBrs  d'Atcihy 
CB  parlant  isx  emperenrt.TIi^odose  II  s*engagea  k  payer  k  Attila  ua 
trihtf  4e  siUe  Utim  d*»i  par  an* 

(  a  }  Hi^vjkt  ntt  Ml  wmmkn  4i  ««s  aUifc  pUuMUxs  tiibiu  de 
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pas  Ac  leur  victoire  pour  accabler  Attila  t 
peut*etre  ne  le  parentis  pas ,.  quoique  plusieuFS 
lustoriens  pretendent  qu'Aetius  te  m^nagea  » 
dans  hi  crainte  que  s'il  succombok  'oitierement , 
ks  Visigoths  ne  devinss^iit  trop  eutreprenan^^ 
ct  ne  vbuliBsent  asservir  Fempire  pour  rdconn 
pense  de  Tavoir  deiivrc  des  Huns.  Quoiqu'il  ea 
soit ,  Attila  repara  prompt^ment  ses  forces ,  et 
quand  on  te  croyoit  vaincu,  il  teparut  plus 
redoutable  que  ne  fauroient  it6  )es  Visigoths 
apres  sa  ruine  entiere.  II  p6nkre  en  Italie  v 
ravage  tout  sur  son  passage ,  et  Rome  ne  dufe 
son  salut  qu'a  une  soite  de  prcjug^  par  kquel 
Ics  Barbares  regardoient  cette  viHe  commo 
sacree ,  et  aux  larmes  du  pape  L^oa  j^  dont) 
Teloquence  toucha  le  coeur  d' Attila,, 

Je  ne  m'etendrai  pas  davantage  sur  les 
calamites  de  Tempire  d^occident ;  tousles  jours 
il  perdit  quelqu'une  de  ses  provinces.  L'ltalie » 
deja  ravagee  deux  fois  ,  eprouva  encore  la[ 
fureur  de  Genseric ,  roi  dcs  Vandales ;  ct  Romo 
cUe-meme  devint  enfin  la  proie  dJOdoacre ,  roi 
des  Erules ,  qui  detrona  Augustule  ^.  le  dernier 
des  empereurs  d^occident  ( i ) ,  Ic  relegua  daiis 

Traacs  e^   6e  Saimalesi  les  ilrm«ritains »  Im  litieBS,  1m  Bom« 
faignoDs  ,  lesSixons,  Icf  Riparioles »  lesIbrioKit  Um  Celte«,  ]«%' 
AUenaiuli. 

(  X  )  Qn  comptQ  50^  nx  de  F^poqtM  9b  Ootavq  fnjt  f aooniu)  A^^ 
pste,  jusqa'^aa  terns  qa'Aagastnlepexdit  rempiroi*.  QpiMnuififliJIk 
v4r9.  Vuk  de  h  C  ^7^*  ^ 

Hi" 
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tm  fort  de  la  Camponie ,  et  qui  lui-meme  se  vit 
t>ient6t  cnlevcr  $a  conquete  par  Thcodoric  , 
roi  des  Ostrogoths  ( i  ).  11  ne  faut  pas  doutet 
que  Tempire  d'orient  n  eat  subi  promptemexit 
vie  i&eni€  sort  que  fempire  d^occidcnt ,  si ,.  a  la 
inort  d'Attila ,  la  formitlable  monarchie  des 
Huns  nc  se  fiit  divisec  en  phisieuts  parties 
indepcndantes  les  unes  des  auitres.  Les  peoples 
<jui  a\x>ient  perdu  kur  libcitc  ^  la  recouvrcrent ; 
]]s  se  firent  ia  guerre »  ct ,  entraines  par  fexefnple 
des  Barbares  qui  ks  avoient  precedes ,  ils  se 
l^ortoicnt  plus  volontiers  sur  le  Rfain  que  sur  Ic 
bas  Danube.  D'ailleurs , .  le  Nord  et  les  deux 
Scythies  sfc  trouvoient  epuises.  Apres  tant  de 
guerres  q«i  avoient  fait  perir  des  milliers 
innombrables  d'liorames  ;  ks  Barbares  nc  se 
foiilawt  plus  ks  uns  les  auttes ,  commencerent 
bicntot  a  se  trouver  plus  a  kur  iiise  :  leurs 
conquetes  adoticirent  leurs  mceurs  ,  et  ils  prirent 
otie  situation  plus  tranquilk.  A  I'egard  du 
Toyauinc  de  Perse,  dontj'ai  park  aucomnien- 
ccment  de  cc  livre ,  ^t  qui  fut  'd'abord  une 
puissance  fortnidabk  aux  Rocnains »  ce  n  etoit 
plus  qu  une  monarchie  nacpris^e  de  ses  voisins  > 
ou  du  moins  qui  ne  pouvoit  kur  causer  aucune 
aHarme.  Ce  que  la  revolution  avoit  inspire  de 


(  I  )  La  monarchie  des  Erules  ne  subsists  que  ^oatone  ans* 
Thcodoric  (otiAiAn.  monarchie  des  Goths  en  Italie,  Ces  Goths  aroient 
xecoavze  leaz  ind^pendance  a  la  moxt  d'Attila. 
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^u  il  avoit  prise  sur  Ic  thi^aare ,  ou  elie  s'l^tolll^ 
long-tems  prostituee^  et  qui  conserva  sous  la 
pourpre  tous  les  vices  d'une  courtisaoiie.  K 
vendit  les  loix  ( x ) ,  la  justice  et  les  magiscta- 
^ures^  Tel  ^toit  Justinien ,  et  c'est  cependane 
sous  $pn  r^gne  que  Fempire  parut  ea  quelque 
f a9on  sortir  de  son  n^ant ,  et  reconquit  I' Afirique 
sur  les  Vandaks ,  et  lltalie  sur  les  Ooths. 

Ges  coaquetes  furent  Touvrage  de  B^Ksaire 
<t  de  Nars^s.  Tous  deux  etoient  grands  hommes 
de  guerre  ;  tous.  deux  avoient  les  quaKtes 
proprcs  a  se  (aire  respecter ,  craindit;  et  aimer 
^e  leurs  soldats ;  tous  deux ,  quoique  sojus  un, 
ifegne  ou  la  vertu  etoit  meprisee ,  aimoient  la 
gloire ,  leur  patrie  et  le  bien  public.  Narses  , 
>cn  un  mot ,  seroit  peut^etre  egal  a  Beleaire  ^ 
si  y  au  lieu  d^appeler  les  Lombards  en  Itahe , 
pour  se  vcnger  de  la  disgrace  ou  il  tomba  sous. 
le  regne  dc  Justin  1 1 ,  il  eut  su  vaincre  soa 
ressentimcnt ,  mepriser  ses  ennemis  ,  phindare 
yaveuglement  ou  Tingratitude  de  son  maitre  ^ 


( z  )  Cast  areccef  ^iMilean  que  Erocope  p^int  Jtudnien  dans  stt^ 
Ipistolre  secc^t* ,  taadif  qa*il  ki  donas  aiUeur)  de  gramds  lUoges. 
il.  1^,  itr^sidenideMoptescium,  dans  ses  ConsidArati^na sur  Us 
Ifauses  i€la.grandeuf§t  de  i4  dicMdenfit'dts  Romains  ^  cksf.  20  , 
M  d^dajw  en  (aTenr  de  rhistoire  leerile  de  Proeope » tp»  qnel^ee 
^riv^itts,  ne.  regarden^  que  comme  m^  recueil  de  calumnies.  Apiit 
nv^r  lu  les  r^flii^oiisdc  cexhtiqa<^,  dqpt  le  gime  4d<ua«tgaide 
^Ottjours  r^ruditien  y  oi|  ne  pent  s'emp^ch^r  4o  croiie  ayec  Ini  qu^ 

?i  Ugislataon  de  Jnsrinien^ne  Ml  an  wni  brigandage  f  et  qae  pear  de 
mtatp  il  afi  Teadk  dM  Ifis  k  too^  c^as  qni  ea  a^oieat  besoiiu 


*  ,.    -        '  .      '   •    .'  * 

|t ie cdntenter  dele  rcndre pd ieux ,  en  sachant 
4tre  malheureux.  Cestun  Strange  spectacle  qua 
presente  Fempire  !  A  ne  juger  que  par  le? 
iv^nemens ,  on  le  croiroit  a  la  ioxs  pres  de  s^ 
ruine ,  et  au  comble  de  la  gloire.  II  triomphe 
€n  Afrique  ct  en  Italie ,  parce  que  Bclisaire  et 
Narsfcs  y  commandentr  En  A$ie^  pii  rien  ne 
iretnedie  \  sa  foiblesse  et  ne  supplee  a  cc  qui 
Ipi  manque ,  il  consent  a  payer  aux  Persos  ua 
^ribut  annuel  de  cinquante   livres  d'or. 

Quelques  talens ,  cependant ,  qu'eussent  ces 
deux  capitaines  celebres ,  jamais  avec  les  seules 
ressources  qye  leur  fournissoit  Tempire  ,  ils 
li'auroieQt  xonquis  T Afrique  et  I'ltalie,  si  les 
Vandales  et  les  Goths  ,  terribles  quand  its 
avoienc  £ait  leurs  conquetes  ,  avoient^t^  assez 
sages  pour  s'y  affermir.  Procope  nous  repr^sent^ 
]es  YandsUe^  etablis.  eci  Afrique  ,  camme  un 
peuple ,  qui ,  apres  la  mort  de  Genseric,  s'^coit 
abi^idpnne  a  toutcs  les  volupt^s.  lis  passoient 
]es  jjoiirnees  entieres  daos  des .  halns  parfumes 
ou  au  theatre.  Leurs  habits  ^toient  tissus  d  or 
et  de  soi^ ;  ils  etaloient  sur  leurs  tables  le  luxe 
le  plus  rfWgant  et  le  plus  recherchiJ  ;  ils  n'habi- 
toieht  que  des  palais  somptueux »  des  jardiuf 
delicieux.  Saos  avoir  des  aceurs  aussi  eSixxiini^y 
les  Goths  avoient  beaucoup  perdu  dc  leur 
courage.  Vltalie  les  avoit  amollis ,  com  me  \c% 
failles  avoient  oonemfa  ks  Visigodis  y  que 
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yainquitCQt  Ics  Francois ;  ct  Ton  salt  avcc  ^^ 
piepris  en  parlent  les  historiens  (  i  ],     '^ 

Bien  loin  que  les  barbares  songejissent  k  ne 
{aire  qu  une  seule  natio.a  avec  les  peupks  chex 
lesquels  .ils  s'ctablissolent ,  is  les  depouilloient 
d'une  partie  considerable  de  leurs  biens  (  z),  et 
ininoient  la  forme  de  leur  gouvemement  (i). 
S'ils  leur  laissoient  leurs  loixciviles,  p'etoitpar 
naepris^pour  les  loix  ou  par  ignorance  ,  et  ilir 
etablissoient  une  difference  choquante  entre  les^ 


( 1 }  Gi^oire  4*  Touts  no«s  peiat.  les  G^tiif  comme  des  UchesJ 
Ut  Gotthorum  p0V9r  mos  est.,.  Cum  secundum  eonsuetudinem. 
Coithi  terga  vtrtissent,  lU  n'^Miettt  point- t«|s  ^und  tb  f'<SnbUrettt 
^tes  Ite  provisces  lie  rcmpire. 


(  2  )  Rrocppe  <Ut  qne  Gfaiesio  ealara  am  priiitipoint  eitoyvnt 
d* Aftiqiie  Iciiss  tenes  et  leuct  esdavof  ,  que  les  bieoe  diix  VajuUlee. 
furent  exempts  de  tente  charge  ,  et  qu*il  exi^ea  au.  cpnt^aixe  des 
eoBtributiees  si  fortes  des  naturels  du  pays  ,  que  ces  malhienrenx  eft 
toaTaillaBt  Wt«coap  ,  peuvoieqt  k  peine  les  ^cquitter.  Les  OstM* 
gets  s*^toiettt  empar^  ea  Italie  .d.*iiii  tiers  lies  tettes*  Dtaos  les 
Gaeles  ,  les  Visi^otlu  priient  dei|x  tiers  des  terres  |  et  les  Boux* 
gn^BODs  la  mohU ,  ovee  mi  tiers  des  esdaves. 

(  3  }  Les  Baxbares ,  en  s'ftabRssant  sur  les  terres  de  reoipire  , 
dkmiieieiit  la  ieime  de  gotireriUMftMC  6biUie  par  Ita  enpectejis* 
BUe  ^toit  tsop.ceiapliq^^  poor  des  honpaes  qui  n*av^^  P**^t 
point  encore  d*id^s  de  politique.  II  n'y  ^ao  monde  que  M.  TabB^  da 
Bos  qui  ait  pn  se  persuader  que'dlo^is ,  en  a*eniparant  des  Gaules  , 
■•  fit  que  so  mettxe  an  UeK  et*  plnoe  dae  en^rems.,  sens  xkit  changer 
k  la  forme  dn  gonveuenent^  e^  que^  les.Gaalois  conseiT^ent  lews 
e^nats  »  leurs  officiers  ^  bur  administration ;  qne  lea  cit^s  enxent  le 
droit  do  se  faire  la  guerre  |  qu'on  y  leva  toujours  les  sn^mes  impost- 
tioBS  que  sons  lea  enpere^fi^ « *c||f  mm  flS  n^Mt  pat^id.lciiiwti  d* 
cet  anteur. 
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comme  une  province  canemic ,  oil  ife  ne  seroicnfr 
entr6s  que  pour  faire  du  biirin.  lis  trouvoient 
beau  de  rcgncr  dans  un  pays  d^vast^  ,  et  ne  sc 
clouterentpas  que,  poui^leconserver  ,  il  felloit 
qu'il  leur  fournlt  des  subsistances ,  et  qu  lis  sc 
Tuinoient ,  en  ruinant  la  culture  des  terres ;  obli- 
ges de  tircr  du  dehor**  kf?  bleds  et  tes  autres 
choses  les  plus  necessaires  a  la  vie ,  ils  restoient 
^  ta  merci  de  la  premiere  puissance  qui  auroit 
une  marine,  et  qui  intercepteroit  feurs  eonvoisi 
B^lisaire  commen^a  son  expedition  contrelltalie 
par  la  conquet?e  de  la  Sicile,qai  en^toitle  grenier. 
iSes  vafeseaux  croisef en€  sur  ks  cdtes  dltalie  J; 
et ,  se  saisissant  des  vivres  qu'on  portx>it  aux 
Goths  y  il  les  obligea  d'abaridonner  les  pkces 
maridmesqu'ih  occupoient,  et  leur  enleva  ainsi 
une  partie  de  Pltalie ,  avant  m^Jme  que  d'y  etrc 
entr6.  FroHtant  de  la  crainte  qu'il  avoit  inspires 
aux  Goths ,  il  les  reduisit  bientot  a  demander 
une  paix,  par  laquelle  lis  se  soumettoient  ^ 
payer  a  Tempereur  un  tribut  annuel  de  cent 
livres  d'or ,  et  a  lui  preter  des  troupes  toutes 
les  fois  qu'il  en  auroit  besoin.  On  ajoute  meme 
que  le  roi  Theodat  offrpit  de  renoncer  a  sa  cour 
ronne ,  et  de  mener  une  vie  privee. 

Rien  n*est  plu»  miserabk  que  le  tableau  que 
commence  k  presenter  Tempire  d'Orient.  On 
voit  une  nation  qui  a  rassemble  toos  le&  vices 
cjue  le  despotisme  tour  *Ji- tour  cruel  ,  avare  ^ 
«uperstitieux,  tin;iide ,  cipportc  et  voluptueuXji 
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ma^heureux  dans  ce  monde  ;  ct  Ics  hommef 
qui  cxet^oient  cette  monstrueuse  charite  ne 
voyoient  pas  qu  ils  se  damnoicnt  eux-metncs  , 
«n  violant  les  premieres  loix  de  Tevangile  et  de 
I'humanite.  Lcs  questions  theologiques  etant 
devenues  des  affaires  d'etat ,  par  les  desordres 
qu'elles  causoient  ,  furent  bientot  les  seules 
importantes  ;  il  n'cst  plus  question  de  repousser 
les  ennemis  de  Tempire  ,  ntais  de  rcpondre  k 
tin  argument ;  de  feire  des  pr^paratife  de  guerre  ^ 
mais  de  dresser  une  formule  de  foi.  Tout  fut 
eonfondu.  Comme  les  empereurs  vouloient  se 
meler  d'etre  les  juges  de  la  foi  ,  de  prononcer 
des  anathemes  ,  d'ordonner  des  excommnnr- 
cations ,  et  de  rcgler  la  discipline  de  T^glise  , 
les  eccWsiastiques  voulurent  gouvertier  les  affai- 
res politiques ;  et  quand  on  refusa  de  les  enten- 
dre ,  ils  causerent  des  revolutions  a  Texemplc 
des  armees ,  du  senat,  dw  peuple  et  des  provinces, 
qui ,  tour-k-tour,  faisoient  leur  empereur.  Cha- 
que  parti  elevoit  successivement  sur  le  tronc  un 
prince  de  sa  communion,  et  se  servoit  de  son 
credit  pour  accabler  des  ennemis  ,  qui  ,  en 
recouvrantla  faveur,  ne  mettoient  plus  de  bornes 
i  leur  zele  pour  la  gloire  de  Dieu ,  c'est-a-dirc  a 
leur  vengeance. 

Tandis  que  les  Grecs  etoient  en  proie  a  ces 
dcsordres,  il  se  formoit  contreux  un  nouvel 
ennemi ,  et  aussi  redoutable  que  les  peuples  qui 
avoient  detruit  I'empire  d'Occident.  Mahomet ,  , 
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que  leur  prudence  pulsse  rien  changer  3t  <W 

evcnemens  resolus  de  toute  cternitc. 

Les  'conquefces  des  Sarrasins  sont  iine  de  ces 

devolutions  les  plus  extrabrdinaires  que  presentc 

Thistoire-    Apres  s'etfe  empares  de  TEgypte  et 

de  la  Palestine  ,  et  avoir  subjugue  rAfriqiic , 

lis  se  repahdent  dans  I'Asie^  enl^venta  1  Empire 

des   provinces    encore    plus  impottantes    que 

celles  qu^  je  viens  de  nommer ,  et  l^cnversent 

]a  monarchie  des  Ferses.   Rien    ne    sembloit 

pouvoir  s'opposer  kce  torrent  d^borde  ;  FEuropc 

ineme  n'etoit  pas  en  siirete.   Tout  le  xnonde 

sait  comment  les  Sarrasins  s'etablirent  en  Espagne 

sur  les  ruihes  des  Visigoths ,  et  de-la  penetrerenc 

jusque  dans  le  coeiir  de  la  France  ;  conimenc 

ils  coriqtiirent  la  Sicile  ,    et  combien    ils   se 

rendirent  redbutables  sur  la  Mediterran^c,  La 

fapidite  et  la  continiiite  de  ses  succes  seroieoc 

un  prbdige ,  dont  la  theologie  des  Mahometans 

|)Ourroit  se  servir  pour  prouver  la  mission  de 

Mahomet  ,    si   la    foiblesse    de    rcmpirc    de 

Constantinople  et  de  laplupart  aes  monarchies^ 

^tablies  par  les  barbares  ]  A'avoit  rendu  tout 

£icile   a  des  hommes    aussi   braves    et    aussi 

entreprenans  que  les  Sarrasins- 

lis    eurent  I'audace  »  sous  les    regnes    de 

Constantin   Pogonat  et   de  L^on  risaurien  , 

d'attaquer  la  capitale  meme  de  I'Empire;  ce 

qui  la  sauva  dans'  ces  circonstances  ,.  c'est  le 

feu   grcgeols,  dont  rinveution  etpit   due  au 

ceiebre 
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Domaque ,  les  Turcs  firent  des  courses  jusqu'aA 
Bosphore.  La  foiblesse  des  empereurs  les  en- 
hardic  ;  et  quand  Us  se  furent  fait  un  ^tablis^ 
sement  solide ,  ite  ne  songtrent  qu'a  s'agrandir. 
Si  les  empereurs  avoient  su  se  faire  une  po- 
litique conforme  a  Tetat  deplorable  de  leurs 
affaires ;  s'ils  avoient  pu  depouiUer  cet  orgueil 
que  Constantin  avoit  laisse  a  ses  successeurs 
comme  aux  heritiers  de  la  grandeur  des  Ro- 
mains,  et  renoncer  aux  idees  dune  monar- 
chie  universelle ,  quand  il  ne  s'agissoit  que  de 
n  etre  pas  detruits  par  les  Infideles ,  ils  aurolent 
peut-etre  profile  de  ce  zele  indiscret  qui  arma 
tout  rOccident  pcur  la  delivrance  des  saints 
lieux.  Mais  ces  prmces  se  comporterent  comme 
des  hommes  foibles ,  a  qui  le  danger  le  plus 
voisin  paroit  toujours  le  plus  grand.  Les  infi. 
^ieles  les  aliarmoient  ,  et  quand  ils  virent 
approcher  de  Conilantinople  ces  armees  nom- 
breuscs  qui  meditoient  la  conquete  de  la  Terrc- 
Sainte ,  ils  ne  regarderent  plus  les  croises  que 
comme  leurs  ennemis.  11  en  faut  convenir,  ii 
sembloit  que  les  occidentaux  ,  lasses  d'avoir 
une  patrie  ^  eussent  repris  cet  esprit  d'inquietudc 
ct  de  brigandage  qu  avoient  eu  leurs  peres.  Les 
croises ,  assez  peu  senses  pour  croire  que  leur 
expedition  scroit  agreable  a  Dieu  y  ne  se  dou- 
terent  pas  des  obstacles  sans  nombrjs  qui  s'y  opr 
posoient ;  ou  comme  s'ils  eUssent  compte  que 
la  providence  repareroit  leurs  fautes  par  d^ 
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am  uwweig  ffjuii^a  dzns  I2  Piles) 
vooloicac  ccccTjinr,  Ces  pArls 
toojODis  izrs  isb^iczrccs  cc  a  tz 
pair  ,  se  ^^yvo5ecE  iHzi^  it  pilk 
vioccs  oi  ;b  p2£fo;r:«-  Oc  pirclls 
voimt  etre  ioct  ijcoaraxxfa  ;  otaa 
emperettn  n'ece<«-c  p2»  ea  ttac  tie  1 
feotree  dc  li  Grzue ,  3  ay  zi'oic 
d'autre  pani  a  pr^^^-ir-  ~3t  cerui  f!i 
ct  de  la  coDoLsi'Cc  Aa  hta  de  t 
occidcDtaax  { i  •  scr  iss  corq-^^xs 
feroimtvr3ii«Tr,biacIirsc::c:;!^,  il  tl 
avec  eux  qu'ua  tziirzu^  iccirin  Les 
ne  pnrent  i'y  mocid-z-  fa  r^s  11.;  -?:i 
qu'ils  affectoieir  we  fanr,  '.-zc  ^a. 
1m  rcndk  rKJiccJc*.  Aj  -iriix  it 
ils  eurent  lecccn  2Tn  riiwa ,  a  ^  ! 
subtflites;  «  c'«r>'.t  -r^^sr-,iur:c  ic 
plus  infailllbtc  de  *;  Lxt  =:^^'^.rr  -^ 
taux ,  doot  uoe  certjij;  f-Jr^-,?"..*?  v.'. 
a  fesprit  de  cheviler^  ,  «i,-,x  p^t:^^ 
vatu. 

Nos  dnODiqaes  on*  y'r..-^-  -i-,  p^ 
les  croUis  eprom-tren;  ^f^  ,'5  ;.*.-, 
rcurs ;  Us  s'en  verzcrcnt  er.  .^  <«•.  j  x 
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capkale.  \l  itoit  naturel  qu'ils  crusscat  gagncr^. 
<Jans  la   Grccc  Ics   indulgences  qui  Ics  a,tten-=. 
doient  dans  la  Palatine  ( i }  ,  s'ils  s  eniparoien^ 
<Je   Constantinople   pour  y  etablir   Je  rit    dcs, 
Latins  ^  et  fai^e  cesser  un  schisme  qui  rendoit 
ks  Grecs  peut-6tre  aussi.  odieux  que  les  iAfidc-. 
Ics.  La  domination  des.  Latins  dans  la  Qrece  nc, 
fpt  pas  longue ,  inais  les  emp^reurs  Grecs  ,  ea, 
recouvrant  Icur  qapitalo ,  vi^ent  de  jour  en  jour 
IfurruinepJu^certaine.  Ces  gue^res  d'outre-mer^^ 
dont  les  occidentaux  etoient  enfin  disabuses , 
i^'avoient servi  qua  inspjrer  plus  de  b^une  au3Q. 
ipfideles  contre  les  chi;etiens.  lis  etoient  impa^. 
tiens  de  se  veneer  ,  et  c'etoit  sur  Tempire  que. 
c[evoient  tomber  tous  leurs   qoups.   ^*  Confor-. 
ipement  a  nofre  s.ainte  foi^    di$oi(  Osipan  I. 
sulUn  dest  Turcs  ,  invi^ons  d'abord  avec  dou- 
ceur Ics  prince^  chretiens  a  yecevoir  la  religion 
du  propbete  de  Dieu.  S'ils  resistept  k  nos  invi-. 
tations,  il  faut  les  declarer  enjaemi?i   de  Dieu 
tx  de  la  verite;   et  le  fer  et  le  feu  k  la  maia. 
vaincrc  leur  incr^d\ilite  ,  les  spuracttre  a  notre 


(l  )l\  ne  fai^t  pas  djiatejif  que  U  religUn  n^  soit  eptr«B  poiu.bea»? 
(oup  dans,  Tentrcprise  des  crois^  svli  I'empire.  Voyez  les  lettres  qnc 
.^ttiioin  y  coate  de  FUndres  »  et  ^u  emperear,  adresse^  i*iine  li 
|ous  les  Chretiens  ,  et  l*autre  aa  pape.  Mauus  domini  hac  optfatur  , 
diC-il  dans  la  premiere ;  mats  il  prend  un  ton  pins  emphatiqne  dans  la 
^econde.  yimantissime  pater  ^  vocate  ceecum ,  congrefrate  populun^  ^ 
0ondunatc  senes  etfugenter  uhAa  ,  sanetificate  diem  miceptahiUni 
tfotmmo,  dUm  stcAiUcndtB  uniuok  tt  pacis*^ 
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eult^,  op  les  punir  4e  leurendurcissement  „, 
Les  ipfideleSy  faisant  sans  cesse  de  nouveaux 
progres  en  Asie ,  etendirent  leur  domii^atioa 
3U5qu'au  Bosphore.  Les  empereurs  mendiercnt 
inutilement  4cs  secours  dans  la  chr^tiente.;  ils 
furcnt  obliges  de  permettrc  aux  Turcs  dc  batir 
de;s  forts  dans  la  Grece  ,  et  Constantinople, 
<16ja  soumise  a  ses  ^nnemis  avant  que  d'etre 
devenue  leur  proie ,  succomba  enfiii  so)i6  les 
fi^rnQS  de  Mahomet  III, 
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